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AFEB.TISSEMEKT. 

1E  ne  prctends  poinc ,  en  fîniflant  rou- 
te TEdition  des  Sermons  du  Pere 
•  Boardalouë,  rendre  un  compte  exacfl  des 
foins  qu'elle  a  dû  me  coufter.  J'en  lai/Tc 
le  jugement  aux  perfonnes  intelligen- 
tes. Du  refle  je  n'ai  pas  crû  pouvoir 
mieux  employer  mon  temps ,  que  de  le 
confacrer  ainfi  à  la  gloire  de  Dieu  ,  en 
le  confacrant  à  l'utilité  publique  &  à 
rédificatioi^  desames. 

Comme  la  grande  réputation  du  Perc 
Bourdâlouc  luy  attiroic  de  continuel- 
les occupations  au  dehors ,  il  n'avoit 
gaercs  cû  le  loifir  de  retoucher  luy-mef- 
me  fes  Sermons  &  d'y  mettre  la  derniè- 
re raain.  Ccft  à  quoy  j*ay  tafché  de  fup- 
plécr  ?  &par  une  aiïîdoité  aflez  confian- 
te au  travail,  je  fuis  enfin  parvenu  à 
faire  paroiftre  un  cours  de  Sermons  pour 
toute  l*année  ,  Avent ,  Carefme ,  My- 
fteres  de  oftre  Seigneur  &  de  la  Vier- 
ge ,  Panégyriques  des  Saints,  Vcftures 
&  Profcffions  ,  Dominicale.  Dans  cette 
Dominicale  on  ne  trouvera  point  les  Ser- 
mons des  Dimanches  de  l'Avent  ,  da 
Carefme  ,  de  U  Pentecofte  &  de  la  Tri- 
nité ,  parce  qu'ils  font,  en  leur  plaçe 
dans  les  volumes  qui  précèdent. 


^KE  E  TJ  s  s  F  MF  NT. 
II  ne  fal'oit  rien  perdre  d'un  homme 
qui  penfoit  fi  folidemenc  fur  les  matie- 
les  de  la  religion  ,  &  qui  les  ciaicoic 
avec  ranc  de  force  &  tant  de  dignité. 
C'cll  un  des  plus  excellents  modelles  y 
pour  ne  pas  dire  le  plus  excellent  ,  que 
puiffcnt  fe  propofer  ceux  qui  afpirent  à 
l'éloquence  de  la  chaire.  Mais  en  vou- 
lant fe  former  fur  un  fi  beau  modellc  , 
il  y  a  d*ailleurs  des  écticils  à  craindre  i 
&  fi  le  Pere  Bourdaloiie  a  beaucoup  per- 
fcdionné  le  gouft  de  la  prédication,  il 
n'eft  p  =s  moins  vray  qu'il  a  gafté  beau- 
coup de  prédicateurs. 

En  quelque  a;c  que  ce  foir  ,  ce  n'cft 
pas  une  petite  fcience  ,  de  découvrir 
au  jade  &  de  prendre  dans  ceux  qui  y 
ont  excellé ,  ce  qui  nous  convient  ,  fans 
s'attacher  à  ce  qui  ne  nous  convient  pa?. 
Pour  n'avoir  pas  fçeû  faire  ce  difcerne- 
ment ,  des  predicateuts  qui  n'avoienc 
ni  la  vivacité  &  l'imagination  ,  ni  le 
nom  &  rauthotitc,  ni  les  qualitez  exté- 
rieures &  la  voix  du  Pere  Bourdaloii''  , 
ont  mal  réiiffi  a  vouloir  imiter  ,  ou  fon 
ftilc  diffus  &  périodique  ,  ou  les  façons 
de  parler  doncplufieurs  luy  en:oient  par- 
ticulières ,  ou  cette  rapidité  dans  la  pro- 
nonciation qui  l'emporcoit  de  temps  en 
temps  &  qui  entraifnoit  avçc  luy  fes 
Auditeurs.  Ce  que  nous  admirons  dans 
un  orateur  j  &  ce  qui  cR  le  fujet  de  nos 
appiaudifiements,  n'efi:  pas  toujours,  ou 
ncdoitpaseftiele  fujct  de  noftre  imi- 


^VERTISS  EMEMT, 
tâtion.  lî  faut  fe  connoicrc  auparavant 
foy-merme  &fcs  difpoficions  nacurclles. 
Car  tout  doir  eftre  proportionné  ;  &  c'cil: 
cette  proportion,  cette  conver.ance  >  qui 
donn€  aux  choses  leur  mérite  Se  qui  en 
fait  le  plus  bel  agrément.. 

Il  n'y  a  point  après- tout  de  prédica- 
teur, â  qui  la  Icdure  des  Sermons  du 
PercBourdaloiie  ne  puiffe  eftre  très  uti- 
le pour  peu  qia^on  en  fçîche  ufer  avec 
connoifrance  &  avec  précaution.  S'il  y  a 
diverfiré  de  talents  ,  &  s'il  eft  bon  que 
chacun  fe  renferme  dans  le  fien  propre  , 
il  va  aufli  des  resiles  communes  &  des 
préceptes  qui  s  étendent  a  tous  les  ta- 
lents &  à  tous  les  genres  de  l'éloquence 
chrétienne.  Par  exemple  ,  bien  choifîr 
la  matière  d'un  difcours ,  &  la  tirer  na- 
turellement de  r£van2;ile.  L'envifarrer 
moins  par  ce  qu'cll-e  peut  avoir  de  nou. 
veau  ,  de  fingulier ,  de  brillant ,  que 
par  ce  quelle  a  de  vray  ,  d'inftruâif, 
de  touchant  &  qui  eft  plus  à  la  portée  de 
tout  le  monde.  Ladivifer,  &  erj  faire 
tellement  le  partage ,  que  les  poinéts  , 
fans  fe  confondre  ,  aycnc  toute  fois  entre 
eux  affez  de  ra4)port  ,  pour  fe  réduire  à 
une  prcïriere  vérité  &  à  une  propofî. 
tion  générale.  Ne  ri  en  avancer  dont  on 
ne  produife  les  preuves  :  &  non  de  ces 
preuves  abftraitcs  &  fubciles  ,  plu?  aca- 
démiques ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'évange- 
liques  ;  mais  des  preuves  fenfibles  ,  pri- 
fcs  du  fonds  delà  religion  &  des  maxi- 

â  fij 


AVERTI  SSI  MT.  NT. 
mes  les  plus  certaines  de  la  Théologie. 
Entrer  d'abord  dans  fon  fu  jet  ,  &  ne  s'en 
écarter  jamais  ,  foit  par  de  longs  &  d'i- 
nutiles préludes  ,  foit  par  des  réflexions 
tors  d'œuvre  Se  d'cnnuyeufes  digreffîons- 
Eclaircir  les  doutes,  prévenir  les  ob- 
je^ftions  l  les  queftions  qui  peuvent  naif- 
tre  ,  fc  L"s  faire  à  foy-mefme  ,  &  y  re- 
pondre. De  là  palier  aux   mœurs  ,  & 
dans  un  fidèle  tableau  les  rcprcfencer 
telles  qu'elles  font  ;  éviranr  l'un  &  l'au- 
tre çxcés ,  d'an  détail  ifrop  populaire  & 
trop  Eimiiier,  Se    dune  peinture  trop 
vague  &  trop  faperficielle.  Expofcr  tout 
avec  r»4dîode  ,   avec  ordre  ,  &  ne  fe 
pAS  cqac^riter   d'un  amas  informe  de 
penfécs ,  qu  on  cntafle  fclon  qu'elles  fe 
prefentent ,  &  fans  nulle  liaifon  que  le 
hazard  qui  les  place  indifféremment  les 
unes  auprès  des  autres.  Enfin  ,  en  venir 
à  des  conclufîons  pratiques ,  qui  fuivenc 
des  veritez  qu'on  a  expliquées ,  &  qui 
en  comprennent  tout  le  fruit  :  voilà  à 
quoy  tout  prédicateur  doit  s'étudier  ,  Se 
ce  qu'il  apprendra  du  Pere  Bourdalouc. 

Il  n'eft  point  précifement  neceiTaire 
de  s'exprimer  comme  cet  habile  maiftre; 
d'avoir  fon  fju  ,  fon  adlion  ,  fon  éléva- 
tion. Ce  font  des  dons  que  le  ciel  déparc 
à  qui  il  luy  plaid  j  Se  fans  ces  dons  ,  on 
peut ,  avec  d'autres  qualitez  ,  annoncer 
Utilement  la  parole  de  Dieu.  Mais  de 
quelque  manière  qu'on  l'annonce  ,  il  eft 
toujours  neceiTaire  défaire  un  bon  choix 


AjrltiTISS  E  MEUT, 
ia  fujec  qu*on  entreprend  de  traiter;  de 
l'accommoder ,  comme  le  Perë  Boarda- 
louë  ,  à  l'Evangile,  &  de  ne  vouloir  pas 
que  l'Evangile,  par  des  applications  for- 
cées ,  s7  accommode  5  è'y  chercher  à 
inftiuiré  &  à  toucher  ,  pluftbd  qa'à  pa- 
roi/lfe  &  à  briller  5  d'en  bien  diltribjer 
roa'ies  les  parties  ,  d'en  bien  appuyer 
toutes  les  propoficions ,  &  de  les  établir 
furies  foUdes  fondements  dé  la  foySc 
de  la  raifon.  Il  eft  toujours  d'ùae  égale 
neceflîré  de  ne  fe  point  éloigner  de  fon 
deiF;;in  ,  &  de  ne  lepa^  perdre  un  mo- 
ment de  veûëj  de  fatisfairc  aux  diffi- 
calcfz  qu'on  peut   oppofer ,  &  de  les 
refoudre:  après  avoir  désreloppé  prin- 
cipes &  la  dodrine  ,  de  dcfc^ndreà  la 
lîiorale  ;  &  par  des  inJudioiis  fortes  , 
mais  fages  ,  de   peindre  les  vices  fans 
noter  lés  perfonnes  ,  ni  faire  connoiflrc 
les  vicieuY  ?  de  donner  à  chaque  chofe 
le  rang  ,  PétenJuë  ,  tout  le  joue  qu'elle^ 
demande;  de  n'afFefter  rién  dans  les  eicV 
preHloai,  &  de  ne  rien  outrer  dans  les 
Jecifîons  ?  Je  lier  le  dîfcours  ,  &  de  con- 
duire par  degrez  l'Auditear  à  de  falu- 
taires  confequences  &  aux  faintes  refo- 
lucions  qu*il  doit  remporter  pour  la  re- 
formation de  fa  vie.  Tour  cela  encoié 
une  fois  eft  de  tous'  leï  caradei^es  de 
prédicateurs:  5:  envairi  pour  difcuîper 
u';i  prédicateur  ,  q-ii  vouiioit  s'afftan- 
chit  de  ces  règles  ,  &  pour  l'authorifer  , 
iiroic-oa ,  ce  qu'ert  effcr  ôn  dit  en  quel- 


AFKKTISSEMB  NT. 
ques  rencontres  ,  qaUl  prefche  de  talent^ 
dés  que  ces  conditions  effentielles  luy 
manqueroienc ,  ce  talent  prétendu  ne 
icroit  qu'un  faux  talent.  Des  Auditeurs 
peu  pénétrants  &  qui  ne  jugent  que  par 
les  yeux,  en  pourroicnt  cftre  éblouis  i 
mais  les  efprits  d'un  certain  goufl  ne 
s'y  tromperoient  pas, 

Qjoyqu'ii  en  foit ,  le  Perc  Bourda- 
louë  cûi  dans  un  poin£l  éminent  toutes 
ces  peL*fe(3:[ois de  la  vraye  éloquence  , 
&  c'eft  ce  qa*on  doit  fur-tout  obfcrver 
dans  Tes  Sermons.  M  lis  Terreur  efl ,  de 
nejes  lireqis  pour  en  excraire  des  paf- 
fages ,  des  diviÛDns ,  des  fîgares  j  des 
termes  ,  que  fouvent  on  applique  mal  ^ 
5c  à  qui  l'on  ofte  ,  en  les  déplaçant  , 
tojie  leur  grâce.  Ai  lieu  donc  d'cftrc 
difciple  &  inîitateur  du  Pere  Bourda- 
loue  ,  on  n*en  eft  que  mauvais  copifte 
&  que  plagiaire. 

Cependant ,  s'il  ne  fert  pas  toujours  à 
former  de  parfaits  prédicateurs  ,  il  fer- 
vira  par  fesenfeignements,  pleins  de  vé- 
rité &  de  piecé,  à  édifier  les  fidelles  &  â 
former  de  parfaits  chreftiens.  On  peut 
s'égarer  en  le  prenant  pour  modellc  dans 
le  niiniftere  de  la  prédication  ,  mais  on 
ne  s'égarera  jamais  en  le  prenant  pour 
guide  dans  le  chemin  du  falur.  Ceft  ce 
que  tant  de  perfonncs  ont  éprouvé  ,  & 
ce  qu'elles  éprouvent  cous  les  jours.  Il  a 
plu  à  Dieu  de  donner  aux  Sermons  de  ce 
çelcbrc  prédicateur  une  bencdiitiôa  tou- 


AVERTISSEMENT 
tenourellc  après  fa  mort:  &  je  puis 
dire  ,  en  luy  appliquant  l'expreflîon  de 
l'Ecriture  ,  que  tout  mort  qu'il  cffc ,  il 
ne  cefTe  pointdeprefcher  au(Ii  efficace- 
ment  &  aufll  utilement  fur  le  papier  , 
qu'il  piefchoit  autrefois  dans  la  chaire. 

Je  prépare  encore  un  reciieil ,  non 
plus  de  Sermons  ,  mais  d'Exhortations 
&  d'Inftru(flions  chrcftiennes  du  mefmc 
Autheur. 


j^pf^rohattôn  de  M.  l'uA^obê  Tour- 
m!y  ,  Dorteur  &  vroftjjcur  Royd 
en  Thiologi'  ,  df^  U  M^ifon  & 
Société  de  So^honne  ,  Chanoi/ie  de 
la  Sainte  Chapelle  de  Paris. 

I'Ay  lu  par  orJre  dà  Monfeigneur  le 
Chancelier,  les  Sennom  feur  les  Di- 
manches de  Vannée  y  prefchez  par  le  R.  P. 
B9UYdalo,ië  de  la  Compagnie  de  Je  fus  , 
dans  Icfqucls  je  n*ay  rien  trouvé  que  de- 
trés-conforme  à  ia  pureté  de  la  foy  & 
de  la  morale  chreftienne.  A  Paris  ce  3. 
i^vril  17  .6.  TOXTRNELY. 

Permifi^'i  dfiR.P.      ovine Ul. 

IE  fouflî^né  Provincial  de  la  Compa- 
gnie de  J  E  s  TJ  s ,  dans  la  province 
de  France,  permets  au  Pere  François 
Breconneau  de  la  mefnie  Compagnie  , 
de  faire  imprimer  un  Livre  qu*il  a  revcû 
Se  qui  a  p^ur  firrc  ,  Sermons  du  Pere 
BmrdaloH'é  de  la  Cojn^agnlc  dejepispour 
les  Dlmmches  :  leqael  Livre  a  cdé  reu 
Si  approuvé  par  trois  Tlitologicns  d^ 
noftre  Compagnie.  Jj  i  foy  de  quoy  j*ay 
figaé  la  prcfentc  Pcrmi/Iîon.  A  Paris  ce 
i6  Avril  171^. 

ISaac  Martineau' 


TRIVILEGE  GENERAL  DVROY. 

LOUIS  PAR  LA  «RACE  »E  DIEU 
ROY  DE  PRANCE  ET  DE    NAVARE.  A 

nos  amsz  &  féaux  Confeiîlers  les  Gens 
ccnans  nos  Co'jrsde  Parlement,  Maiftres 
des  Reqiiefles  ordinaires  de  noftre  Hof- 
cel, grand  Confeil,  Prcvod  de  Paris,  Bail- 
Ufs,  Senefcliaux, leurs  Lieutenants  civils, 
&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartien- 
dra, S  A  L  QT.  Noftre  bien  asnc  Claude 
RiGAUD  Dlreâeur  àe  no^re  imprimerie 
K^yxU  du  Louvre  ,  Nous  ayant  fait  re- 
tnoatrer  qu'il  foahaiteroic 'in^ primer  & 
donner  au  pablic  les  Sermons  du  P.  Bour- 
daloHe  pf4r  l*  Av9nt  le  C^fifme  ,  les 
Mjfteres  ,  h:  fAnegyriqms  ,  les  Dornini* 
cj^Us  ,  Us  Exhortatic'^s  &  l.^  Retraite  fft- 
tuelle  ,  s*il  nous  plaifolc  luy  accorder  nos 
Lettres  de  Privr'cg.^  fur  ce  ncccfTaires.  A. 
Ces  CAUSES  voulant  favorablement  trai- 
ter ledit  Sr.  Erpoianc5c  rcco;moifrre  fon 
2ele  ,  Nous  îuy  avons  permis  &  permet 
tons  par  ces  Prefences  d'imprimer  ou  fai- 
re imprimer  lefjits  Sermons  cy  -  dcffas 
fpecifiez,  en  re!s  volumes,  forme, marge, 
caradere,  conjointement  ou  feparémenc 
&  autant  de  fois  que  bon  luy  femblera;(Sc 
d^îes  rendre,  faire  vendre  &  débiter  par 
tout  noilre  Royaume  pendant  le  temps 
de  quinze  années  confecutives,à  compter 
du  jour  de  la  datte  defditc?  Prefentcs.Fai- 
foQS  defF:nfcs  à  toutes  forces  ds^Perfon- 


nes.de  quelque  qualité  k  coniiriôn  qu'el- 
les foienc  ,  d'en  introduire  d'impreiïîoa 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  noftrc  obéïf- 
fance  :  coiimeauffi  à  tous  Imprimeurs  , 
Libraires, &  autres  d'imprimer,  faire  im- 
primer ,  vendre  faire  vendre,  débiter,  ni 
contrefaire  lefdits  Sermons  cy  deffus  ex- 
pliquez ,  en  tout  ,  ni  en  partie  ,  ni  d'en 
faire  aucuns  extraits ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  d'augmentation,  correc- 
tion ,  changement  de  titre  ,  mefme  de 
tradudion  érrangere  ou  autrement ,  (ans 
la  permifTion  exprelTe  &  par  écrit  dudit 
fieur  Expofent  ,  au  de  ceux  qui  auront 
droit  de  luy  ,  à  peine  de  confifcation  des 
exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  con- 
trevenans  ,  dont  un  tiers  à  Notis>un  tiers 
à  THoftel  Dieu'dc  Paiîis,  Tautre  tiers  au- 
dit £xpofant;3c  de  tous  dépens ,  domma- 
ges &  interefts.A  la  charge  que  ces  Pre- 
fentes  feront  enregiftrces  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  U  Communauté  des  Im- 
piimeurs  &  Libraires  d:;  Paiis>&  ce  dans 
troi$  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  Tim- 
prelîîon  defiits  Livres  cy  deffuS  énoncez 
fera  faite  i^^s  noftre  Royaume  Ôc  non 
ailleurs  ,  en  bon  papier  &  en  beaux  ca- 
rail^res,  conformément  aux  Règlements 
de  la  Librairie  de  qu*avant  que  de  les  ex- 
pofer  en  vente  ,  les  manufcrîts  ou  impri- 
mez qui  auront  fervi  de  copie  à  i'imprcf- 
fio:i  defdits  Livres  feront  remis  daus  le 
mw-rmeellat  où  rapprobatioa  y  aura  efté 


<îonnéc,és  irains  cîe  noftre  très  -  cher  Se 
féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le 
fleur  Daguelfeau,  &  qu'il  en  fera  enfuice 
remis  deux  Exemplaires  dans  noftrc  Bi- 
bliothèque publique  ,  un  dans  celle  ds 
ncftrc  Chadeau  du  Louvre   &  un  dans 
celle  de  nollre  die  très  cher  &  féal  Che- 
valier Chancelier  de  France  le  Sieur  Da- 
gueffeau  i  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Prefentes    du  conrcnu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  le- 
dit fieor  Expofanr ,  ou  fcs  ayans  caufe  , 
pleinement  &  paifiblement,  fans  foufFri-r 
qu'il  leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pefchement.  Voulons  que  la  Copie  déf- 
aites Prefenter,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin 
defdits  Livres,  foit  tenue  pour  dcûëmenc 
figni&ée  &  qu'aux  Copies  collationnées 
par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confeiî- 
1ers  &  Secrétaires  foy  foit  adjoutlée  con:- 
me  à  l'original. Commandons  au  premier 
noftre  Haiflîer  ou  Sergent  de  faire  pour 
l'exécution  ci 'i  celles  tous  ades  requis  & 
necefTures,.  fans  demander  autre  permif- 
fioa  ,  &  nonobdanc  Clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  con- 
traires ;  Car  tel  c(l  nofbre  plaifir.'Donné 
à  Paris  le  treizième  jour  du  mois  de  Fé- 
vrier ,  l'an  de  Grâce  mil  fept  cens  vingc- 
un  ,  &  de  noftre  Règne  le  fixivhme  Signé  ♦ 
Par  le  Roy  en  fon  Confeil.  Carpot.  & 
fc elle  dn grand  Sce^u  ds  cire  jnfine. 


'Et  a  cojle  eft  écrîp  i  Regiftré  fur  le  Rc- 
giftre  IVe.  de  la  Communauté  des  îm» 
primeurs  &  Libraires  de  Paris  pag,  Sj^. 
n.  7  5  5 .  conformémenc  aux  Règlements, 
^  nocam.mentà  l'Arreft  du  Confeil  dn 
15.  Aouft.  17C3.  A  Paris  du  1  y.  Février 
17^1.  Signé  y  Dèlaulne  ,  Syndic. 

Jefoufîigné  déclare  avoir  fait  part  aux 
Sieurs  Anisson  &  Posuel  ,  Libraires  à 
Lyor\,  du  nouveau  Piialcge  du  Roy, que 
j*ay  obtenu  en  mon  nom,  le  13.  Février 
1711.  pour  le  terme  de  quinze  années  , 
de  tous  les  Sermons  du  R,  P.  Bourdaloue; 
fçavoir  ,  VAvent  &  l  e  C^refme ,  les  My» 
(leres  ,  les  Tmegyriques  ^  les  Dominicales^ 
les  Exhortations  &  U  Retraite  fpirituelle, 
pour  en  joiiir  par  eux  pendant  la  durée 
dudit  Privilège,  fuivanc  les  conventions 
faites  entre  nous ,  en  foy  de  quoy  j*ay 
figué.  A  Paris  ce  i  3.  Février  17  ,Signé^ 
R  I  G  A  u  D  ,  Liredeur  de  l'imprimerie 
Royale. 

Regiftré  fur  le  Regiftrc  IVe.  de  /a 
Communauté  des  Luprim.eurs  &  Librai- 
res de  Paris  pag.  6^%.  n.  7^5.  Confor- 
mément aux  Règlements,  &  notamment 
à  l'Arrcft  du  Confeil  du  15.  Aouft  1703. 
A  Paris  le  ij.  Février  1711.  Signé  , 
Dëlaulne»  Syndic. 
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SERMON 

POUR.    L  E 

PREMIER.  DIMANCHE 
APRES  L'EPiPHANiE. 

Sur  le  devo^dis  fcns par  rapporta 
U  Focaùon  de  leurs  enfants. 

Ec  dixit  mater  ejus  ad  illum:Fili>  quid  fc- 
cifti  nobis  fic?£cce  paccr  tuus  &  cgo.do- 
hnccs  quxrcbamtts  te  Ec  ait  ad  illos: 
quid  cft  quod  me  quxrcbacis  ?  ncfcicba- 
tis,  quia  in  his>  qux  Parris  wci  func  , 
oportcc  me  cllc?Et  ipfi  non  intclicxcrkinc 
verbum  quod  locutus  cft  ad  cos> 

Ltt  mtre  itjefm  chrift  luy  d\î:  wû-^  Vils , 
fourquoy  tn  éivex,  %ous  ujé  la  jette 
AVtc  nna:  reflre  pere  &  moy  inou,  vous 
cherchons  avec  htawoup  d'inquiétude. 
IL  Leur  rtpond-tipourq-toj  me  cherchiez 
yoi4S  ?  ne  ffavez,  vous p Ai  q^ifast  gne 
je  fn'emp'oye  aux  rhojei  qui  ngaraent 
mon  ?ere  ?  Et  Us  ne  comprircht pas  ce 
qu'il  leur  dit.  En  S  Luccl. 

'EST  larcponfe  qur  l'Enfant  Jc- 
lus  fit  à  Marie,  lorfqu'aprés  i*avoir 
cherché  penda«t:  trois  jours,  elle  ie  crott*» 
Domin.Tom.L  A  ij 


4  S  UR  LE  DEVOIR  DES  PERES 
va  dans  le  Temple  de  Jerufale;iî.Rcpon- 
fe  qui  pourroic  nous  furprendrc  ,  &  qui 
pcur-eftrc  nous  paroiftroit  trop  revére& 
trop  forte  ,  fi  nous  ne  fçavions  pas  qu'- 
elle fut  route  myfterieufc.  Car  le  Fils  de 
Dieu  ,  dit  faint  Ambroife  »  reprit  fa  mè- 
re en  cette  occafion  ,  parce  qu'elle  fem- 
bloit  vouloir  difpofer  de  fa  perfonne ,  & 
S^afiribuer  un  foin  qui  n'eftoit  pas  de  fon 
rcflbrt.  Ainfi  Ta  penfé  ce  faint  Dodeur 
mais  comme  cette  opinion ,  Chreftiens  , 
n*eft  pas  tout-à-fait  conforme  à  la  haute 
idée  que  nous  ayons  tous  de  l'irreprc- 
hcnfible  faintcté  de  la  mcre  de  Dieu  , 
adouci  fions  la  penfée  de  faint  Ambroi- 
fe, &  contentons-nous  de  dire,  que  dans 
l'exemple  de  Marie  ,  le  Sauveur  du  mon- 
de voulut  donner  aux  pères  &  aux  mè- 
res une  excellente  leçon  de  la  conduite 
qu'ils  doivent  tenir  à  Tcgard  de  leurs 
enfants  ,  fur-tout  en  ce  qui  regarde  le 
choix  de  Teflat  où  Dieu  les  appelle.  Ce 
fujet ,  mes  chers  Auditeurs  ,  cft  d'une 
confequence  infinie  ;  &  tout  borné  qu'il 
paroift  ,  vous  le  trouverez  néanmoins 
dans  l'importante  morale  que  je  prétends 
en  tirer  ,  (î  gênerai  &  fi  étendu  ,  que  de 
toute  cette  affemblée  ,  il  y  en  aura  peu 
à  qui  il  ne  puiflTc  convenir  ,  &  qu'il  ne 
puiffe  édifier.  Il  eft  bon  de  defccndre 
quelquefois  aux  conditions  particulières 
des  hommes,  pour  y  appliquer  les  règles 
univerfelles  de  la  ioy  de  Dieu.  Or  c'eft 
ce  que  je  fais  aujourd'fauy.  Car  en  ex- 
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pliquanc  aux  percs  &  aux  mt^resce  qu'ils 
doivent  à  Icuis  cnfaTHs  ,  &  aux  eufancs 
ce  qu'ils  doivent  à  leurs  pcies  &  à  lears 
mères  dans  une  des  plus  grandes  affai- 
res di  la  vie,  qui  elt  celle  de  la  voc.^cioa 
&  de  rdlac,  je  feray  comprendre  a  cous" 
ceux  qui  ni'écouCviHC  ,  ce  q .^e  c'efl  que 
vocation  ,  quelles  maxirnc  s  on  doit  fui- 
vre  lUf  iavocacion,  ce  qu'il  ù  ïz  crain- 
dre daiiS  ce  q'u  s'appclic  voca  ion  ,  ce 
qu'il  y  faut  cvircrr  5c  ce  q  i'ii  y  raut  re- 
chercher. N  >Js  avons  be:oin  pocr  cela 
des  luinieres  du  Saint  El  prir  ;  de  man- 
dons-'es  par  l'interccilioa  de  ia  divine 
Epoufe.  Ave  M^ria^, 

î^'E/l-il  pas  étrange,  Chreiliens,  que 
Mari;&  jofeph  ,  comme  le  remarque 
famr  Lùc  dans  les  pj  oies  me  mes  de 
mon  texte  ,  ne  coinpi  i/Tcn:  pas  le  m :1e- 
rc  &  n'enccndillenc  pas  le  F.is  de  Dcea> 
quand  pour  !eur  rendre  raifon  de  ce 
qu'il  avoic  fait  dans  le  Temple  ,  il  leur 
dit  que  Ton  devoir  Tobligeoic  de  vac- 
quer  aux  chofes  donc  fon  Pcre  Tavoic 
chargé  ?  Q^ie  Jofeph  n'ait  pas  tour-à- 
faic  pénètre  le  fens  de  cette  rcponlc , 
j'en  fuis  moins  furpris:  car  rour  éclaire 
qu'il  pouvoir  eftie  par  les  fréquentes  & 
intimes  communications  qu'il  eut  avec 
Jefus-Chrift  ,  il  n'eftoit  pas  neccifairc 
qu'il  connuft  tous  les  myfteres  Je  l'In- 
carnation Divine.  Mais  ce  qui  doit  nous 
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étonner ,  c*eft  que  Marie ,  après  avoii- 
reccii  la  plénitude  de  toutes  les  grâces  & 
de*  toutes  les  lumières  celeftes  ,  après 
avoir  conceu  dans  fon  fein  le  Verbe  in- 
carné, ait  paru  ignorer  un  des  poinds  les 
pl»is  eflcmicls  de  la  mifÏÏoa  d:  cet  hom- 
me-Dieu &  de  fon  avénemenr  fur  la  ter- 
re. Ne  wods  arrêtons  point,  mes  chers 
Auditeurs  ,  à  éclaircir  cette  difficulté  ,  & 
laifTons  aux  interprètes  le  foin  de  la  rc« 
foudre.  Voicy  ce  qui  doit  encore  plus 
nous  toacher        ce  qui  demande  ,  s'il 
vousplaift,  une  rciiexioii  toute  particu- 
lière. En  efFet ,  ti  Marie  &  Jolcpb  ne 
comprirent  pas  ce  que  leur  difoit  le  Sau- 
veur  des  hommes  touchant  les  empioys 
où  il  eftoit  appelié  de  fon  Pere  ,  n*cfi:-il 
fus  vray  que  laplufpart  des  pères  &  des 
mères  dans  le  chiiftianifme  ,  n'onc  Ja- 
mais bien  compris  leurs  obligations  les 
plus  indifpen fables  par  rapport  à  la  diC- 
poficion  de  leurs  enfants  ,  &  en  matière 
d'eilat  &  de  vocation  ?  Il  eft  donc  d'u- 
ne excïcfmc  importance  qu'on  les  leur 
explique  ,  &  Yoilà  ce  que  j'entreprends 
dans  ce  difcours.  Prenez  garde  ,  je  vous 
prie  'y  je  ne  veux  point  entrer  dans  l'inté- 
rieur de  vos  familles  ;  je  ne  viens  point 
vous  donner  des  règles  pour  les  gouver- 
ner en  fagcs  mondains.  Vous  me  diriez, 
&  avec  raifon,que  cela  n*cilpas  de  mon 
miniftcre  ;  mais  s'il  y  a  quelque  chofe 
dans  le  gouvernement  de  vos  familles 
OÙ  la  religion  §c  la  confcience  foient  in- 
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mcffé^Sy  n'cft-cc  pas  à  moy  de  vous  en 
inftruirc  ?  Or  je  prétends  qu'il  j  a  deux 
chofes  que  vous  ne  fçavcz  point  a/Tez  , 
8c  qu'il  vous  efl  néanmoins ,  non  feule- 
ment utile  ,  mais  d'une  abfoluc  ncceflîtc 
de  bien  apprendre.  Ecoutez  les.  Je  dis 
^u'il  ne  vous  appartient  pas  de  difpofer 
de  vos  enfants  en  ce  qui  regarde  leur 
vocation  ,  &  le  choix  qu'ils  ont  à  faire 
d'un  eftat.  Et  j'adjoufte  toutes-fois  que 
vouseftcs  refponfablcs  à  Dieu  du  choix 
que  font  vos  enfants ,  &  de  l'eftat  qu'ils 
cmbrafTent.  Il  femble  d'abord  que  ces 
deux  propofitions  fe  contrcdifcm  ,  mais 
la  fuite  vous  fera  voir  qu'elles  s'accor- 
dcat  parfaitement  cntre-clles.  Dieu  ne 
veut  pas  que  de  vous-mefmes  &  de  vof- 
trc  pleine  autborité  ,  vous  déterminiez  à 
vos  enfants  l'eftat  oii  ils  doivent  s*enga- 
ger  ,  c*cft  la  première  partie. Et  Dieu 
cependant  vous  demandera  coi-iptc  dz 
l'eftat  où  vos  enfants  s'engagent  ,  c'efi; 
la  féconde,  Toutcs  deux  feront  le  parca- 
ge de  cet  entretien  &  le  fujct'  de  voîirc 
attention. 

Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  difpofer  j. 
abfolument  de  la  vocation  des  hommes;  PAiiTiE, 
&  il  n'appartient  qu'aux  hommes  de  de- 
tcrmmcr  ,  chacun  avec  Dieu  ,  ce  qui  re- 
garde le  choix  de  leur  eftat  &  de  leur 
vocation.  Ce  principe  cft  un  des  plus  in- 
contcûablcs  de  la  morale  chreftiennc. 
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D'où  je  conclus  qu*anpere  dans  le  chri- 
ftianiTmc  ne  peut  fe  rendre  maiftre  de  U 
"vocarion  de  fes  enfants  ,  fans  commet- 
tre deux  injuftices  évidentes  :  la  premiè- 
re ,  contre  le  droit  de  Dieu  i  la  féconde, 
au  préiudicc  de  fes  enfants  mefmes:  Va- 
îie  Se  l'autre  fujette  aux  confcqucnccs  les 
plus  funcftes  en  matière  de  faluc.  Voilà 
le  poin^  que  je  dois  maintenant  dere* 
lopper  ,  Se  en  voicy  les  preuves. 

Je  dis  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  de 
dcci  Jer  de  la  vocation  des    hommes  : 
V     pourquoi,  parce  qu'il  eft  le  premier  pè- 
re dj  tous  les  hommes  ,&  parce  qu'il 
n'y  a  qae  fa  providence  qui  pui/Te  bien 
s'aquiter  d'une  fonftion  aufli  importan- 
te que  celle-là.  Ce  font  deux  grandes 
rai  Tons  qu'en  apporte  le  Dodleur  Angé- 
lique faine  Thomas.  Si  fe  fuis  père,  di- 
M^ilach,  ^^^^  ^i^^  par  le  prophète  Malachie  ,  ou 
^  j    "      cfl  l'honneur  qui  m'eft  dû  „  Si  pîiter  egê 
fim  ,  ubi  eft  horior  meus  ?  C'eû-à-dire  , 
pour  appliquer  à  mon  fu  jet  ce  reproche 
que  faifoit  ie  Seigneur  à  fon  peuple  ,  ft 
je  fuis  pere  par  préférence  à  tous  les  au- 
tres pères  ,  oii  eft  le  refpecS  que  l'on  me 
rendencctte  qualité.  Où  eft  la  mar- 
que de  ma  paternité  fouveraine  ,  fi  les 
aucres  pères  me  la  difputenc ,  &  fî  ie  ne 
di'pofe  plus  de  ceux  à  qui  j'ay  donne 
l'eftre,  pour  les  placer  dans  le  rang  & 
dans  la  condition  de  vie  qu'il  me  plaira  ? 
Vous  cnrieprenez  ,  ô  Homme  ,  de  le 
faire  :  qui  vous  en  a  donné  le  pouYoir  î 
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Dansuiic  famille  ,  don"  je  ne  vous  a  y 
confie  que  iafîmpîe  adminiftracion,  vous 
agiffcz  en  maiftie  Se  vous  oidonaez  de 
tout  félon  voftre  gré.  Vous  deftinez  Tun 
pour  l'Eglife  ,  &  l'autre  pour  le  mondej 
cellc-cy  pour  une  telle  alliance  ,  &  cel- 
le là  pour  la  Religion  ;  &  il  faut  ,  di- 
tes-vous ,  que  cela  foit  ,  parce  que  les 
mefuresen  font  prifcs.  Mais  avec  quel- 
le jufticc  parîtz-vous  ainfi?  Jen*aydonc 
plus  que  le  nom  de  pere  ,  puifque  vo«s 
vous  en  atribuez  toute  la  puilTance.C'c^ 
donc  cnvain  que  vous  me  témoignez 
quelquefois  que  ces  enfanrs  font  plus  à 
moy .  qu'ils  ne  font  à  vous  :  car  s'ils 
font  à  moy  plus  qu*à  vous,  ce  n'eft  pas 
à  vous  5  mais  à  moy  d'avoir  la  princi* 
palc&efrencieliediredion  de  leurs  per- 
fonnes. 

Adjouftez  à  cela  ,  Chreftiens  ,  la  ré- 
flexion de  faint  Grégoire  Pape  ,  que  non 
feulement  Dieu  cii  le  premier  pere  de 
tous  les  hommes  ,  n^ais  qu'il  eft  le  feul 
que  les  hommes  rcconnoiffent  félon  f'ef- 
prit  i  &  par  confcquent  que  c'eft  à  luy,  & 
non  point  à  d'aurre  ,  d'exercer  fur  les  ef- 
prics  &  fur  les  volonrez  des  hommes  cet- 
te fuperiorité  de  conduire  ou  plufloft 
d*empirequi  fait  rengagement  de  la  vo- 
cation Quand  la  mere  des  Machabécs 
vit  fes  enfants  entre  I«  mains  des  bour- 
reaux fou  fFrir  avec  rant  de  confiance, 
elle  leur  dit  une  belle  parole  que  nous 
lifons  dans  rEcricurc.  Ahi  mes  ch^rs 

A  V 
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Ênfancs ,  s'ccriac  elle  >  ce  ridl  pas  moy 
qui  vous  ay  dominé  une  ame  Ci  héroïque  : 
cet  efpric  fî  généreux  qui  vous  anime,  n'a 
point  cilé  formé  de  ma  fubftance  j  c'eft 
du  Souvera'n  Authcur  du  monde  que 

^*  L^^"  ^^^^  l'avez  reçeu.  Neque  enim  ego  fpiri- 
cmf^>c,j  ^j^j^  ^  animArn  don,tvivobls.  Je  fuis  vof- 
trc  mere  feloa  la  chair  ;  mais  la  plus  no- 
ble parrie  de  vous-racrmes  ^  qui  cft  Tef- 
prit ,  eft  immediacemenc  l'ouvrage 
Dieu  Ainfi  leur  parla  cette  faiace  fcn>- 
me.  Or  de  là  ,  chreflienne  Compagnie  , 

11  s'enfuit  ,  que  Dieu  feul  eft  en  droit 
de  déterminer  aux  hommes  leurs  voca- 
tions &  leurs  eftats  :  pourquoy  ?  parce 
que  c'eft  proprement  en  cela  que  confifte 
ce  domaine  qu'il  a  fur  les  efprits.  Un  pè- 
re fur  la  terre  peut  difpofer  de  Téduca- 
tion  de  Tes -enfants ,  il  peut  difpofer  de 
leurs  biens  &  de  leurs  parcages?  mais  de 
leurs  perfonnes  ,  c*cft- à-dire  ,  de  ce  qui 
porte  avec  foy  engagement  d'eftat  ,  il 
n'y  a  qbîe  vous  ,  ô  mon  Dieu  ,  difoit  le 
plus  fage  des  hommes  Salomon  ,  il  n'y  a 
que  vous  qiû  en  foyez  Tarbitre  :  c*eft  un 
droit  qui  vous  eft  refervé,  Tu  mtem  cum 

Saf,c,n  ff^figna.  reverentiâ  difponis  nos,  Expreffion 
admirable  ,  &  qui  renferme  un  fcnti- 
ment  encore  plus  digne  d'eilre  remarqué, 
cHin  mi*gnk  reverentiâ.  Car  c*eft  comme 
s'il  difoit  :  vous  n'avez  pas  voulu  ,  Sei- 
gneur ,  que  cette  difpofition  d.c  nos  per- 
fonncs  fuft  entre  les  mains  de  nos  pères 
temporels,  ni  qu'ils  en  fuflent>tes  maif- 
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très.  Vous  avez  bien  preveû  qu'ils  \Vcn 
uferoienc  jamais  avec  les  égards  ,  ni 
avec  le  rcfped  que  nas  perfoniics  mcri- 
tcnc.  Et  en  effet ,  mon  Dieu  ,  nous  vo» 
yons  qu'autant  de  fois  qu'ils  s'ingcrcnc 
dans  cette  foLi(ftion  ,  c'efl  couiouis  avec 
des  motifs  indigne*  de  la  grandeur  du 
lufct  &  de  la  chofes  dont  il  s'agir.  Car  il 
s'agit  des  pourvoir  de  âmes  chrétiennes, 
ic  de  les  eftablir  dans  la  voye  qui  les  doit 
conduire  au  falut  i  &  eux  n'y  procèdent 
quepar  des   vcues  baffes  &  charnelles  , 
que  par  de  vils  intcrefts  ,  que  par  je  ne 
fçais  quelles  maximes  du  monde  corrom- 
pu &  reprouvé  :  fe  fouciant  peu  que  ccc 
enfant  foit  dans  la  condition  qui  luy  eft 
propre  ,  pourreû  q-i'il  foit  dans  celle  qui 
leur  plaift ,  dans  celle  qui  fe  trouva»  p'  ..s 
conforme  à  leurs  fins&  à  leur  ambirionj 
ayant  égard  atout ,  hors  à  la  perfonne 
dont  ils  difpofentj  &  par  un  defordre 
très  criminel  &  très  commun,  accommo- 
dant le  choix  de  Teftat ,  non  pas  aux 
qualitcz  de  celuy  qu'ils  y  engagent, mais 
aux  dcfirs  de  celuy  qiii  Vy  engage.  Or 
n'eft-ce  pas  là  bleffer  le  le  peâ:  dii  à  vos 
créatures,  &  fur-tout  à  des  creaLures  rai- 
fonnables  ?  Mais  vous ,  Seigneur  ,  qui 
eftes  le  Dieu  des  vertus,  Tu  mtem  demi-  IhîÂ» 
nAtor  virtHtîs ,  vous  nous  traitez  bien 
plus  honorablement.  Car  difpofant  de 
nous,  vous  ne  confiderez  que  nous-mcf- 
mes  j  &  à  voir  comment  en  ufe  voflre 
providence ,  on  diroic  en  quelque  force 

A  vj 
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qu'elle  nous  rcfpedle.  Cum  magna  rêve- 
rentiâ  dis  fonts  nos. 

Concluons  donc  ,  Chrcfliens,  que  c'eft 
de  Dieu  feulcmcnc  que  doit  dépendre,  & 
que  doit  venii  noftrc  dcftinée  par  rapport 
aux  différences  profelTioiis  de  la  vie.  Et 
pourquoi  penfcz  vous  ,  demande  faint 
Bernard  ,  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'eftacs 
4ans  le  monde  ,  qui  partagent  la  focie- 
té  des  hommes  ,  loient  autant  de  voca- 
tions ,  &  portent  eu  effet  le  nom  de  vo- 
cations ?  Car  nous  difons  qu'un  tel  a 
vocation  pour  le  fiecle  &  un  tel  pour  le 
cloiftre  ,  un  tel  pour  la  robe  &  un  tej 
pour  l'épce.  Q^c  veut  dire  cela  ,  fînon 
que  chacun  eft  appelle  à  un  certain  cftac 
que  Dieu  luy  a  marqué  dans  le  confeil 
de  fa  fagede  î  Pourquoy  les  pères  de  !'£- 
glifc  ,  dans  leur  morale  ,  ont- ils  regarde 
comme  une  offL^nfe  (igriéve  ,  d'enibraffer 
un  cftat  fans  la  vocation  de  Dieu  ,  fi  ce 
n'efi:  parce  que  tout  autre  que  celuy  oii 
D  eu  veut  nous  placer  ,  n'tfl  pas  forta- 
ble  pour  nous  \  &  que  nous  fommes  hors 
du  rai)^  où  nous  devons  ertre  ,  quand 
ce  n'efi:  pas  Dieu  qui  nous  y  a  conduits  ? 
5ur  quoy  je  reprends  ,  &  je  raifonne.  Si 
tous  lescilats  du  monde  font  des  voca- 
tions du  ciel  ;  s'il  y  a  une  grâce  attachée 
à  tous  ces  ertats  pour  nous  y  attirer  félon 
l'ordre  de  Dieu  f  s'il  cfi:  d\in  danger  cx- 
rrefme  pour  le  falut  de  prendre  un  eftat 
fans  cette  grâce  ,  ce  n'efi  donc  pas  à  un 
pcrc  d'y  porter  fes  enfants,  beaucoup 
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moins  de  les  y  engager  8c  ce  feroic  le 
dernier  abus  ,  de  leur  faire  pour  cela  vio- 
lence &  de  les  forcer.  Car  enfin  ,  un  pè- 
re dans  la  famille  ,  n'efl:  pas  le  diilribu- 
reur  des  vocations.  Ce tcc  grâce  n'eft 
point  entre  fes  mains  ,  pour  la  donner  à 
qui  il  veut  5  ni  comme  il  veut.  Il  ne  dé- 
pend point  de  lay  quececte  fille  foie  ap- 
pellée  à  Teflac  religieux  ,  ou  à  celuy  du 
mariage  i&  la  dcftination  qu'il  en  fait  , 
eft  un  attentat  contre  le  fouverain  do- 
maine de  Dieu.  Pourquoy  ?  parce  que 
toute  vocation  eftantune  grâce  ,il  n'y  a 
que  Dieu  qui  la  puiffe  communiquer  i  & 
de  prétendre  en  difp.orcr  à  l'égard  d'un 
autre  ,  c'eft  faire  injure  à  'a  grâce  mcf- 
me  ,  &  s'arroger  un  droit  qui  n'eft  pro- 
pre que  de  la  Divinité.  # 

En  efFet  ,  Chreftiens  pour  bien  appli- 
quer les  hommes  à  un  employ  ,  &  pour 
leur  affigner  feûrement  la  condition  qui 
leurcft  convenable  ,  il  ne  faut  pas  moins 
quiune  fageffe  &  une  providence  infinie. 
Or  cette  fageflc,  cette  providence  fi  éten- 
due ,  Dieu  ne  l'a  pas  donnée  aux  pcres 
pour  leurs  enfants.  Il  n'a  donc  pas  du 
confequemment  donner  aux  pères  le  pou- 
voir de  décider  du  fort  de  leurs  enfants  : 
&  comme  il  a  fcul  pour  cela  toutes  les 
connoilfances  neccfiaires ,  j'ofedirequ*il 
euft  manqué  dans  fa  condnite  s'il  euft 
confié  ce  foin  a  tout  autre  qu*à  luy-mef- 
me.  Vous  me  demandez  pourquoy  un 
pere  ne  peut  fe  croire  aflcz  éclairé  ,  ai 


14  SUR  LE  DEVOIR  DES  PERES 
affcz  fage  ,  pour  oidonncr  de  la  voca- 
tion d*un  enfant.  Ecoutez  une  des  plus 
grandes  vcritez  de  la  morale  chrétien- 
ne. C'ei^  que  rien  n'a  tant  de  rapport 
au  falut  que  la  vocation  à  un  cftat ,  Se 
quefou\^ent  c'eft  à  l'eftat  qu'eft  attachée 
toute  l'affaire  du  lalut  :  comment  cela  ? 
parce  que  l'eftat  eft  la  voye  par  oii  Dieu 
veut  nous  conduire  au  falut  ;  parce  que 
les  moyens  du  falut  que  Dieu  a  refolu 
de  nous  donner  ,  ne  nous  ont  efté  defti- 
nez  que  conformément  à  l*eftat  5  parce 
que  hors  de  l'eftat  la  providence  de  Dieu 
n*crt  plus  engagée  à  nous  foucenir  par 
CCS  grâces  fpecialesqui  affilient  le  falut  , 
&  fans  lefquelles  il  eft  d*une  extrefme 
difficulté  de  parvenir  à  cet  heureux  ter- 
me Et  ce  ^u'il  faut  bien   remarquer  , 
comme  une  confequcnce  de  ces  princi- 
pes ,  c'eft  que  ce  qui  contribue  davanta- 
ge à  noftre  falut ,  ce  n'eft  point  précife- 
ment  la  faintctc  de  l'eftat ,  mais  la  con- 
venance de  Peftat  avec  les  deffein^  &  les 
veûcs  de  Dieu  ,  qui  nous  Ta  marqué  6c 
qui  nous  y  a  fait  entrer.  Mille  fe  font 
fauvcz  dans  la  Religion  ,  &  celuy  cy  de- 
voir s*y  perdre^  mille  fe  font  perdus 
dans  le  monde,  &  ccîuy  U  devoir  s'y 
fauver.  O  Altitudoî  6  abifme  de  la  fcien- 
ce  de  Dieu  /  Mais  revenons.  Qne  fau- 
droic-il  donc  à  un  pere  ,  afin  qu'il  euft 
droit  de  difpofer  de  la  vocation  de  fes 
enfants-.?  Je  n'exaggereray  rien  ^  mes 
chcrs  Auditeurs  ;  vous  fçavez  la  profcf- 
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lîon  que  |e  fais  de  dire  la  vcricé  telle  qae 
je  la  conçois  ,  fans  jamais  aller  au  delà. 
Qttcfiiiidroic-il,  dis- je,  à  un  pcre  pour 
prclcrireà  un  enfant  la  vocation  qu'il 
doit  fuivre  f  II  faudroit  qu'il  connufl:  les 
voyes  de  fon  falut ,  qu'il  entraft  dans  le 
fecret  de  fa  predeftination ,  qu'il  fçcuft 
l 'ordre  des  grâces  qui  luy  font  préparées, 
les  tentations  dont  il  fera  attaqué  ,  les 
occafions  de  ruine  où  il  fe  trouvera  en- 
gagé ?  qu'il  penetraft  dans  le  futur ,  pour 
voir  les  événements  qui  pourront  chan- 
ger Icschofes  prefentcs,  qu'il  luft  'ufqaes 
dans  le  cœur  de  cet  enfant,  pour  y  décou- 
vrir certaines  difpofitions  cachées  ,  qui 
ne  fe  produifent  point  encore  au  dehors. 
Car  c'eft  fur  la  connoifTancc  de  tour  cela 
qu'eft  fondé  le  droit  d'afTigner  aux  hom- 
mes des  vocations;  &  quand  Dieu  appel- 
le quelqu'un, il  y  employé  la  connoifTancc 
de  tout  cela.  Mais  où  eft  le  pere  fur  la 
terre  qui  ait  la  moindre  de  ces  connoif- 
fances?  Et  n'eft  ce  donc  pas  dans  un  pc- 
re une  témérité  infoutenable  ,  de  vouloir 
fe  rendre  maiftre  des  vocations  &  des 
cftâts  dans  fa  famille  ?  N'eft-ce  pas  ,  ou 
s'attribuer  la  fagefTe  mefme  de  Dieu  ,  ce 
qui  eft  un  crime  -,  ou  entreprendre  avec  la 
fageffe  de  l'homme  ,  ce  qui  demande 
une  fagefle  fuperieure  &  divine  :  entre- 
prife  qu'on  ne  peut  autrement  traiter 
que  de  folie? 

Cecy  eft  gênerai  5  mais  venons  au  dé- 
tail. Je  foutiens  que  cette  conduite  eft 
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également  injurieufe  à  Dieu  ,  foie  qu'un 
pere  difpofe  de  Tes  enfants  pour  une  vo- 
cation fainre  dcllc-mcfme  ,  foit  qu'il  en 
difpofe  pour  le  monde.  Appliquez-vous 
à  cccy.  Voftre  deflcia  ,  dites-vous  ,  cft 
d'cRablir  un  enfant  dans  l'Eglifc  ,  de  le 
pourvoir  de  bénéfices  ,  &  mcfmcs  de 
l'engager,  s'il  eft  befoin  dans  les  ordres 
facrcz.  Je  dis  ,  s*il  eft  befoin  :  car  hors 
du  b;:foin,  çn  n'auroit  garde  d'7  pcnfer  ; 
&  vous  entendez  bien  quel  cft  ce  befoin. 
A  peine  eft-il  né  cet  enfant,  que  l'Eglife 
cft  fon  partage  j  &  Ton  peut  dire  de  luy  , 
quoy  que  dans  un  fens  bien  oppofé  ,  ce 
qui  eft  écrie  d'Ifaïe  ,  que  dés  le  ven- 
tre de  fa  mere  il  eft  deftiné  à  l'Autel  , 
non  par  une  vocation  divine  comme  le 
Prophète,  mais  par  une  vocation  humai- 
ne :  Ab  utero  vocavit  me.'En  vérité  ,  mes 
chers  Auditeurs,  cft-ce  là  agir  en  chre- 
ftiens  ,  Se  eft-ce  traiter  avec  Dieu ,  com- 
me on  doit  traiter  avec  un  maiftre  &  un 
fouverain  ?  Quoy  ,  il  faudra  que  Dieu 
en  pafle  par  voilre  choix  ,  Se  qu'il  Cok 
réduit ,  pour  ainfî  parler  ,  à  recevoir  cci: 
eiifant  aux  plus  faintes  fondions  de  l''E- 
glife  ,  parce  que  cela  vous  accommode  & 
que  vous  y  trouvez  voftre  compte  ?  Que 
-diriez  vous  ,  c'cft  la  pcnfee  de  faint  Bafi- 
le  ,  que  diriez  vous  d'un  homme  qui 
voudroit  vous  ob!i2,cr  â  prendre  chez 
vou^  tels  officiers  &  tels  dcmc.ftiques 
«ju'il  luy  p'anoit  ^  N'auroit-il  pas  bonne 
grâce  de  vous  ca  faire  la  propoficiou  / 
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Et  vous,  par  une  prefoi-npcîôn  encore  plus 
hardie, vous  remplirez  la  maifon  de  Dieu , 
de  qui  vous  femblera  boa  ?  vous  en  d^* 
flribucrez  les  places  &  les  dignicez  à  vo- 
ftrc  gré  ? 

Voilà  néanmoins  ce  qui  fe  paffe  tous 
les  jours  dans  le  chrirtianifme.  Ce  nciï 
plus  fculemenc  la  praciciue  de  quelques 
pere<;;  c*elt  une  coacume  dans  coures  les 
familles  ,  c*efl  une  e/j^ecc  de  loy.  Loy 
didcc  par  l'cfpric  du  monde  jC'cfl  à  dire, 
par  un  cfprit  ou  ambitieux  ou  incerelîé. 
Loy  reconnue  univerleilcmenc  ih.m  le 
monde  ,  &  contre  laquelle  il  efl  à  peine 
permis  aux  mini(h-cs  de  TEglife  iSc  aux 
prédicateurs  de  s'élever.  Loy  mefmcs 
communément  tolérée  par  ceux  qui  de- 
vroicnt  s'employer  avec  plus  de  zele  à 
l'abolir  par  les  dircd:eurs  des  ames  Icîç 
.plus  reformez  en  apparence  ^  les  plus 
rigides ,  par  les  dodleurs  les  plus  feve- 
res  dans  leur  moraie  ,  &  qui  affcdent 
plus  de  Teftre  ou  de  le  paroifîre.  Enfin, 
loy  aveuglément  fui  vie  par  les  enfants 
quin*en  connoiffbnt  pas  encore  les  per- 
nicieufes  co-^fcquences  ,  qui  n'ont  pas 
encore  afTcz  de  reiolurion  pour  s*oppo> 
fer  aux  volontez  paternelles  ,  qui  fe 
trouvent  dans  une  malheureufe  necefficé 
d'entrer  dan^  la  voye  qu'on  leur  ouvre 
&  d'y  marcher.Ce  cadet  n'a  pas  Tavan- 
tage  de  l'aifnefTe  :  fans  examiner  Ci  '  îeu 
le  dem  inde  ,  ni  s'il  l'accepte  ,  on  le  luy 
donne.  Cet  aifné  ua.  pas  efté  en  naifTanc 
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^ffez  favorifé  de  la  nature ,  &  manque 
de  certaines  qualitcz  pour  fourcnic  la 
gloire  de  fon  nom  :  fans  égard  aux  vues 
de  Dieu  fur  luy  ,  on  pcnlc  ,  pour  ainfî 
dire  ,  à  le  dégrader  ,  on  le   rabbaiffe  au 
rang  du  caJec ,  on  luy  fubftituc  celuy  cy 
&  pour  cela  on  excorquc  un  conkntc- 
lîient  forcé  ?  on  y  fait  fcrvir  l'aitifice  Se 
la  violence  ,  les  careflcs  &  les  menaces. 
I/criabliflêmcnt  de  cette  fille  coufteroit  : 
fans  autre  motif ,  c*eft  affez  pour  la  dé- 
vouer à  la  Religion.  Mais  elle  n'eft  pas 
appellée  à  ce  genre  de  vie  :  il  faut  bien 
qu'elle  le  foit ,  paifqu'il  n*y  a  point  d'au- 
tre parti  pour  elle.  Mais  Dieu  ne  la  veut 
pasdanscet  cftat  :  il  faut  fupofer  qu*il 
Ty  veut ,  &  faire  comme  s*il  Vy  vouloir. 
Mais  elle  n'a  nulle  marque  de  vocatien  : 
ç*en  eft  une  aflez  grande  que  la  conjonc- 
ture prefcnre  des  affaires  &  la  neceflîrc. 
Mais  elle  advouë  elle-mefme  qu'elle  n'a 
pas  cette  grâce  d'attrait  :  cette  grâce  luy 
viendra  avec  le  temps  ,  &  lorfqu'elle  fe- 
ra dans  un  lieu  propre  à  la  recevoir.  Ce- 
pendant on   conduit  cette  viftime  dans 
le  Tempile  ,  les  pieds  &  les  mains  liées  , 
je  veux  dire  dans  la  difpofir ion  d'une  vo- 
lonté contrainte  ,  la  bouche  miiette  par 
la  crainte  &  le  refpcifl  d'un  pcre  qu'elle 
à  toujours  honoré.  Au  milieu  d'une  céré- 
monie   brillante  pour  les  fpcd:ateurs 
qui  y  afliftcnr  ,  mais  funèbre  pour  la 
perfonne  qui  en  cd  le  fujer  ,  on  la  pre- 
£entc  au  Prtftrc  ,  &  l'on  en  fait  un  facri- 
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fice  qui  bien  loin  de  glorifier  Dieu  & 
luy  plaire  ,  devient  exécrable  â  fes  yeux, 
&  provoque  fa  vengeance. 

Ah  i  Chrellicns  ,  quelle  abominatiohl 
Et  fauc-il  s*étonncr  après  cela  ,  fi  des  fa- 
milles entière!»  font  frappées  de  la  malc- 
diclion  divine  -  Non  non  ,  difoit  Sal- 
Vicn  par  une  faintc  ironie, nous  ne  fom- 
mes  plus  au  temps  d*Abraham  ,  ou  les 
facrificesdcs  cnfanrs  par  les  percs  éroient 
des  adions  rares.  Rien  maintenant  de 
plus  commun  que  les  imirateurs  de  ce 
grand  patriarche.  On  le  furpafle  mefmes 
tous  les  jours.  Car  au  lieu  d*arrendre 
comme  luy  l'ordre  du  ciel ,  on  le  pré- 
vient. Oa  immole  un  enfant  à  Dieu  ,  & 
on  Pimmole  fans  peine  ,  mefmes  avec 
joye  5  &  on  Timmole  fans  que  Dieu  le 
commande  >  ni  mefmes  qu'il  l'agrée  3  6c 
ou  l'immole  lors  mefmes  que  Dieu,  le 
défend  ,  &  qu*il  ne  celie  point  de  dire  : 
Non  extenjias  mxnum  [nfer  puerum.  Ainfi 
parloir  Tcloqucnc  Evefque  de  Marfeille 
dans  l'ardeur  de  fon  zcle.  Mais  bien  tort 
corrigeant  fa  penfée  ,  je  me  trompe,mcs 
Frères  ,  repienoit  il  :  ces  pères  meur- 
triers ne  (oaz  rien  moins  que  les  imita- 
teurs d'Abraham.  Car  ce  faint  homme 
voulut  facrifier  fon  fils  à  Dieu  ;  mais  ils 
ne  facrifient  leurs  enfants  qu'à  leur  pro- 
pre fortune  5  &  qu*à  leur  avare  cupidité. 
Voilà  pourqaoy  Dieu  combla  Abraham 
d'éloges  &  de  recompenfes  ^parce  que 
fou  facrifice  edoit  une  preuve  de  fou 
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dbti'ffance  &  de  fa  pieté  :  6c  voilà  pour- 
c|UoyDiean*a  pour  les  autres  que  des 
leprochcs  &.  des  chafli mènes jpaicc  qu'il 
fe  tient  iuftcmcnt  ofFenfé  de  leurs  entrc- 
prifes  criniirvelies. 

Et  ne  me  dires  point,  mes  chers  Au- 
diteurs, que  fans  ccrce  voyc  Ci  ordinai- 
re ,  d'obliger  vos  enfants  à  embrafTcr 
Teftât  de  rEglifir  ou  celuy  de  la  Reii- 
î(ion  ,  v^us  cftcs  dans  l'impiuirance  de 
,  >  les  efiablir.  Abus.  Ce  n*eft  point  à  moy 
d'entrer  avec  vous  en  dilcullion  de  vos 
affaires  domcftiques  ,  ni  d'examiner  ce 
que  vous  pouvez  &:  ce  que  vous  ne  pou- 
vez pa>  :  mais  c'cil  à  moy  de  vous  dire 
ce  que  la  loy  de  Dieu  vous  ordonne  &  ce 
qu'elle  vous  défend.  Oi  que  l'impuiflan- 
ce  011  vous  prétendez  eftre,  (oit  vraye , 
ou  qu'elle  foit  fanlTe  ,  amais  iLne  fera 
permis  à  un  pere  de  difpofer  de  fes  en- 
fants pour  la  vocation  ,  jamais  de  leur 
chercher  un  patrimoine  dans  l'Eglife, 
jamais  de  regarder  la  Religion  comme 
une  décharge  de;  fa  famille  j  &  s'il  le 
fait ,  il  irrite  D;eu.  Qi^i'il  les  lai/Te  dans 
un  ellat  moins  opulent  :  ils  en  feront 
moins  expofez  à  fe  perdre ,  &  n'en  de- 
viendront que  plus  fi<:^elles  à  leurs  de- 
voirs. Qu'il  les  abandonne  â  la  provi- 
dence :  Di'eu  efl:  leur  pere  ,  il  en  aura 
foin.  C'cft  ce  que  jepourrois  vous  répon- 
dra :  mais  je  ne  vous  dis  rien  de  tout  ce- 
la ,  &  voicy  à  quoy  je  m'en  tiens.  Car 
quoy  qu'il  puilEe  arriver  dans  la  fuite  , 
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j'en  reviens  tou  jours  à  mon  principe  , 
qu'il  faut  être  chrcftien  &  obéir  à  Dieu: 
que  Dieu  ne  veut  pas  que  la  vocation 
de  vos  enfants  dépende  de  vous  ,  &  que 
vous  ne  devez  point  là  deflfus  vous  ingé- 
rer dans  une  fonction  .  qui  ne  fut  ni  ne 
fera  jamais  de  vôtre  rcfTort.  Voilà  ce 
que  je  vous  déclare ,  &  c'cft  afTez. 

Vous  me  direz  ;  mais  ne  fera-  t«il  pas 
dumoins  permis  à  un  pere  de  difpofer  de 
fes  enfants  pour  le  monde  ?  Et  moy  je 
vous  reponds  :  pourquoy  lui  feroit-il  plus 
permis  d'en  difpofer  pour  le  monde  ,  que 
pour  TEglife  ?  Eft-ce  que  les  cftats  du 
monde  relèvent  moins  du  fouverain  do- 
maine de  Dieu  &  de  fa  providence  ,  que 
ceux  de  l'Eglife  ?  Eft-  ce  qu'il  ne  faut  pas 
une  grâce  de  vocation  pour  rE(î:at  du 
mariage,  auffi-bien  que  pourceluy  de  la 
Religion  ?  Eft  ce  que  les  conditions  du 
ficcle  n'ont  pas  autant  de  liaifon  que  les 
autres  ,  avec  le  falut  ?  Dés  que  ce  fonc 
des  eftats  de  vie>  c'cft  à  Dieu  de  nous  y 
appel'er  j  &  $*il  y  en  avoit  où  la  voca- 
tion parufl  plus  nccefTairc  ,  je  puis  bien 
dire  que  ce  feroient  ceux  qui  engagent 
à  vivre  dans  le  monde-  parcequc:  ce  font 
fans  contredit  les  plus  expofez  ,  parce 
que  les  dangers  y  (ont  beaucoup  plus 
communs  ,]es  tentations  beaucoup  plus 
fubtiles  &  plus  violentes,  &  qu'on  y  a 
plus  de  bcfoin  d'écre  conduit  par  la  fa- 
/  gefre&  la  grâce  du  Seigneur.  Mais  at- 
reftons-noùs    prccifcmcnt  au  droit  de 
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Dieu.  Vous  voulez  ,  mon  cher  Audi- 
teur ,  pouffer  cet  airné  dans  le  monde: 
ilfauc qu'il  y  paroiffe  qu'il  s'y  avance, 
qu'il  y  foie  le  foutien  de  fa  maifon. 
Mais  que  fçavez-vous  fi  Dieu  ne  fe  l'eft 
f  as  refervé  :  &  ù  vous  le  fçavicz  ,  ofe- 
riez-vous  luy  difputcr  la  préférence  /  Ne 
le  fçachanc  pas  ,  pouvez  vous  moins  fai- 
te que  de  le  confulter  là  dcffuSjque  de 
luy  demander  quel  eft  fon  bon  plaifir  , 
que  de  le  prier  qu'il  ous  découvre  fa  di- 
vine volonté  ,  que  d'employer  tous 
les  moyens  ordinaires^  pour  la  connoi- 
ftre ,  &  de  vous  y  fou  mettre  dés  le  mo- 
ment qu'elle  vous  fera  notifiée?  Mais  que 
faites- vous  ?  vous  fçavez  que  Dieu  veut 
cet  enfant  dans  la  profcflîon  rcligieufe  , 
&  vous  vous  obftinez  à  le  vouloir  dans 
le  monde.  Vous  voilà  donc,  pour  ainfi 
parler  j  aux  prifcs  avec  Dieu.  Il  s'agit 
de  fcavoir  qui  des  deux  en  doit  eftre  le 
maiftre  :  car  Dieu  l'appelle  à  luy,  &  vous 
voulez  l'avoir  pour  vous-même  Ouc'eil 
Dieu  qui  entreprend  fur  vos  droits  ,  on 
c'cft  vous  qui  entreprenez  furies  droits 
de  Dieu.  Or  dires  moy  ,  Homme  vil  & 
foiblc;  CjUels  font  vos  droits  au  préjudi- 
ce de  vôtre  Dieu  ,  &  fur  quoy  ils  font 
fondez.  Mais  en  mefme  temps  apprenez 
à  rendre  aux  droits  inviolables  d'un 
Dieu  créateur  ,  le  juftc  hommage  qui 
luieft  dû. 

Il  y  a  dans  faint  Ambroifc  ,  un  trnic 
bien  remarquable.  C'eft  au  premier  li- 
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vre  des  Vierges  ,  où  ce  Pcrc  décric  le 
combat  d*unc  jeune  chreftienne  ,  noa 
pas  contre  les  perfcciiceurs  de  la  foy, 
mais  contre  la  chair  &  le  fang,  contre  fes 
proches.  Elle  fetrouvoit  follicitée' d'une 
part  à  s'engager  dans  une  alliance  qu'on 
luy  piopofoit  ,  &  de  l'autre  infpirée  de 
prendre  au  pied  des  autels  le  voile  facré. 
Que  faites 'VOUS  ,  difoit  cette  genereufc 
fille  à  toute  une  parenté  qui  la  preflbit , 
&  pourquoy  perdre  vos  foins  à  me  cher- 
cher  un  parti  dans  le  monde  ?  je  fuis  dé- 
jà pourvcûë,  §luid  in  exquirendis  nuptiis 
follicitatis  animum  l  jam  provifas  habee. 
Vous  m'offrez  un  époux  ,  &  fen  ay  choi- 
fi  un  autre.  Donnez-m'en  un  auQî  riche , 
auffi  puiflant  &  auflî  grand  que  le  mien  ? 
alors  je  verray  quelle  rcponfe  j'aurayà 
vous  faire.  Mais  vous  ne  me  prcfentez 
rien  de  femblabîe  :  car  celuy  dont  vous 
me  parlez  ,  eft  un  homme  ?  &  ccluy 
dont  j'ay  fait  choix  ,  eft  un  Dieu.  Vou- 
loir me  l'enlever  ou  m  enlerer  à  luy  , 
ce  n'eft  pas  cftabli  r  ma  fortune  ,  c'eft 
envier  mon  bonheur.  Non  providetis  mi-  Hi^^ 
ht  j  fed  invîdetis.  Paroles  ,  reprend  faine 
Ambroife  ,  qui  touchèrent  tous  les  affi- 
ftaucs  ?  chacun  verfoit  des  larmes  en  vo- 
yant une  vertu  fi  ferme  &  fi  rare  dans 
une  jeune  perfonne?  &  comme  quelqu'un 
fc  fut  avancé  de  luy  dire  ,  que  fi  fon  pere 
cuft  vefcu  ,  il  n'euft  jamais  confenti  à  la 
relolutioa  qu'elle  avoir  formée  ,  ah  !  ré- 
pliqua t- clic  c'cft  pour  cela  peut- cftre  que 


t4  SUR  LE  DEVOIR  DES  PERES 
^  le  Seigneur  l'a  reciré  i  c'cft  afin  qu'il  ne 

fervkt  pas  d'obftacle  aux  ordres  du  ciel 
&  aux  defleins  de  la  providcfrice  fur  tnoy. 

Non  ,  non  ,  Chrcftiens  ,  quelque  in- 
cereft  qu'aie  un  pere  de  voir  un  enfant 
cftabli  félon  le  monde  ,  il  ne  peut  fans 
une  efpcce  d'infidélité ,  fe  plaindre  de 
Dieu  ,  quand  Dieu  Tappelle  à  une  vie 
plus  fainte  :  &  craverfer  cette  vocation 
ou  par  artifice  ou  par  de  longues  &  d*in- 
furmonrables  rcfiftanccs ,  c'eft  ce  que  je 
puis  appelîcr  une  rébellion  contre  Dieu 
&  contre  fa  grâce.  Pourquoy  tant  de 
foupirs  &  tant  de  pleurs  ,  écrivoit  faint 
i  Jerofme  à  une  dame  Romaine  ,  luy  rc- 

/  prochant  fon  peu  de  confiance  &  fon  peu 

de  foy,dans  la  perte  qu'elle  a  voit  fait 
d'une  fille  qui  luy  eftoit  çhére  &  que  le 
—  ciel  luy  avoit  ravie  ?  Vous  vous  affligez, 

vous  vous  defolez  y  mais  écoutez  Jefus- 
Chrift  mefmc  qui  voùs  parlcjOu  qui  peut 
bien  au  moins  vous  parler  de  la  forte  : 
Hé  quoy  ,  Pau^c  ,  vous  vous  laiiTez  em- 
porter contre  moy  ,  parce  que  voilrc  fille 
cft  prefentement  toute  â  moy  j  &  par  des 
larmes  criminelles  que  vous  répandez 
fans  mefure  &  fans  foumifiion  ,  vous 
ofFcnfez  le  divin  époux  qui  poffede  le  fu- 
jct  de  voftre  douleur  &  de  vos  regrets  : 
|u,  Irafceris  y  Paula,  quUfilia  tua  f?7eafaêia 

'  cft  fàf*  rebellibhs  lacr  'tmis  facis  injurtam 
pojpdenti .  Beau  reproche,  mes  chers  au- 
diteurs ,  qui  ne  convient  que  trop  à  tant 
dc  pcrcs  chrcftiens.  Ec  ne  pcnfez  pas 

que 
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que  ce  foie  uiie  b3Hne  raifon  à  y  oppofcr, 
de  me  repondre  que  ce  fils  eft  le  feul  qui 
veas  refle  d'une  ancienne  &  grande  fa* 
mille,  &  que  fans  luy  ,  elle  va  s'éteindre 
comn>e  fl  Dieu  cftoic  obligé  de  s'accom- 
moder à  vos  idées  mondaines  ?  comme  fi 
la  coiifervacion  de  Toûue  famille  cftoic 
quelque  chofe  de  grand  ,  lorfqu'il  s'a- 
git des  Yolontez  de  Dieu  ;  comme  fi  , 
toft  ou  tard  ,  toutes  les  familles  ne  de- 
Toient  pas  finie  ,  &  qu^  la  voftre  pufî: 
aroir  uae  fin  plus  konoiable  ,  que  par 
l'execation  des  ordres  du  Seigneur  vof- 
tre Dieu. 

Voilà  ,  Ch':efliens  ,  ce  qui  regarde 
rintereft  de  Dieu.  Que  feroic-ce ,  fi  je 
fn'étendorsfur  celuy  de  vos  enfants  & 
furrinjufticc  que  vous  leur  faites,  quand 
vous  difpofez  d'eux  au  préjudice  de  leur 
literté  ,  &  communément  au  préjudice 
de  leur  falut  ?  Car  hclas  î  le  feul  droit 
qu'ils  ayenc  >  indépendcmmentde  vous, 
c'cftde  difpofcr  d'eux-mefmes  avec  Dieu, 
fur  ce  qui  concerne  leur  ame  &  leur  éter- 
nités &  ce  droit  unique  ,  vous  le  leur 
oftez  ,  ou  TOUS  les  cmpefchez  de  s'en 
fervir.  Droit  au  refte  le  plus  juftc ,  puifr 
qu'il  eft  authorifé  par  toutes  les  ioix  , 
approuvé  par  toutes  les  coutumes,  ap- 
puyé de  toutes  les  rai  oLis,  tiré  de  cous 
les  principes  de  la  nature  ,  fondé  fur 
toutes  les  maximes  de  la  Religion  ,  Sz  a 
par  confequent  inviolable.  Prenez  garde 
à  cecy  s'il  vous  plaift.  CXiy  tontes  le$ 
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loix  rauthorifenc  :  les  unes  favorifanc 
par  toutes  fortes  de  voyes  la  liberté  des 
enfants ,  je  dis  une  liberté  raifonnable  , 
les  autres  reprimant  par  les  plus  griéves 
cenfures  ,  les  fauffes  préientions  des 
pères  &  des  mères ,  qui  voudroient  at- 
tenter à  cette  liberté  &  en  troubler  Tufa- 
ge  Celles  cy  permettant  aux  enfants  de 
difpofer  d'eux- mefmes  pour  Tcftat  reli- 
gieux ,  dans  un  âge  où-  du  refte  ils  ne 
peuvent  difpofer  de  rien  ;  ce  qu'on  ne 
peut  condamner  >  remarque  le  doâc 
Toftat,  fans  préférer  fon  jugement  à  ce- 
luy  de  touteTEgiife,  qui  l*a  ordonné  de 
la  forte.  Celles  là  ratifiant  la  profeflîon 
folemnelle  du  vœu  de  Religion  ,  faite  à 
Tinfçeû  mefmes  des  parents  ,  qui  par  nul 
moyen  ne  la  peuvent  invalider.  Enfin  , 
ce  qui  eft  efTcntiel  ,  n*y  ayant  jamais 
cûde  loy  ,  ni  ecclefiaftique  ,  ni  civile, 
•qui  ait  obligé  un  enfant  d'en  palTer  par 
le  choix  &  la  volonté  de  fon  pere  en  fait 
d'eftat  ;  &  s'en  trouvant  au  contraire 
plufieurs  ,  qui  déclarent  de  nulle  valeur 
&  de  nulle  force  toutes  les  paroles  don- 
nées ,  tous  les  engagements  contradez 
par  des  enfants,  s'il  paroift  qu'il  y  ait  eu 
de  la  contrainte,  &  qu'elle  ait  efté  au-de- 
là des  bornes  d'une  obeïfTance  rcfpec- 
tueufc.Pourquoy  tout  cela  ,  Chrefticns  , 
au  détriment ,  ce  femble  ,  de  Tautho- 
rité  pateinelle  ,  &  au  hazard  des  refolu- 
tions  indifcrotes  que  peuvent  prendre  de 
jeunes  perfonnes  \  Il  cAoit  uecefTaiie  que 


ENVERS  LEURS  ENTANTS.  17 
cela  faft  ainfi  :  des  raifors  fubftanciclles 
&  fondamentales  le  demandoienc  ,  Se 
vôicy  celle  à  quoy  je  m'arreftcCcH:  qiril 
cft  du  droic  natarcl  &  du  dioic  divin  , 
que  celuy  -  lei  choifilTe  iuy  mcfme  foft 
crtacqiii  en  doit  portcf  les  charges  & 
accomplir  les  obligations.Ce  principe eft 
inconteftable.  Car  fi  dans  la  fuite  de  ma 
vie  il  y  a  des  peines  à  fupporcer  ,  je  fuis 
bien  aife  que  le  choix  libre  &  expies  qvc 
j'en  ay  fait ,  en  me  les  rendant  toIou- 
taircs  ,  fervc  à  me  les  adoucir  ;  Bc  s'il 
s'élevc  dans  mon  cœur  quelques  répu- 
gnances Se  que<ques  murmures  contre  les 
devoirs  de  mon  eftat ,  je  veux  avoir  de 
quoy  en  qu-el que  forte  les  appaifer  ,  par 
)a  penfée  ,  que  c'eft  moj-  mefme  qui 
m'y  fuis  fournis  ,  moy  -  mefme  qui  m*y 
fuis  déterminé,  moy- mefme  qui  ay  con- 
fenti  à  tout  ce  que  j'aurois  de  plus  rigou- 
reux &  de  plus  pénible  à  éprouver.  Or 
tout  le  contraire  arrive  ,  quand  des  en* 
fants  fc  trouvent  forcez  de  prendre  un 
edac  pour  lequel  ils  ne  fe  fentent  ni  in- 
clination ni  Tocation  ;  &  lorfque  von$ 
les  engagez»  par  exemple  ,  àlaprofef- 
fîon  religieufe  ,  vous  ne  vous  oblige?,  pas 
pour  eux  à  en  fub'r  le  joug  &  la  dépen* 
dance  ,  à  en  pratiquer  les  aufteritez ,  à 
en  digérer  les  amertumes  &  les  dégoûts  : 
vous  les  conduifcz  lufquesdans  le  fane- 
tuaire  ,  &  là  vous  leur  impofez  tout  le 
fardeau  fans  en  rien  retenir  pour  vous. 
Quand  vous  faites  accepter  à  cette  fiiic 

B  ij 
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une  alliance  donc  elle  a  de  l'éloigne- 
menr  ,  vous  ne  luy  garentifTez  pas  les 
humeurs  de  ce  inaribizanc  &  chagrin, 
qui  la  tiendra  pcut-eftre  dans  l'efclava- 
gc  5  vous  ne  Taquitez  pas  des  foins  infi- 
nis que  demandera  l'éducation  d'une  fa- 
mille ,  &qui  feront  pour  elle  autant 
d  obligatioi^  indifpenfables.  C'efl:  donc 
une  iniquité,  de  vouloir  ainfi  dif- 
pofer  d'elle  ;  car  fi  elle  doit  eftre  lice  , 
n*efl:-ilpas  jufte  que  vous  luy  laifilez 
au  11  oins  le  pouvoir  de  choifir  clle-mef- 
me  fachaifhe  ? 

Mais  ce  qu*il  y  a  là-de/Tus  de  plus  im- 
portant 5  c*eft  ce  que  j'ay  dit ,  &  ce  que 
je  me  trouve  obligé  de  reprendre,  pour 
vous  le  propofer  dans  un  nouveau  jour, 
&  pour  rappliquer  encore  au  poinâ:  c]ue 
je  traite,  fçavoir ,  que  là  où  il  s*agit  de 
vocation  ,  il  s*agic  du  faluc  éternel.  Or 
désqu*il  s*agit  du  falut  ,  point  d'autho- 
rité  du  pere  fur  le  fils  ,  parce  que  tout  y 
ell  pcrfonel.  Nous  paroiftrons  tous  de- 
vant le  tribunal  de  Dieu  ,  dit  faint  Paul, 
pour  y  repondre  de  noftre  vie.  Il  faut 
donc  que  nous  tnaïons  tous  ladifpoficion 
libre  ,  conclut  faint  Jean  Chryfoflome  : 
car  nous  devons  difpofcr  des  chofcs 
donc  nous  femmes  refponfables.  Vous 
lae  ferez  pas  jugé  pour  moy  j  &:  par  con- 
fcquent  ,  il  ne  vous  appartient  pas  de 
difpofer  de  moy  :  &  fi  vous  le  voulez  ,  fi 
vous  entreprenez  de  me  faire  entrer 
dans  un  eliat  oii  mon  falut  foie  moias 
en  afleùrancc  ,  je  puis  vous  dire  alors  , 
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ce  que  le  faine  Empereur  Valencinieii 
dit  â  rAmbaffadeur  de  Rome  ,  qui  de 
la  part  du  Scnar  luy  parloir  de  rétablir 
les  temples  des  faux  Dieux  (^^le  Rome  , 
qui  eftmâ  mere  ,  me  demande  toute  au- 
tre chofe  ,  je  luy  dois  mes  fervices 
mais  je  les  dois  encore  plus  à  l'Autheur 
de  mon  falut:  Sed  ma^is  deheo  ffilutis 
auîhori  ,  C'cfl  pour  cela  que  les  Pères  yMenf, 
de  l'Eglifc  ,  après  avoir  employé  toute  la  f/j-^^er. 
force  de  leurs  raifonnemcnts  &  toute 
leur  éloquence  a  perfuader  aux  enfants 
une  humble  8c  fîdelle  foumiffion  envers 
kurs  parents  ,  ont  c(\é  neaii moins  les 
premiers   à  les   décharger     de  toute 
obéïiîànce  ,   dès  qu'il  cfloic  queilioti 
d'un  eflat  auquel   on    vouleft  les  at- 
tacher y  OU  dont  on  prétendit  les  dé- 
tourner au  péril  de  leur  falut.  Quelle 
rcponfe  vous  fcray-je,  évirivoit  fiiint Ber- 
nard à  un  homme  du  monde  ,  qui  fc 
fentoit  appelle  i  la  vie  religieufe  ,  &  que 
fa  merc  tafchoit  à  retenir  dans  le  mon- 
de ;  que  vous  diray-jc  ?  Qnc  vous  aban- 
donniez voftre  mere  ?  mais  cela  paroift 
contraire  à  la  pieté.  Que  vous  demeuriez 
avec  elle  ^  mais  il  n'eft  pas  ^ufte  qu'une  / 
molle  complaifance  vous  fafTe  perdue 
voH:rc  ame.  Qje  vous  foyez  tout  "en- 
fcmble  &  à  Jefus-Chrift  &c  au  mondé  ; 
mais  félon  l'Evangele  on  ne  peut  cflre  à 
Jeux  maiftres.  Ce  que  veut  voflre  mere 
eft  oppofé  à  voftre  falut ,  &  par  une  fuite 
ricceflaire  aii  lien  mefme.  Picnez  donc 
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maintenant  voftre  parti  ,  &  choififTcz  , 
ou  de  fatisfaire  feulement  à  fa  volonté  , 
ou  de  pourvoir  au  falut  de  tous  les  deux. 
Maisfivous  Taimez,  quitez-la  pour  l'a- 
mour d*eile-mefme  ,  de  peur  que  vous 
retenant  auprès  d'elle  &  vous  faifanc 
quiter  Jefus-Chrift,  elle  ne  fe  perde  avec 
vous  (Se  pour  vous.  Car  comment  ne  fe 
perdroic  elle  pas,  en  voub  faifant  perdre 
la  vie  de  Tame  ,  àprés  vous  avoir  don- 
ne la  vie  du  corps?  fit  tout  cecy  ,  ad- 
joufte  le  mefme  Père,  je  vous  le  dis  pouï 
condcfçendre  à  voflre  foiblelTe.  Car  To- 
racle  y  eft  exprès,  Se  ce  devroit  eftreaffez 
de  vous  en  rappelîer  le  fouvenir  ,  que 
quoy-qu'il  y  ait  de  l'impiété  à  mcprifer 
fa  mere  ,  il  y  a  de  la  pieté  à  la  meprifcr 
pour  Jefus-Chnrt". 

Ah  i  Chreftiens  ,  profitez  de  ces  gran^ 
des  inftruftions.  Dans  la  conduite  de 
vos  familles, refpedcz  touiours  les  droits 
de  Dieu,  &  jamais  ne  donnez  la  moin- 
dre atteinte  à  ceux  de  vos  enfants  Laif- 
fez- leur  la  mefme  liberté  que  vous  avez 
fouhaitée  ;&  fiont  peut  elîre  vous  avez 
cfté  fi  jaloux.  Faites  pour  eux  ce  que 
vous  avez  voulu  qu'on  fift  pour  vous  ;  8c 
fi  vous  avez  fur  cela  receû  quelque  in- 
juttiec  ,  ne  vous  en  vengez  pas  fur  des 
ames  innocentes  qui  n'y  ont  eu  nulle 
part  ,  &  qui  d'ailleurs  vous  doivent  eftre 
il  chères.  Ayez  égard  â  leur  falur  qui 
s'y  trouve  intereffc  .  &  ne  foyez  pas  aflez 
cruels  pour  le  facrificr  à  vos  vcûcs  hu- 
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mailles.  Ne  vous  expofezpas  vQUMivef- 
mes  à  eftre  un  jour  l'objet  de  Icur'malc- 
didion  ,  après  avoir  elle  la  fourcc  de 
leur  malheur.  Car  leur  maledidion  fe- 
roit  efficace  ,&  actireroic  fur  vous  celle 
de  Dieu.  Si  vous  ne  pouvez  leur  donaer 
d'amples  hericag;is  ,  &  s'ils  n'onc  pas  de 
grands  biens  à  polTs^Jer ,  ne  leur  odcz 
pas  au  moins  ,  Ci  e  Tofe  due  ,  la  polTrf- 
fion  d'eux-mefmcs.  Dieu  ne  vous  oblige 
point  à  les  faire  riches  ,  mais  il  vous  or- 
donne de  les  laifTer  libres.  Hé  quoy  , 
me  repondrez- vous  ,  fi  des  cnfa.«ts  in- 
confiderez  &  emportez  par  le  feu  de  l'â- 
ge ,  font  un  mauvais  choix  ,  faudra- 1  il 
que  des  pères  &  d>:îs  mères  les  abandon- 
oenc  à  leur  propre  conduite  ,  &  qa*ils 
ferment  les  y-ux  à  tout  s  Je  ne  dis  pas 
cela ,  mes  cKers  Auditeurs  \  &  ce  n'cli 
point  là  ma  penfée  ,  comm^  je  dois 
bien  toft  vo  j$  le  faire  voir.  Si  cec  en- 
fanr  choifît  mal ,  voas  pou7ez  le  redref- 
fcr  par  de  fages  avis  ;  s*il  ne  les  écoute 
pas  ,  vous  pouvez  y  ad|ou(ler  le  cou- 
maidcment  &  s*il  refufe  d'obéir  ,  vous 

!r  pouvez  employer  toute  la  force  de 
'aihorité  parcrnellc.  Car  tout  cela 
i>*eft  point  difpofer  de  fa  perfonne  >  ni 
de  fa  vocatioa:  mais  au  contraire  c*eft  le 
mettre  en  eîlat  d'en  mieux  difpofcr  fuy- 
mefmc.  J'.=  ppcllcdifpofcr  de  la  vocation 
d*un  enfant/luy  marquer  precifcment  Tef. 
ta:  que  vous  voulez  qu'il  embrafTe  ,  fans 
exanauier  ,  s'il  eft  ou  s'il  D^cft  pas  félon 
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Ion  gré.  J'appelle  difpofer  de  la  voca- 
tion d'un  enfknt,  le  détourner  d*un  choix 
raifonnable  qu'il  a  fait  avec  Dieu  ,  ÔC 
former  d'infurmontables  difficultés  pour 
en  arrcfter  l'exécution.  J'appelle  di/po- 
fcr  de  la  vocation  ^*un  enfant,  abufer 
de  fa  crédulité  pour  le  fcduire  par  de 
faufTcs  promeflcs  ,  pour  luy  faire  voir  de 
prétendus  avantages  qu'on  imagine  ,  & 
pour  le  mener  infenfiblemenc  au  terme 
oùron  voudroit  le  conduire.  J'appelle 
difpofer  de  la  vocation   d'un  enfant , 
lailîèr  de  longues  années  une  fille  fans 
i'efl:ablir,n'avoir  pour  elle  que  des  maniè- 
res dures  &  rebutantes  ,  exercer  par  mil- 
le mauvais  traitements  route  fa  patien- 
ce, jufqu'à  ce  qu'elle  fe  foit  enfin  dé- 
gonflée du  monde  6c  que  d'elle  mefitie 
elle  ait  pris  le  parti  de  la   retraite.  Voi- 
là, dis- je,  ce  que  j'appelle  difpofer  de 
la  vocation  des  enfantS3&  voilà  ce  que 
Dieu  défend.  Que  luy  repondrez- vou^ 
ûn  jour,  quand  il  vous   reprochera  de 
vous  eftre  oppofé  à  fes  defTeins  ,  dans  la 
conduite  d'une  maifon  qu'it^us  avok 
confiée  ?  Qjand   iî   vous  demandera 
compte  ,  non  point  du  fang ,  mais  de 
Tame  de  eer  enfant  qu'il  vouloir  fauver , 
à  qui  il  avoir  préparé  pour  cela  toutes  les 
voyes,  Se  que  vous  en  avez  cloigné,quc 
vous  avez  égaré  ,  que  vous  avez  perdu? 
Que  repondrez  vous  à  vos  enfants  mef- 
raes  ?  car  ils  s'élèveront  contre  vous  ,  & 
iils  deviendront  vos  accwfateurs  ^  comme 
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vous  aurez  efté  lears  tentateurs  &  leurs 
corrupteurs. Non  pas  encore  une  fois  que 
Vous  ne  puiffiez  les  diriger  dan:>  le  choix 
qu'ils  ont  à  faire  ;  que  vous  ne  puiffîez 
les  confeilier  ,  les  exhorter  ,  ulêr  de 
tous  les  moyens  que  Dieu  vous  à  mis  en 
main  pour  les  preferver  des  éciieils ,  ou 
une  [eunefle  volage  &  fans  refiexion  ,  fe 
lailTe  cntraifner.  Je  dis  plus  ,  &  je  pré- 
tends mcfmes  que  non  feulement  vous  le 
pouvez,  mais  que  vous  le  devez;  &  c*eft 
fur  quoy  j'eftablïs  l'autre  propofition  que 
j'aj  avancée  ,  fçavoir ,  que  s*il  ne  vous 
eft  pas  permis  de  déterminer  vos  rnfanrs 
à  un  eflat  ,  vous  eftes  neamoins  ref- 
ponfablcs  à  Dieu  de  Teftat  auquel  ils  fe 
déterminent.  Encore  quelques  moments 
de  voftre  attention  pour  cette  féconde 
partie, 

c     un  principe  receù  dans  toute  h 
morale  que  nous  devons  autant  qu* il  dé-  ^' 
pend  de  nous ,  garenrir  les  chofes  où 
nous  fommes  obligez  de  nous  intcrefler 
&  de  prendre  part  3  &  qu*à  proportion 
de  la  part  que  nous  7  avons  &de  Tinte- 
rcft  quinousy  engage  ,  nous  en  deyè-î 
nons  plus  ou  moins  refponfables.  Ceètè  * 
maxime  efl:  évidente,  &  jVntirela  pred-"' 
^^c  de  ma  féconde  propofition.Car  quoy-^ 
qu'il  ne  foit  pas  au  pouvoir  des  pères  de  ^ 
déterminer  à  leurs  enfants  le  choix  d'une  ' 
vocation  &  d'iiti  eftâf ,  ils  ne  laiflent  pas  . 
«e^umoiiis  d'in-rét  vciVir  â  'ce  dioirvl  cP f 
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pâvcicipcr,  d'y  avoir  ua  droit  de  direftion 
&  de  furveillance  ,  non  feulement  en 
qualité  de  pères  ,  mais  beaucoup  plus  en 
qnalicé  de  pères  Chreftiens.  D  oii  il  Faut 
conclure  e]u'ils  doivent  donc  repondra  de 
ce  choix  ,  &  cjuc  Dieu  peut  fans  injulH- 
cc  leur  en  faire  rendre  compte.  Quel- 
ques  queftions  que  le  vais  refoudre  d'a- 
bord ,  ferviroat  à  cclaircir  ce  poinA. 

On  demande  en  gênerai,  fi  dans  cer- 
tains eftats  ,  fui-îour  dans  ceux  qui  ne 
font  pas  de  la  p  rfecSion  évangeliquc* 
on  enfant  eft  maiftre  de  contrafter  un 
cngageimat  &  de  fe  lier  fans  Taveu  &  la 
participation  de  fcs  parents.  Il  ne  le 
peut  ,  Chreftiens  y  mais  il  eft  de  fon  de- 
voir, 5c  d'un  devoir  rigoureux  ,  de  les 
confulter  ,  d*écoucer  leurs  remonûran- 
ces  ,  d'/  dcferer  autant  que  la  raifon  le 
prefcrit.  Car  ,  dïfcnt  les  Théologiens 
i'honneur  dii  aux  pères  Bc  aux  merts  cft 
un  coîn mandement  exprès  de  Dieu.  Or 
de  n'avoir  nul  égard  à  leurs  fentiments 
rfene  fe  mettre  point  ca  peine  d*en  effre 
inflruit ,  d'agir  fur  cela  dans  une  pleine 
indéoend  nce  ,  &  de  n*cn  voulais  croire 
que  foy-mefme  ,  ce  feroit  un  mépris  for- 
mel de  leur  authorité  }>  &  ce  mépris  dan* 
u-îie  ma  iere  audî  importante  que  Tcfl  le 
choix  de  l'eilat^doir  cftre  regardé  comme 
une  griéve  cranlgrefIîon;de  la  loy  divine- 
On  demande  en  particulier  ,  fi  dans  ait 
certain  â^e  dcja  avancé, un' enfant  peur^ 
faiis  que  le  gcie  en  foie  inforinc  &  faiis 
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requérir  fou  confcnrcmcnc  ,  conclure  un 
maaage  oiiU  paiîion  le  porcc  :  s'il  le 
peuc,dis-jc,  en  fcureté  de  confcience. 
Non  ,  repondent  les  Dodleurs  i  &  s'il  le 
fait,  le  pere  cft  en  droic  de  le  punir  fô- 
Ion  les  loix  &  de  le  priver  de  Ton  héri- 
tage :  peine  tenfée  jufte  ,  &  qui  par  con* 
feqaent  fuppofe  une  oifenfc.  O  n  deman- 
de fi  le  pcre  voyant  foa  fils  embrafler  un 
parti  qu*il  luge ,  félon  i3icu  ,  lu/  eûre 
pernicieux  ,  peut  fc  caire  fur  cela  ,  ôc 
par  fou  filence  y  coopérer  en  quelque 
forte  &  l'auhjrifer.  Ce  fcroic  >  fuivanc 
la  decifion  de  tous  les  Maiftrcs  de  la  mo- 
rale,  un  crime  dans  luy  j  &  fi  là-defTus 
ildiiîîmule,  s'il  n*y  fait  pas  toutes  les 
oppofîcions  neceffaires  '  il  fe  rend  pré- 
varicateur. De  là  il  s'enfuit  donc  que 
les  percs ,  fans  difpofcr  de  leurs  cnf  nts^ 
ont  néanmoins  part  à  leur  choix  en  plu- 
fieurs  manières  :  par  exhortation  ,  par 
confeil  ,  par  tolérance  ,  par  confence- 
ment ,  par  droit  d  oppofirion  &  de  pu- 
nition. Et  voilà  ,  Chreftiens  >  le  fonde- 
ment de  la  vérité  que  je  vous  prcfche. 
Car  fi  Dieu  ne  vous  avoir  pas  engages^ 
à  luy  garentir  le  choix  que  font  vos 
enfants  ,pourquoy  feriez- vous  criminels, 
lorfque  vous  manquez  à  employer  >  ou 
la  voye  de  Taudioriré  ,  ou  celle  du  con- 
feil &  de  rinft  a(f!lion  ,  pour  les  aider  à 
bien  choifir  ?  Poarquoy  feroir-CG  dan^ 
TOUS  une  rolerance  condamnable,  quand 
vous  les  abar.douncz  à  cux-mefmes 
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Se  que  vous  les  laillez  choifir  impune- 
Tncnc  &"  incoafîderémenc  ce  que  vou« 
fçavez  ne  leur  pas  convedir  &  leut  devoir 
cflrc  nuilible  ?  Pourquoy  pourriez  vous 
TOUS  oppofer  à  leur  choix  ,  rraverfer  leur 
choix  ,  les  punir  de  leur  choix  s'il  eft: 
contre  vortre  gré  ,  &  qu*à  voftre  égard 
'ils  ne  fe  foi'wnc^  pas  acquitcz  des  fou- 
mifîions  ordinaires?  Dieu  fans  cloute 
n*  vous  a  donné  ce  pouvoir  ,  qu'à  raifoa 
des  charges  qui-  y  font  attachées  j  &  de 
tous  ces  devoirs qu*il  a  impofcz  à  vos  en- 
fants, refuîte  en  vous  une  obligation  na- 
'turelle  de  repondre  d'eux  &  de  leur  eftac. 
'Si  donc 'il  arrive  qu'ils  s'égarent,  ou 
^  parc^:  <]ue  vous  n'avez  pas  pris  foin  de 
les  éclairer  ,  ou  parce  que  vous  n'avez 
pas  eu  la  force  de  leur  rcfifter  ,  ou  par- 
ce qu'une  lafche  tolérance  vous  a  faic 
'  mçfmes  féconder  leurs  dcfirs  infenfez  , 
'Dieu  n*a-t'i]  pas  droit  de  s*en  prendre 
:â  vous,&dc  vous  dire;  rendez  -  moy 
•compte  ,  non  feulement  de  vous-raefme, 
-mais  de  ce  fils  ,  mais  de  cette  fille  ,  au- 
près de  qui  vous  deviez  eftre,  en  qua- 
lité de  pere  ,  mon  miniftre  ,  pour  leur 
fervir  de  guide  &  de  condud:cur.  Ec 
t  certes; ChrelHens,  qui  ne  fçart  pas  qu'un 
pere  eft  refponfable  à  Dieu  de  l'éduca- 
tion de  fes  enfants?  Or  dans  l'éducation 
des  enfants,  qu'y  à  -  r  -  il  de  plus  eflen- 
tiel  j  <Hic  la  condition  où  ils  doivent  en- 
-  trcr ,  &  la  forme  de  vie  fur  laquelle  il$ 
oui  àdtiibcrcr  / 
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Développons  encore  cccy  ,  &  mccLons- 
Je  dans  un  nouveau  our  ,  pour  le  ren- 
dre plus  inftiudlif  &  plus  pratique.  Le 
choix  d'un  cflac ,  dit  faine  Bonaventure  , 
peut  eftre  mauvais  en  trois  manières  :  ou 
parluy-mefme  ,  parce  que  Teflat  efl:  con- 
traire au  faluc ,  du  moins  très  dange- 
reux ;  ou  parce  que  celuy  qui  embraflc 
Tcftac,  eft  incapable  de  le  fou  te  ni  r  ,  ou 
parce  que  tout  honnefte  qu'effc  l'eftac 
que  Ton  choific ,  tout  propre  qu'on  cft 
à  en  remplir  les  fondions  ,  on  n'y 
entre  pas  rieanmoins  ,  fi  je  puis  ainfî 
m'expiimer  ,  parla  porce  de  l'honneur  , 
ni  par  des  von  es  droites.  Prenez  garde-: 
}e  dis  d'abord  ,  choix  d^un  eftac  mauvais 
par  luy-mefme  ,  ou  du  moins  très  dange- 
reux. J'en  donne  un  exemple  ,  e'eft  ce- 
luy de  faine  Matthieu.  QÎj'efloit-ce  que 
cet  Apoftrejavant  qu'il  euO-  efté  appelle  ôc 
converti  par  Jefus-Chrift  ;  c'eftoit  un  pu- 
blicain  -,  &  il  faut  bien  dire,  que  cet  em- 
ploy  qui  confiftoic  â  lever  certains  de- 
niers publics,  s*exerçoit  alors  commu- 
nément contre  la  confcicncc  ,  puifque 
Jcfus  Chrill:  dans  l'Evangile  ,  parlant 
du  Royaume  des  cieux  ,  raettoic 
les  publicains  au  mefme  ran";  que  les  j^^f^f^ 
femmes  perdues  :  Vublîcmi  meretriees.  ^ 
C'cft  la  remarque  de  faint  Jerofme  :  à  * 
quoy  faine  Grégoire  en  adjoufte  une  au- 
tre. Car  les  Apoflres  ,  après  leur  convcr-  ' 
fion  ,  reprirent  leur  piemi'-re  forme  de 
Tic  &  recoui'nerent,4  kur  pcfche  ;  il  iVy 
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cûc  que  faint   Matthieu  qui  abfolumcnt 
&  pour  toujours  abandonna  fa  recette. 
D'où  vient  cette   différence  ,  demande 
S.  Grégoire  ,  finon  parce  que  l'employ 
de  faint  Pierre   &  des  autres  Apoftres 
cftoit  innocent    &  que  celuy  de  faint 
Matthieu  Tengageoit  au  moins  dans  un 
péril  certain  &  çrcs-préfent.  Si  donc  il 
javoit  de  femblables  profeflions  dans 
le  monde  ,    e  m*explicjuc  :  s*il  y  avoic  > 
ce  que  je  n*examine  point  &  ce  que  j*au- 
rois  peine  à  pcnfer  ,  fi  dis  je  ,  il  y  avoir 
'de  ces  cflats  ,  ou  félon  Teftimc  com- 
mune ,  il  fuft  moralement  impcffible  de 
fc  conferrer  &  d^eftre  Chreftien,  un  pere 
qui  craint  Dieu  ,  pourroit-il  permettre 
qu'un  fils  s'y  jettaft  en  aveugle  &  qu'il  y 
demeuraft^  Ah! mes  chers  Auditeurs,  bien 
loin  de  1  *  approuver,  de  l'autorifer ,  de  le 
tolérer,  il  feroit  tous  fes  efforts  pour  luy 
en  infpirerde  Thorreur  &  pour  l'en  éloi- 
gner. Il  luy  diroit  comme  le  faint  homme 
Tobie  :  prenons  confiance, mon  fils: nous 
ferons  touîours  affez  richcs.fi  nous  avons 
la  crainte  du  Seigneur.  Préferons-la  à 
tous  les  trefors  de  la  terre  .  &  ne  con- 
fentons  jamais  pour  des  biens  tempo- 
rels ,  a   perdre ,  ni  mefmes  à  rifquer 
des  biens  éternels  :  Satis  multahon^  hahe- 
^•^  4»  bimus  ,  fi  timyerimHs  Detém,  Ccft  ainfi 
qu'il  luy  parlcroit  ,  ou  qu'il  luy  dcvroic 
parler.   Mais  s'il  fe  laiffoic  dominer  & 
conduire  par  l'intereft  ?  fi  dans  la  vcûe 
d'une  fortune    temporelle  &  d'un  gAia 
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affcuré  ,  prompt  ,  aboiidanc ,  il  agréoic 
le  choix  c|ue  fait  fon  fils  d'une  proFelUon 
au  moins  darigcreufe  félon  Dieu  ^  s  il 
cftoit  le  premier  à  luy  en  procurer  Tcn* 
trée  ,  à  le  favorifer ,  à  le  fecond^n*  dans 
fcs  pourfuitcs  ,  à  luy  chercher  pour  cela 
ics  intercefTeurs  &des  patrons  ,qui  peut 
ciouter  que  par  là  il  ne  fc  chargeaft  de 
touces  les  fuites  fuiieftes  qu'il  y  aurait  à 
craindre i  que  par  là  le  perc  ne  fe  ren- 
dift  coupable  de  tous  les  dcfordres  du 
filsjque  la  damnation  de  ce  leunc  hom- 
me ne  lay  duft  eftre  imputée  >  &  que 
ce  ne  fuft  un  des  principaux  articles  fur 
<juoy  il  auioit  à  fe  juflifier  dc\rant  le 
tribunal  de  Dieu*  N*cn  difons  pas  là- 
dcfTus  davantage  :  c'efl  a  vous  ,  Chrcf 
tiens  ,  â  faire  ^application  de  cette  mo* 
raie.  &  à  voir,  dans  Tufagedu  fîecîe  pie- 
fcnr,  quelles  confequcnccs  vous  en  devez 
cirer.  Avançons. 

Ourrc  que  choix  d*un  eflatpcut  eftre 
mauvais  dans  la  fubftance,  il  l'eft:  encore 
plus  fouvencpar  rapport  au  fuiet5C*^cfl-à-. 
dire  ,  parce  que  celuy  qui  fait  ce  choix  > 
cfl  indigne  de  Tefîat  qu^^il  choifîc  n'a  pas 
pour  cet  eftat  routes  les  qnalitcz  requi- 
ics  ,  &  fe  trouve  abfoliimenr  incapable 
d'en  accomplir  des  devoirs.  E>e  là  cette 
corruption  générale,  que  nous  voyons 
dans  le  monde  ,  &  dans  routes  les  condi- 
tions du  monde.  De  là  tant  d*abus  qui 
fe  font  introduits  Se  qui  régnent  dans 
fEglifcr  De  là  ce  dercglemcnc  prcfque 
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UHiverfel  dans  radminiftration  des  char- 
ges 5   &  fur  tout  dans  ia  difpenfation 
de  la   ufticc.  De  là  prcfc}ue  rous  les 
maux  donc  la  focieté  des  hommes  eft 
troublée:  mais  de  là  mefmes  aulli  pour 
les  pères  un  fonds  d'obligation  qui  les 
doit  faire  trembler  ,  une  matière  infinie 
de  péchez  ,  une  fource  incpuifabic  de 
fcrupules  ,  un  des  comptes  les  plus  ter- 
ribles qu'ils  ayenc  à  rendre.  Car  fi  nous 
remontons  au  principe  ,  &  que  nous 
examinions  bien  ce  qui  caufe   un  tel 
renverfement  dans   tous  les    eftars  de 
la  vie  ,  &  d'oii  viennent  cous  ces  defôr-^ 
dres  j  que  nous  déplorons  afftz  ,  mais 
c[ue  nous  ne  corrigeons  pas  ?  nous  recon- 
noirtrons  qu'ils  doivent  eflre  communc- 
mcnc  attribuez  aux  pères  ,  qui  fans  égard 
à  l'incapacité  de  leurs  enfants ,  les  onc 
eux  mefmes  placez  dans  des  rangs  &  leur 
onc  confié  des  minifteres  ,    dont  les 
fondions   eftoient    au-deflus   de  leurs 
forces  &  de  leurs  talents.  En  effet  ,  fi 
ce  pere  n'eufl:  point  traité  de  cette  char- 
ge dont  il  a  pourveû  fon  fils  ,  ce  fils  ne 
feroicricn  aujourd'hui  de  ce  qu'il  c{i:  ;  Sc 
"nî-cftanc  point  ce  qu'il  cft  ,  il  n'abuferoic 
pas  d'une  puiifance  qu*il  â  receûë  fans 
la  pouvoir  exercer  ;  il  ne  fcroic  pas 
fcrvir  l'auchorité  dont  il  eft  reveftu  ,  aux 
vexations,  aux  violences3  aux  in  jurticcs  , 
que  le  public  rcffent  &  qui  le  font  fouf- 
frir  Iladonccfté  pofiible  au  pere ,  de 
prévenir  6c  d'arrcfter  de  fi  faichetifcs 
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confequenccs.  Inftruic  des  difpoficionsde 
ce  jeune  homme  ,  ilpouvoit ,  au  lieu  de 
rélever  fi  haut ,  ou  de  l'aider  â  y  parve- 
nir ,  \my  refiifer  pour  cela  fes  foins  & 
fon  recoucs.Non  feulement  il  le  pouvoir, 
mais  il  le  dévoie  ;  &  qui  s'étonnera 
que  Dieu  là-deiTus  entre  en  jugement 
avec  luy,  &  qu'il  luy  cïi  fâilc  porter 
la  peine  ? 

Voilà  néanmoins  ,  mes  chers  Audî> 
teurs  ,  l'abus  de  noft.e  fîecle.  Le  zele 
des  pères  pour  leurs  enfants  ,  ne  va  pas 
à  les  voir  capibles  d'cftre  employez  5 
mais  il  leur  fufHc  qu'ils  foicnt  employez. 
Il  faut  pour  cec  aifné  tel  ofKcc  y  cel^ 
fefuppofc  comme  un  principe.  Y  a  t-il 
de  quoy  en  faire  IfS  frais  ?  c'cft  ce  qu'on 
examine  avec  toute  l'acrention  necefTai- 
te.  Cette  avance  une  fois  faire  ,  refte- 
ra  t  il  afTez  de  fond^  po^r  coures  les  au- 
tres dépenfes  ?  c'elt  ce  que  l'on  fuppute 
très  ex3d:emenc.  Mais  d'ailleurs  cec 
enfant  que  l'on  veut  ainfi  pouffer  ,  eft- 
il  propre  à  remplir  la  place  qu'on  luy 
defti:*.e  ?  la  chofe  ne  fe  mec  pas  en  dc' 
libération:  s'il  en  a  le  merire,  à  la  bon* 
ne  heure  ;  s'il  ne  l'a  pas  ,  fa  charge  luy 
en  tiendra  lieu.  Mais  on  fçait  bien  qu'il 
ne  l'a  pas  en  elFct  ,  &  l'on  ne  pciic 
efperer  qu'il  l'acquière  jamais.  On  le 
fçait  ,  &  on  agitroû  ours  comme  fi  l'on 
ne  le  fçavoic  pas.  Car  oiV  font  mainte- 
nant les  pères,  qui  reffemblcnt  à  cet  Em- 
pereur de  Rome  ,  lequel  exclut  authen- 
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tiquemenc  fou  fils  de  l'Empire  ,  parce 
qu'il  n'y  trouvoic  pas  les  difpofitions 
lequifcs  pour  en  foutenir  le  poids.-  Ce 
jeune  homme  eft  de  telle  famille  ,  ou 
telle  dignité  cft  héréditaire  j  dés-là  fou 
l'or:  eft  décidé  :  il  faut  que  le  fils  fucce» 
de  au  pere.  Et  de  cette  maxime  que 
s'enfuir-il  ?  vous  en  eftes  tous  les  jours 
témoins  :  c*eft  qu'un  enfant  à  qui  l'on 
n'auroitpas  voulu  confier  la  moins  im- 
portante affaire  d'une  maifon  particu- 
lière, a  touces  fois  dans  fes  mains  les 
affaires  de  toute  une  Province  &  les 
interefts  publics.  Il  peut  prononcer  com- 
me il  luy  plaift,  ordonner  félon  qu'il  luy 
plaift  ,  exécuter  tout  ce  qu'il  luy  plaift. 
On  en  foufFre ,  on  en  gémit,  le  bon 
droit  eft  vendu  ,  toute  la  juftice  rcn- 
▼erlec  ;  c*eft  ce  qui  importe  peu  à  un 
pere  ,  pouveâ  qu'il  n'en  reffente  point 
ic  dommage  ,  &  que  ce  fils  foit  cftabli. 
Car  voilà  comment  raifonnent  aujour- 
d'huy  la  plufpart  des  pères  ,  ig' orant 
'  leuis  oblie;ations  ou  negl'gcanc  d'y  fa- 
tisfaire  ;  fe  perfuadant  que  tout  eft  fait 
dés  qu'un  enfant  fe  trouve  placé  }  s'ima* 
ginant  que  c'eft  en  cela  que  confiftc  la 
grandeur  du  monde  ,  &  du  rcfte  fc 
fl4trant  qu'il  y  a  une  providence  géné- 
rale ,  pour  fuppiccr  à  tout  ce  qui  pour- 
roit  manqucf  de  leur  part.  Oiiy  ,  Chref- 
tiens  ,  il  y  en  ;iune  ,  n*en  dovatez  point  l 
mais  cVft  une  providence  rigoureufc  , 
-pour  punir  cous  ces  manquements  daos 
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▼os  perfonnes  ,  avant  que  d'y  fappléer 
dans  l'ordre  de  l'univers. Il  y  en  aune: 
mais  c'ell  une  providence  de  juftice, 
ôc  non  de  mifcricorde  ,  pour  vous  de- 
mander raifon  de    cous  les  maux  que 
vous  pouviez  arrefter   dans  leur  fource, 
&  que  vous  avez  permis  >  que  vous  avez 
caufcz  5 que  vous  avez  perpétuez.  11  eft 
vray ,  l'Ecricure  nous  dit  dans  un  fens  , 
qu'au  tribunal  de  Dieu  chacun  repondra 
pour  fby  ,  &  rien  davantage  ;  que  le  far- 
deau de  l'un  ne  fera  pas  le  firdeau  de 
Taucre  ,  &  qu^e  chacun  portera  le  (îen. 
Mais  il  n*eft  pis  moins  vray,  que  lamef- 
me  Ecriture  dans  un  autre  fcns  nous 
avertit  que  Dieu  fera  retomber  Ait  le 
pere  l*iniquicc  du  fils  ,  que  le  jugement 
du  psre  ne  fera  point  feparc  de  ceîuy  da 
fils  ,  que  le  fi!s  fera    condamné  par  le 
pere  &  le  peie  par  le  fils.  Deux  oracles 
partis  l'un  &  Tautre  de  la  vérité  mef- 
iT3e;par  confequent  l*un  &  l'autre  in- 
faillib'es.    D^ux    oracles  oppofez  ,  ce 
femble  ,  l'un  à  l'autre ,  &  qui  néanmoins 
ne  fe  contredirent  en  awcune  forte. Mais 
oracl  s  que  vous  ne  concilierez  jamais 
«ju'ca  rcconn.i'Iint  à  quoy  vous  engage 
h  qualité  de  p  res  ^  &  quel  crime  vous 
commettez  ,  quand  un  amour  aveugle 
pour  des  enfants  ou  quelque  autre  vcûë 
que  ce  puifTe  eftre  ,  vous  fait  coopeicr 
à  leur  choix  ,  malgré  leur  infuffifance 
qui  vous  t(ï  connue,  &  la  difpropor- 
tioa  qui  fe  rencontre  entre  leur  foi« 
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blefTe   &  les  minifteres   qu'ils  préten- 
dent exercer. 

Mais  fî  le  choix  enfin  n'eft  mauvais  , 
ni  en  luy'mefme  ,  ni  à  Tégard  du  fu- 
jet,  cft-ce  afîcz  ?  non  Chrefticns  :  car 
j'ad-oufte  qu'il  peut  ertre  mauvais  par 
rapport  aux  moyens ,  &  que  c'cft  encore 
ce  qui  doit  exciter  toute  voftre  vigilan- 
ce Je  le  veux  :  cet  cftat  parluy-mefme 
n'a  rien  qwi  blclfe  ,  ni  les  règles  de 
l'honneur,  ni  les  droits  de  la  confcien- 
ce.   On  y  peur  eflre  chrcliien  ,  &  vivre 
en  chreÛien.  Je  vais  plus  loin  ,  &  îe 
conviens  mefmcs  avec  vous  de  tout  le 
mérite  de  cet  enfant.  Mais  fuft  il  doiic 
it  mille  qaaiicez,  le  mérite  n'efl:  pas 
toujours  la  porte  par  oiV"  l'on  trouve 
accès  «5c  l'on  s'iatroduit,  foit  dans  l'E- 
glife  ,  foit  dans  le  monde.  Il  y  a  de 
plus  d'autres  moyens  ,  auxquels  on  eft 
ïbuvcnc  obligé  d'avoir  recours  ;  Se  par- 
mi ces  moyens  il  y  en  a  de  légitimes 
qui  font  permis ,  &  d'injuftes  ,  que  la 
loy  défend.  Or  dans  le  choix  des  uns 
&  des  autres,  laifTer  les  moyens  permis, 
parce  qu'ils  ne  fuffifent  pas ,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  afTez  prompts ,  parce  qu'on 
ne  les  a  pas  ;  &  prendre  des  voyes  cri- 
minelles ,  qui  toutes  indireftes  qu'elles 
font  conduifent  néanmoins  au  terme  , 
&  plus  feûrement ,  ^  plus  vifte  ,  voilà 
une  des  plus  ordinaires  &  des  plus  gran- 
des iniquitez  du  fiecle.  De  vous  en  faire 
>oir  i'mjufticc ,  de  déplorer  avec  vous 
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la  trifte  décadence  où  nous  fommes  ]a- 
dciïiis  tombez  en  ces  derniers  temps  ,  Se 
de  regretter  l'ancienne  probité  des  pre- 
miers âges  ,  ce  n'e^è  point  precifemenc 
mon  fu  et.  Mais  ce  qui  me  regarde  &  ce 
que  ie  ne  dois  pas  omettre  ,  ce  qui  de- 
mande toute  l'ardeur  de  mon  zele  &  tou- 
te la  force  de  la  parole  cvangelique  ,  c'effc 
que  des  pères  ouvrent  cux-mefmes  à 
kurs  enfants  de  telles  routes  pour  s'efla- 
blir  &  pour  s'avancer.  Car  voilà  de 
quoy  nous  avons  fans  ccfTe  de  triftes 
exemples.  On  veut  que  ce  fils  parvien- 
ne à  certain  degré  dans  le  monde  ,  & 
pour  cela  quelles  intrigues  n'imagninc- 
t-on  pas  ?  quelles  cabales  ne  forme- 1- on 
pas  ?  à  quels  excès  ne  fe  porte-t-on  pas 
contre  des  concurrents  qui  fe  prefcntenc 
&  qui  font  ombrage?  On  jette  les  yeux 
fur  certain  parti  pour  cette  fille  ?  &  afin 
Je  mieux  engager  celay-cy  ,  lediray-je  > 
<juelleslibcrcez  ne  donne- t-on  pas  a  cel- 
le-là ?  quelles  entreveûës  ne  luy  per- 
met-ôn  pas  ?  à  quel  péril  ne  rexpofe-t-oa 
pas  '  Ce  font ,  dites- vous  ,  les  moyens 
de  réiillîr ,  &  tout  demeure  fans  cela  : 
mais  font-ce  des  moyens  que  Dieu  ap- 
prouve ?  font- ce  des  moyens  que  l'Evan- 
gile authorife?  font-ce  des  moyens  que 
l'équité  mefnves  naturelle  infpire  ,  êc 
avec  Icfquels  elle  puifTe  concourir  ?  Par 
confequent,  font-ce  des  moyens  qu'un 
pere  puilTe  fuggerer  à  fes  enfants  ,  ou 
un  pcic  puiflc  prefterU  main  à  fes  cn^ 
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fanes,  donc  un  pcre  puiffe  donner  Tcxcm- 
pic  à  Ces  enfants?  Si  donc  il  fc  laiffc 
aveugler  par  fa  paffion  jufqu*à  les  voie 
tranquillement  &  fans  nulle  refiftancc 
de  fa  part ,  iuivre  de  parcrilles  vo)  es  , 
jufqu'à  les  leur  ç  acer  luy  mefme  &  à  les 
Y  conduire  ,  en  participant  aux  crimes 
de  fcs  enfants  ,  ne  doit-il  pas  s'attendre 
a  cftre  compris  dans  Tarreft  que  Dieu 
proionccra  contre  eux,  &ya-t-ilunc 
excufè  légitime  qui  Tcn  puifle  prcfcr- 
ver  ? 

Ah /  mes  chers  Auditeurs,  ne  fera-cc 
pas  aflezd'eftre  chargé  de  nous-mefmes 
&  d*avoir  à  r  pondre  de  nous-mefmes  ? 
Ne  fera  ce  pas  mefraes  encore  trop  pour 
noftre  foibiclTe  ?  mais  à  Pégard  des  pè- 
res Se  des  mères  ,  il  n*eft  pas  poffible  , 
que  le  jugemeat  de  Dieu  fe  reduifelà  , 
éc  par  une  trifte  nece/îité  &  un  engage- 
ment inévitable,  il  faut  qu'il  paffe  plus 
loin.  Car  un  pere  ne  peut  repondre  de 
luy  mefmc  ,  fans  repondre  de  fes  enfants, 
puifqu  il  n*aura  cfté  bon  pere  félon 
Di2U,oupere  criminel  ,  qu'autant  qu*il 
aura  rempli  fes  devoirs  dans  la  conduite 
de  fa  famille  ,  &en  particulier  dans  cel- 
le de  fes  enfanrs>  ou  qu'il  les  aura  négli- 
gez. Dieu  donne  l'authorité  aux  pè- 
res :  c*cft  afin  qu'ils  Templovent,  8c  pour 
les  juger  félon  Tufage  qu'ils  en  auront 
fait.  Dieu  leur  doni>c  des  grâces  parti- 
culières &  propres  de  leur  eftat  :  c'eft 
afin  tqu'ils  s'en  fervent ,  &Qon  pas  pouc 
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qu'elles  demeurenc  inutiles  dans  ^ears 
mains.  Tout  ce  que  J'ay  dit  au  reftc  du 
choix  de  vos  enfants  &  du  compte  que 
vous  en  rendrez  â  Diea  ,  ne  doit  point 
s*cntendr  de  telle  forte  ,  qu'il  ne  vous 
foir  pas  permis  de  les  avancer  dans  des 
emplois  convenables ,  ou  de  l'Eglifc  ,  ou 
du  monde  ,  quand  Dieu  les  y  appellera. 
Car  bien  loin  de  vous  en  faire  un  crime, 
je  prétends  au  contraire  que  c'cft  une 
de  vos  obligations  ?  &  lamais  je  n'ap- 
prouveray  l'indifférence ,  pour  ne  pas 
dire  la  dureté  de  ces  pères  &  de  ces  mè- 
res ,  qui  tout  occupez  d'eux- mcfmes  , 
&  ne  voulant  fe  deflaifir  de  rien,  laif- 
fent  languir  de  jeunes  perfonnes  fins  ef- 
tabliflement,  &  leur  font  masquer  les 
occafion  Ic^  plus  favorables.  Mais  mou 
deflein  cft  d'exciter  en  vou  un  faint  zele 
de  la  perfeftion  de  vos  enfants,dont  Die» 
vous  a  commis  le  foin  ,  &  qu'il  foumec 
à  voftre  difcipline  de  vous  faire  tra- 
vailler ,  tandis  qu'ils  font  encore  foiS 
la  main  paternelle  ,  à  les  inftruirc  >  à  les 
former,à  les  rendre  capables,  intelligents, 
dignes  des  places  où  félon  leur  naiflan- 
çe  ils  peuvent  afpirer.  Or  il  n*y  a  point 
pour  cela  de  plus  puiflant  motif,  que  de 
vous  dire  à  vous-mêaies  :  ou  il  faut  que 
mes  enfants  foient  cxclns  de  tout ,  & 
qu'ils  mènent  une  vie  obfcurc  &  fans 
employ  ,  ou  il  faut  que  je  m'appli* 
que  à  les  dxeflcr  ,  afin  qu'ils  puifTcnc 
devenir  quelque  chofc  ,  &  faire,  quelque 
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chofc  dans  la  vie  ;  ou  fi  je  veux  les  pouf- 
fer fans  nulle  difpofition  de  leur  parc  & 
malgré  kur  incapacité ,  il  faut  que  je 
me  damne  avec  eux.  Qu'ils  fuient  exclus 
de  tout,  ce  feroit  pour  eux  une  honte 
&  un  reproche  pour  moy.  Que  je  me 
damne  avcC  eux  ,  ce  feroit  une  extrefme 
folie  &  le  fouverain  malheur.  La  con- 
fequence  eft  donc  ,  que  je  n'oublie  rien  , 
mais  que  j'ufe  de  toute  mon  adiefle  & 
de  to«t  mon  pouvoir  de  pere  ,  pour  leur 
faire  acquérir  les  qualitez  &  de  refprit  Sc 
ducœur,  dont  ils  pouriont  dans   la  fuite 
avoir  bcfoin  ,  fclon  les  états  où  la  pro- 
vidence les  a  deftinez.  Car  d'cfperer  que 
Dieu  5  en  les  appellanc  ,  faflc  par  luy- 
mcfme  tout  le  refte  ,  &  qu'il  leur  donne 
des  connoiflances  infufes ,  c'eft  compter 
fur  un  miracle.  Se  renverfer  l'ordre  que 
fa   fagefle  a    eftabli  dans  le  gouverne- 
ment du  monde.  Et  de   prétendre  que 
Dieu  ne  m'impute  pas  tout  ce  qui  leur 
manquera  &   qu'ils  pourroient  recevoir 
de  moy  ,  c'eft  ignorer  un  de  mes  pre- 
miers devoirs  ,  &  me  tromper  moy- 
mefme.  Voilà  ,  Chreftiens  ,    ce  qu'il 
faut  bien  méditer.  Il  n'y  a  rien  là  qui 
ne  foit  d'une  confcquence  infinie  ,  Se  qui 
ne  doive  vous  faire  trembler  ,  fi  vous  le 
négligez  :  mais  j'adjoufte  auflî  qu'il  n'y 
a  rien  qui  ne  (bit    d'un   mérite  très 
relevé  .  &  qui  ne  doive  vous  confo- 
1er  ,  fi  vous  vous  y  rendez  fidellcs  Se  û, 
vous  lobfcrvcz. 

La 
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La  qualité  de  pères  vous  impore  de 
grandes  obligations  ;  mais  en  mcfme- 
temps  clic  vous  donae  lieu  d'amafler  de 
grands  trefors  pour  le  ciel.  Car  qui  hc 
fçait  pas  ce  que  coude  la  conduite  &  i*é  - 
ducation  des  enfants  ,  combien  d'hu- 
meurs il  faut  fupporcer  ,  combien  d'é- 
carts il  faut  pardonner  combien  de  foi- 
ble/Tcs  il  faut  mcndger  >  combien  de 
précautions  il  faut  prendre  pour  les  ia- 
ilruiie  fans  les  fatiguer ,  pour  les  tenir 
fôus  la  règle  fans  les  rebuter  ,  pour  le^c 
faire  d'utiles  reprekenfîons  fans  les  re» 
valter.  Or  rien  de  tout  cela  n'eil  perdu 
devant  Dieu,  &  c'cfb  en  cela  mefme  que 
doitconfifter  devant  Dieu  voftre  princi- 
pale fainteté.  Vos  enfants  profiteront 
de  vos  foins  ,  ou  ils  n*en  profiteront  pas. 
S'ils  n'en  profitent  p^is ,  il  efl:  rray  ,  ce 
fera  une  peine  pour  vous  &  une  peine 
fenfible;  mais  du  refte  vous  en  ferez  qui- 
tes  auprès  de  Dieu  Se  x  pœ^  d'eux.  S'ils 
en  profitent  ,  &  que  Dieu  comme  vous 
pouvez  refperer  ,  benifTe  voftre  vigilan- 
ce &  voftre  zcle,  quelle  confolarion  pom: 
vous  en  ce  monde  de  voir  voftre  famille 
dans  Tordre,  &  fur  tout  quel  bonheur  un 
jour  de  vous  retrouver  tous  enfemblc 
dans  la  gloire  que  je  vous  fouhaite  ,  ôcc. 
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SERMON 

POUR  LE 
SECOND  DIMANCHE 

APRES  L'EPIPHANIE. 

Sur  Veflat  du  u^^i^g^* 

Nuptiae  h€tx  funt  in  Cana  Galila?^  î  & 
crac  mater  Jefu  ibi  :  vocacus  cft  autem 
&  Jefus ,  &  difcipuli  e^us  ad  nupcias. 

il  y  eût  des  nopces  à  CanaenGalilée,&  U 
mere  de  Jefus  s'y  trouva,  fefns  fut  aujfi 
invité  dux  nopces  nvec  fes  Difciph^.Èa 
faintjeanch.  i. 

NOn  feulement  il  y  fut  invité  , 
Chreftiens  ,  mais  il  y  aflîfta  ;  &  en 
yaffiftant,  il  les  approuva  ,  il  les  ho- 
nora ,  il  les  fandiifia  ,  il  en  bannie  les 
defordres,  &  dcja  il  prit  des  mefurespour 
les  cenfacrer  dans  l'Eglife  par  Tinftiru- 
tion  d'un  facrcmcnr.  Ce  ne   fut  donc 
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poinc  en  vain  ,  ni  fans  dcirein  ,  qu'il  y 
voulue  eftrc  appelle,  l^ocatus  efi  autcm  éf* 
feffii  •  car  c*eft  de  là  ,  difenc  les  Pcrcs  , 
que  vient  la  fainceté  du  mariage  j  &  Ci 
l'on  n'y  appelle  Jefus-Chriftjil  n'y  a  plus 
rien  dans  cet  eftac  que  de  puophane  3  ni 
rieû  qui  le  relevé.  Mais  je  dis  plus  ,  &  je 
prétends  qu*il  ne  fuffic  pas  que  Jefus- 
Chrift  y  foit  appelle  par  les  hommes  ,  fi 
l'on  a'y  ed  d'abord  appelle  par  Jefus- 
Chrift  mefmc.  C'eft  à  dire  «  mes  checs 
Auditeurs  ,  que  la  grâce  de  la  vocation 
.par  où  Dieu  vous  fandific  pour  entrer 
dans  l'cftat  du  mariage ,  doit  précéder 
ia  prière, &  eft  comme  i*invitation,par  oà 
vous  voulez  en2;af^er  Dieu  à  s'intcreflcr 
dans  la  faintc  alliance  que  vous  contra^ 
âcz  :ç  à  la  bcnir.  Prière  inutile  ,  fans 
cette  vocation  divine.  Mais  fi  c'eft  Dieu 
•qui  vous  appelle ,  &  qu'enfuite  vous  ap- 
pclliez  Dieu,  voilà  le  modelle  parfait  & 
la  véritable  idée  d'an  mariage  chreftien, 
C'eft  aufîî  l'importante  matière  dont  j'en- 
treprends âujourd'huy  de  vous  entrete- 
nir :  &  parce  que  je  n'ignore  pas  à  queis 
cciieils  mon  fujec  m'crpofe  ,  j'ay  recours 
à  Dieu.  Je  m'addrefte  à  liiy  comme  le 
prophète  ,  &  je  luy  demande  qu'il  mette 
nne  garde  à  ma  bouche  ,  &  qu'il  ne  laif- 
fe  pas  prononcer  à  ma  langue,  une  paro- 
le dont  la  malignité  du  fiecle  puifle  aba- 
fcr.  Implorons  encore  le  fecours  &  l'in^ 
tcrceflion  de  Marie,  en  luy  difant  :  Ave 
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^AincAugwftm  parlanr  da  mariage 
dans  un  excellent  traité  ,  &  rapportant 
tous  les  avantages  &  tous  les  biens  dont 
Dieuapourvcû  cet  eftat,  les  réduit  à 
trois  principaux  :à  l'éducation  des  en- 
fants ,  qui  en  cfl:  la  fini  la  a  foy  mutuel- 
le &  conjugale  ,  qui  en  eft  le  nœud  ;  & 
à  la  qualité  de  facrement  ,  qui  en  fait 
comme  Teffence  dans  la  loy  de  grâce. 
Bonum  habent  nuptid,     hoc  trifartitumy 
proies  ,  fides  ,  facramentum.  Ce  font  fes 
paroles  >  répétées  en  divers  endroits  des 
ouvrages  de  ce  Pere,  Et  en  cfFct  ,  c*efl: 
un  bien  pour  les  hommes  que  Dieu  par 
rinftitution  d'un  facrement  ait  eftabfi 
des  alliances  entre-  eux  ,  &  qu'il  ait  élevé 
ces  alliances  à  un  ordre  furnaturel  ,  par 
une  grâce  dont  ils  font  eux  -  mefmcs  les 
miniflres.  Déplus  ,  cen'efl:  pas  un  avan- 
tage peu  efiin^iablc  pour  une  pcrfonnc 
engagée  dans  le  mariage  ,  de  penfer 
qu'une  autre  perfonne  fur  la  terre  ,  luy 
cft  obligée  de  fa  foy,&que  ne  luy  eftant 
rien  dans  l'ordre  de  la  nature  ,  ni  félon 
la  proximité  du  fang  ,  elle  ne  lai/Te  pas 
de  luy  devoir  tour  :  amour  ,  rcfpcéî: , 
complaifance,  fidélité.  Enfin  je  prétends, 
que  c'eft  un  honneur  aux  pères  &  aux 
mères,  que  Dieu  les  ait  choifis,  pour  luy 
élever  dans  le  mariage  des  enfants,  c'eft- 
à-dire  ,  des  ferviteurs  dont  il  foit  glori- 
fié, &  des  fujets  qui  amplifient  IbnEgli- 
fe.  Voilà  donc  trois  grandes  prerogati* 
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vcs  da  mariage  5  c'ell  un  facrcmenr, 
c*cft  le  Iien,d'u'ie  miiruelle  fociecc  ,  c'efl: 
une  propagation  légitime  des  enfants  de 
Dieu»  Tout  cela  eft  vray,  Chrcftiens  ^ 
mais  ne  penfez  pas  que  ce  foient  des 
biens  tellement  gratuits,  qu'ils  ne  foicnc 
accompagnez  d'aucunes  charges  :  car 
voicjr  l'idée  que  vous  vous  en  devez  for- 
mer, Se  que  je  vous  prie  de  cpmpreadre, 
Parce  que  j'en  vais  faire  le  partage  de  ce 
difcours.  De  ces  trois  fortes  de  bien  rc- 
fiiltent  par  necefllté  ,  des  devoirs  de 
confcicnce  &  des  obligations  indifpcnfa- 
blcs  à  remplir  dans  le  miiringe  ,  ce  fer^i 
la  première  partie  :  des  peines  très  dif- 
ficiles &  très  fafchcufes  a  fupporter  din.ç 
le  mariage ,  ce  fera  la  féconde  ;  (5c  de«? 
dangers  cxtrefmes  jpar  rapport  au  falur  ; 
à  éviter  dans  le  mariage ,  ce  fera  la  troi- 
fiéme.  Or  je  foutiens  qii*on  ne  peut  nî 
fatisfairca  ces  obligations  ,  ni  fupoirer 
ces  peines  ,  ni  fc  prefervcr  de  ces  dangers 
fans  la  grâce  &  la  vocation  de  Dieu. 
D'oii  je  conclus  qu'il  n'y  a  donc  point 
d'eftat  parmi  les  hommes,oû  cette  voca- 
rion  divine  foit  plus  necefTaire.C  cfl  tout 
le  fjict  de  Taitention  favorable  que  je 
vous  demande. 

o  N  n'en  peut  dotircr,Chrctîens,â  con-  p^^^xiB 
(îderer  le  mariage  dans  route  fon  éten- 
duë:&rur-tout  félon  les  trois  qualitcz  que 
j'ai  marquces^commc  facremcnt,commc 
lien  d'une  mutuelle  focietc  ,  &  par  rjîp- 
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port  à  l'éducation  des  enfants  dont  il 
cft  une  propagation  légitime  :  cet  eflac 
porte  avec  foy  des  obligations  5  qu'il 
vous  cft  d'une  importance  extrcfme 
de  bien  connoilhe  ,  Se  que  ie  vais  , 
pour  fatisfaireau  devoir  de  mon  miniC 
tere  ,  vous  expliquer. 

Cefi:  fans  contredit  un  bien  pour  le 
chridianifme  ,  Se  pour  vous  en  particu- 
lier qui  eftes  appeliez  par  la  providence 
à  vivre  dans  le  monde  ,  que  le  Fils  de 
Dieu  aie  confacré  le  mariage  par  fon 
luftitu-tion  ,  que  non  feulement  le 
mariage  ne  foit  point  un  cftat  crimi- 
nel" 5  coaime  Tonc  voulu  faire  paffer 
quelques  hérétiques  5  ni  une  focicté  pa- 
rement civile  ,  coiîime  il  Vcd  parmi  les 
paycns  ,  ni  une  fîniple  cérémonie  de  re^ 
ligion  ,  comme  il  Tedoir  dans  Tancien- 
ne  loy  ,  mais  un  facrcment  qui  confère 
h  grâce  de  Jefus  Chrift  ,  cftabli  pour 
fan^lifîer  les  ames  ,  pour  reprcfènter  un 
de  nos  plus  grands  myfteres ,  qui  cft 
rincarnation  du  Verbe  ,  &  pour  en  apli- 
qucrles  mérites  a  ceux  qui  le  reçoivent 

Iphef.     dignement.  SacrammîHjn  hoc  m^rgnum. 

5,  Oiiy  ,  mes  Frères  ,  difoit  faint  Paul ,  ce 

facremcnt  efl:  grand  ;  &  je  vous  le  dis  , 
afin  que  vous  fçachicz  l'avantage  que 
poffede  en  cecy  nollre  religion  par-deffus 
toutes  les  autres.  Car  il  n'eft  grdnd  que 
par  le  rapport  qu'il  a  avec  Jefus-Chrift  , 
noflre  divin  Sauveur.  II  n*eft  grand  que 
dans  l'Eglifc ,  qui  efl  TEpoufc  de  Jefus- 
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Chrift.Il  n  eft  grand  que  pour  les  fîdellcs, 
qui  font  les  membres  du  corps  myftiquc 
de  Jefus-Chuift  :  c'efl:  à-dire  ,  qu'il  n*cfl: 
grand  que  pour  vous,  'Ego  Autetn  dico  vo» 
bis  in  Chrijio  &  in  Eccl efi^.T ont  cela  cft 
de  lafoy.  Maisdc-là  que  s'enfuic  il  ?  des 
obligations  à  quoy  Ton  fait  bien  peu  de 
reflexion  dans  le  monde,  ôc  que  le  ma- 
riage néanmoins  vous  impoTcCar  puîf- 
que  c'eft  un  facremcnc  de  la  loy  de  grâ- 
ce 5  il  n'eft  donc  permis  de  s'y  engager 
qa*avec  uneincendon  pure  &  faimc  ;  il 
n'eft  donc  permis  de  le  recevoir  qu'a- 
vec une  confcience  nertç  &  exempte  de 
peché;il  n'eft  donc  permis  d'en  uferquc 
dans  la  veùë  de  Dieu  ,  &  pour  une  fin 
digne  de  Dieu  :  Se  quiconque  manqua  à 
ces  devoirs,  commet  une  ofFcnfe  qui 
tient  dç  la  nature  du  facriltî^e  ,  parce 
qu'il  prophançun  facremenr.  Prefuppo- 
fc  le  principe  de  la  foy  ,  il  n'y  a  rien  eu 
toutes  ces  coafequenccs  qui  ne  Toit  évi- 
dent ôic  inconrcftable. 

Mais  encore  une  fois  on  ne  peafe  gue- 
rcs  a  ces  confequences  dans  le  monde: 
&  d'où  vienr  qu'on  n'y  penfe  pas  j  qu'ori 
oublie  dans  ce  facrem^^nc  les  rcjçlcs  de 
pieté ,  que  l'on  garde  que  l'on  croie 
devoir  garder  en  recevant  les  autreç  i 
Vous  eftcs  les  premiers  &  fouvent  mcG- 
mes  les  plus  ztlcz  à  condamner  un  hom- 
me ,  qui  cntrerou  dans  l'Eglife  5c  dans 
les  (acrez  ordres  par  des  vues  ou  d'in- 
tcrcft  ou  d'ambition.  Vous  ne  voudriez 
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pas  approcher  du  facrcmenc  de  nos  Au- 
tels ,  fans  vous  eftre  auparavant  purifiez 
dans  tes  eaux  de  la  pénitence  j  êc  vous 
croiriez  vous  rendre  coupables  en  vous 
prefentant  au  tribunal  de  la  pénitence 
pour  une  autre  fin  que  d'honorer  Dieu  & 
de  vous  réconcilier  avec  Dieu.  Quand 
on  ^'ous  parle  de  ce  Simon  le  magicien  , 
qiîi  demanda  aux  Apoftres  le  facrcmenc 
de  confirmation  par  un  motif  de  vaine 
gloire  ;  &  quand  on  vous  dk  que  Judas 
parut  à  la  table  de  Jcfus  Chrift  ,  Se  qu'il 
y  communia  dans  une  difpofition  crimi- 
nelle ,  vous  reprouvez  l'actenrat  de  Tun 
&  de  Tautre.  Or  le  mariage  efl-il  moins 
refpedable  &  moins  vénérable  en  quali- 
té de  facremcnt  ?  Le  Sauveur  du  monde' 
Ta-t-il  moins  inflirué, que  les  autres  facrc- 
ments  /  A-t-il  ni^^^.^  de  vertu  pour  don- 
ner la  grâce  ,  que  ies  autres  facrements  ? 
Contient- il  des  myfleres  moins  relevez  , 
que  les  autres  facrements  f  Tout  ce  qui 
fe  dit  des  autres  facrements  pour  les 
exalter  &  nous  les  faire   honorer  ,  ne 
convient'  il  pas  également  à  celuy- cy?  Se 
par  confequent  ne  demande-r-il  pas  par 
proportion  ,  des  difpofitions  audi  par- 
faites ,  un  motif  aurtî  chreftien  ,  une  pu- 
reté de  cœur  au  (Il  entière  ,  un  ufage  aufli 
honnefte  Se  auflî  faint  ! 

Nous  fçavons  toat  cela  dans  la  fpecu- 
lation  ,  mais  dans  la  pratique  voicy  la 
différence  qu'an  met  entre  ce  facremenc 
&  les  autres.  Pour  ceux-là  ,  on  s'yp'-^- 
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parc  ,  on  y  cherche  Dieu  ,  on  y  prciiff 
des  feHcimcncs  de  religion  ,  &  en  ccU 
Ton  a2;ic  chreÛicnnemenc  :  mais  cft-il 
qucftion  du  factcmenc  donc  je  parle , 
vous  diriez  que  c'cft   dans  la  vie  une 
chofe    indifférente   &   toute  propha- 
ne,  à  laquelle  ni  Dieu ,  ni  la  religion 
lî'oat  point  de  parc.  On  fait  ua  maria- 
ge par  des  conlidcrations  purement  hu- 
maines ,  fans  en  avoir  le  moindre  re- 
mors.On  le   célèbre  au  pied  de  l'Autel 
dans  un  eflac  aftucl  de  péché  5  &  quoy- 
que  ce  foie  inconteftabicmcnt  une  pro- 
phanation  facrilege  ,  à  peine  en  a  t-on 
quelque  fcrupule  ,  parce  que  lapiufpart 
fnefmes  ignorent  ce  poindî  de  confcien- 
ce.Or  fur  cela,mes  chers  Audireurs,com- 
ment  peut-on  fc  juftificr  d.vant  Dieu  i 
Car  Q.  vous  voulez  que  je  vous  en  décla- 
re ma  penfée  ,  voilà  un  des  defordres  les 
plus  effentiels  qui  régnent  aujourd'hui - 
dans  le  chriflianifme.  On  n'y  regarde 
plus ,  ce  femblc ,  le  mariagexomme  une 
chofe  facrée  ,  mais  comme  une  affaire 
temporelle  ,& coinme  une  pure  négo- 
ciation. Qui  eft-ce  qui  confulte  Dieu 
pour  embrafTer  cet  efrat  !  Qui  cft-cequî 
confidere  cet  eflac ,  comme  un  eftat  de 
faintcté  ou  Dieu  l'appelle  I  ^ui  eft-ce 
qui  choiflt  cet  eîtac  dans  les  veuës  de  fa 
predeflinacion  éternelle  &  de  fon  falut  l 
Le  diray- jelespaycns  mefmes  eftoienc 
fur  ce  poinûplus  religieux  ,  du  moins 
plus  fâges  ^  plus  feufes.  Si  le  Kiari^gç 
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parmi  eux  n'eftoit  pas  un  facrement ,  ce 
n'eiloic  pas  non  plus  ,  comme  il  l'eft  de- 
venu parmi  nous  ,  un  trafic  merctnairc  , 
où  l'on  f  donne  l'un  à  l'autre  ,  non  par 
une  inclination  raifonnable,  non  par  une 
cftime  honnefte  ,  ni  félon  le  meritc  de 
la  perlonne  ,  mais  felen  fcs  revenus  & 
fes  héritages  >  mais  au  prix  de  l'argenc 
&  de  l'or.  Car  tel  cft  ic  nœud  de  pief- 
que  toutes  les  alliances j  c'efi  rargci.j:  ç^hxi 
ks  forme  :  d'où  vient enfuite  ce  dérègle- 
ment  h  commun  ,  qu'après  un]  mariage 
contradé  fans  attachement  ,  on  fait  ail- 
leurs de  criminels  attachements  fans  ma- 
riage. Quoyau'il  en  foit,  ce  que  nous  ne 
pouvons  allez  déplorer ,  Chrefticns,  c'eft 
que  le  mariage  renfermant  dans  fon  ef- 
fcnce  deux  qualicez  ,  celle  de  contraft 
&  celle  de  facrement ,  0:1  n'a  d'attention 
que  fur  la  première  ,  qui  eft  d'un  ordre 
inférieur ,  3c  qu'on  néglige  abfolumenc 
l'autre  qui  néanmoins  cfl  toute  furnaru- 
lelle  &  toute  divine.  En  qualité  de  con- 
tradl ,  on  y  obferve  toutes  les  règles  de 
la  prudence.  Combien  de  traitez  ,  com- 
bien de  conférences  Se  d'afTemfeléeSjCom* 
bien  d'articles  &  de  conditions  ,  com- 
bien de  précautions  &  de  mefurcs  !  Mais 
pour  la  qualité  de  facrcmcnt,ni  refle- 
xions ,  ni  préparatifs.  On  croit  que  tout 
fe  réduit  a  quelques  cérémonies  extérieu- 
res de  TCglifc  ,  dont  on  s'acquite  fans 
leciieillcmcnt  &  fans  efprit  de  religion. 
Oi  cft-il  poiTiblc  qu'un  facremcnc  ainfi 
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prophané  ,  vous  attire  de  la  parc  ic  Dieu 
les  fccouis  de  grâce  qu'il  y  a  attaches  ; 
&  fi  vous  manquez  de  ces  fecours ,  com-* 
racnc  accomplirez- vous  les  obligations 
de  voftre  eftat  ? 

Je  dis  ies  obligations  que  vous  impofç 
le  mariage  ,  non  feulement  pris  comme 
facrcmentjmais.dc  phjsconfîderé  comme 
lien  d  une  focieté  mutuelle.  Car  voicy  ou 
je  prerends  que  font  neceflàires  les  grâ- 
ces de  Dieu  les  plus  puiflantes  &  les  plus 
abondantes.  Vous  l'allez  comprendre. 
Il  ne  s'agit  point  feulement  icy  d'une  fo- 
cieté apparente  ,  mais  d'une  focieté  de 
cœur  y  enforte  que  vous  pratiquiez  à  la 
lettre  ce  précepte  de  l'Apoftrc  :  Viri  di-  ^ 
ligire  uxores  vejlras  fient  Ô*  Chr  jius  dî^  J' 
Uxit  'EcclefiAm  i  Vous  Maris  ,  aimez 
celles  que  Dieu  vous  a  données  pour  é- 
pou fes  ;  5c  vous  ,  Femmes  ,  ceux  que  la 
providence  vous  a  dcftinez  pour  époux. 
La  règle  que  vous  devez  en  cela  garder, 
cft  de  vous  aimer  l'un  l'autre  ,  comme 
Jefus  Chrift  a  aimé  fon  Eglife:  S'tCHt  & 
Chrijlus  dilexh  Ecdefîxm,  Voilà  ,  dis-ic,- 
voftre  modclle.  Aimez  vous  d'an  amour 
rcfpeûueux  ,  d'un  amour  fidelle  ,  d'ua 
TAmour  officieux  &  condeicendanc ,  d'un 
amour  confiant  &  durable  ,  d'un  amour 
chreftien.  Tout  cela  ,  ce  font  autant  de 
devoirs  renfermez  dans  cette  foy  conju- 
gale ,  que  vous  vous  eftcs  proiuife  de 
part  &  d'autre ,  Se  qui  vous  a  unis.  Prc- 
liez  garde  :  je  dis  d'au  amoui  rcfpedii- 
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eux,  parce  qu'une  familiaiité  fans  rcf» 
ped  porte  infenfiblemenc  &  prelqu'in- 
falliblemenc  au  mépris.  Je  dis  d'un  a- 
jnour  fidelle  ,  jufqu'à  quicer  ,  pour  un 
époux  ou  pour  une  époufc,pere  &  mè- 
re, puifque  cVfl  en  termes  formels  la 
ioy  de  Dieu  s  mais  à  plus  forte  raifon 
juft|u*à  rompre  tout  autre  nœud  qui  pour- 
roit  attacher  le  cœur  ,  &  à  f e  déprendre 
d-e  tout  autre  ob^ec  qui  le  pourroit  parta- 
ger. Je  dis  d*an  amour  oflicieux  &  con- 
dcfcendanc  qui  prévienne  les  befoins  ou- 
qui  les  foulage  ,  qui  comparifTe  aux  in- 
firmitez  ,  qui  lie  les  efprits  &  qui  main-^ 
tienne  entre  les  Volontcz  un  parfait  ac- 
cord, je  dis  d'un  amour  conrtant&  du- 
rable ,  pour  refifter  aux  fafcheufcs  hu- 
meurs qui  le  pourroient  troubler  ,  aux 
foupçons  &  aux  jaloufîcs  ,  aux  animofi- 
te 2  Se  aux  aigreurs.  Enfin  je  dis  d'un  a- 
mour  chrertien  ,  car  c'eft  icy  que  je  puis 
appliquer  ,  &  quefe  doit  vérifier  la  pa- 
lole  de  faint,  Paul  que  la  femme  chre- 
ftienne  &  vertueufe  cR  la  farclifîcatioa 
de  fon  m^ti.  Ccft  ce  qu'ont  cfté  ces  il- 
luftres  princefTes ,  qui  ent  fanûific  les- 
empires  en  convertiflant  &  en  fandifianc 
les  princes  donc  clks  eftcient  tout  en- 
femble  &  les  epoufcs  Se  les  apoftres.Ccft 
ce  que  vous  devez  eflte  ,  Mefdamcs  , 
faifant  dans  vos  familles  ce  que  cclles-la 
ont  fait  fi  glorieufement  ôc  avec  tant  de 
mérite  dans  les  royaumes  ;  cftimant  que 
le  plus  fclidc  tcmoigtwgc  que  vous  puif- 
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fiez  donnei'  â  un  époux  ,  d'un  véritable 
ainour  ,  cft  de  le  retirer  du  viee  &  de  le 
porter  à  Jieu  employant  à  cel^  toute 
vortre  étude, y  rapportant  tous  vos  vœux, 
tous  vosconfeils/cous  vos  foins  ,  Se  vous 
animaix  à  pcrfererer  dans  ce  faine 
exercice  par  le  beau  mot  de  faint  JeroC- 
me  à  Lscta.  Elle  eftoit  SUe  d'un  pere 
idolaftrc  ,  mais  que  fon  époufe  aroit  cn- 
Hu  réduit  par  fa  vigilaace  &  par  fa  pa- 
ti  ence  à  embrafTer  la  toy.  Or  il  falloic 
bien  ,  dit  faint  Jerofme  ,  que  cela  fuft 
ainfi  ;  un  auflî  grand  zele  que  ccluy  de 
voftre  mere  pour  le  falut  de  fon  mari  , 
ne  devoir  point  avoir  d'autre  efFet.  Et 
pour  moy  ,  adjoufte  ce  faint  Doûeur, 
dafts  fon  ftile  élevé  &  figuré  ,  je  pcnfe 
que  ce  Jupiter  mefmc  qu'adoroient  les 
payens  ,  euft  crû  en  Jefas-Chrift  >  s'il 
euft  vefcu  dans  une  fî  faincc  alliance  : 
»  'Ego  put 0^  etiam  ipfumjo'vem,  fi  habuijfet  Hieroî^^ 
talem  cognati  omm  ,  potuijfe  in  Chrifinm 
credere. 

Mais  par  un  renverfement  que  nous  ne 
déplorerons  jamais  affcz,  mes  chers  Au- 
diteurs, &  dont  pcut-eftre  vous  éprouvez 
yous-mefmes  les  fuites  funeftes  qu'arri- 
ve-t-ill  vous  ne  pouvez  l'ignorer  ,  puiP^ 
que  vous  le  voyez  tous  les  jours.  Cette 
focieté  qui  devoit  faire  l'unix)!!  &  le  bon- 
heur des  familles,  &  en  eftre  le  plus  fer- 
me appuy  î  cette  focieté  que  devoienr 
cotiferver  mutuellement  entre  -  eux  le 
mari  &  la-  femme  comme  un  des  biens 
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de  leur  eftar  les  plus  eftimables  ,  à  quoy 
trouve- 1- elle  fans  celle  expofée  /  aux 
ruptures  ,  aux  avcrfions,  aux  divifions  , 
aux  éclats  quelquefois  les  plus  fcanda- 
leux,&  cela  pourquoy  1  parce  que  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  veut  contribuer  à  rentre- 
tenir.Une  femme  efl:  enteftée  ,  cft  capri- 
cieufe  ,  cft  idolafi:rc  de  fa  perfonne  ;  ai- 
me le  jeu  ,  ladépenfc  ,  les  vains  ajufte- 
ments  ,  les  compagnies  &  les  divertilTe- 
menrs  du  monde.  Un  mari  eft  impé- 
rieux ,  eft  jaloux  ,  cft  chagrin  ,  eft  em- 
porté &  colère  ,  aime  fon  plaifir  &  la 
débauche.  Et  parce  qu'ils  ne  voudroient 
pas  fc  faire  la  moindre  violence,  Tune 
pour  revenir  de  fes  enteftemens  ,  pour 
régler  fes  caprices  ,  pour  mettre  des  bor- 
nes à  fon  jeu  ,  à  fes  difîîpations  ,  à  fes 
vanitcz  ,  à  fon  attachement  au  monde  ; 
l'autre  pour  abbaifler  fes  hauteurs  ,  pouc 
adoucir  fes  chagrins  ,  pour  fe  défaire  de 
fes  loupçons  injuftes  &  de  fes  inquiétu- 
des outrées  &  mal  fondées,  pour  modé- 
rer fes  emportemens  &  pour  fe  retirer 
de  fes  débauches  :  de  là  viennent  les 
contrarierez  ,  les  plaintes  réciproques  & 
les  murmures  ,  les  reproches  aigres  de 
amers.  On  conçoit  du  dégouftl'un  pour 
l'autre,  &  fouvent  enfin  ,  pour  prévenir 
de  plus  grands  dcfordres  ,  on  fe  trouve 
réduit  à  fe  feparer  l'un  de  l'autre, Divor- 
ces &  fcpararions  que  la  loy  des  hom- 
mes authorife  ,  mais  qui  ne  font  pas 
pourcel^  toûjours  jurtifiez  dcvaiuDieu 
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&  (don  la  \oy  de  Dieu.  Divorces  &  fe- 
parations  fi  ordinaires  auiourd'huy  dans 
le  monde, &  que  nous  pouvons  regarder 
comme  la  honte  de  noftrefiecle  ,  fur  tout 
parmi  des  Chrcciens.  Divorces  &  fepara- 
tions  d'où  fuie  prefqu'immanquablement 
la  ruine  des  maifons  les  mieux  eftablies, 
3c  ou  nous  voyons  s'accomplir  à  la  lettre 
cette  parole  de  Jefus  -  Chrift  ,  que  touc 
royaume  divifé  fera  defolé.  Divorces 
3c  feparations  ,  où  vivent  quelquefois 
fans  fcrupulc  les  perfonnes  d'ailleurs  les 
plus  adonnées  aux  exercices  de  la  pieté  , 
De  fe  fouvenant  pas  que  le  premier  de- 
voir d'une  pieté  folide  ,  eft  à  leur  égard 
&  aoranc  qu'il  peut  dépendre  de  leurs 
foins  3  de  demeurer  dans  une  focieté  que 
Dieu  luy  -  mefme  a  formée  ,  ou  a  du 
former. 

Et  pourquoy  Ta-t  -  il  formée  !  je  Tay 
dit  3  après  feint  Auguftin  :  pour  une  pro* 
pagation  légitime  ,  &  pour  l'éducation 
des  enfants.  Troifiémc  &  dernier  fonds 
des  plus  importantes  &  des  plus  ellen- 
tielics  obligations  du  mariage.  Car  ce 
n'eft  point  afTez  de  leur  avoir  donné  la 
naiffance  à  ces  enfants, & de  les  avoir  mis? 
au  monde  ;  il  faut  les  nourrir.  Ce  n'eft 
point  alTez  de  les  nourrir  ,  il  faut  les 
pourvoir.  Ce  n  eft  point  encore  artez  de 
les  pourvoir/elon  le  monde  ,  il  faurles 
inftruirc  &  U;s  élever  félon  le  chrvftia- 
nifme.  De  fournir  à  leur  fabfiflance  &  à 
rcntrctien  d'une  vie  qu'ils  ont  reccûë  de 
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vous  5  c'eft  ce  que  vous  didcla  nature  , 
&  à  quoy  il  eft  peu  neeeflkire  de  vous 
porter.  De  pcnfer  à  leur  eitabliffemenc 
temporel  ,  c'eft  outre  la  nature  ,  ce  que 
vous  infpire  fou  vent  voftre  ambition  ,  & 
fur  quoy  vous  n'eftes  que  trop  ardents  & 
que  trop  zclez.  De  travailler  mefmes  à 
les  perfedionner  ,  à  cultiver  certains  ta- 
lents qui  peuvent  les  diftinguer  &  les 
avancer  dans  le  monde  ,  c'eft  un  foin 
que  vous  ne  négligez  pas  abfolument  , 
&de  quoy  plufcurs  s'acquitent  avec  tou- 
te la  vigilance  convenable.  Noi?  pas 
qu'il  n'y  ait  de  ces  pères  8c  de  ces  mères 
infenfibles  &  durs ,  qui  tout  occupez 
d'eux-mcfmes  ,  fcmblent  méconnoiftre 
leurs  enfants,  &  les  laiffent  manquer  des 
fecours  les  plus  necefTaires  ,  tandis  qu^ils 
ne  refufent  rien  à  leurs  propres  perlon- 
nés  y  de  tout  ce  qui  peut  contenter  leur 
mondanité  ou  leur  rcnfualrté  Non  pas 
qu'il  en  ait  à  qui  la  veûë  de  leurs  en- 
fants devient  tellement  infuportable  , 
qu'ils  les  tiennent  de  longues  années 
hors  de  la  maison  paternelle  ,  les  ban- 
niflant  en  quelque  manière  de  leur  prc- 
fencc, parce  qu'ils  leur  bleffent  les  yeux  , 
&  les  abandonnant  à  des  mains  étran- 
gères pour  les  conduire.  Non  pas  qu'il 
n'y  en  ait  ,  ainfi  que  je  le  clifois  dans  le 
difcours  précèdent  ,  qui  ne  voulant  ja- 
mais fc  deffaifir  de  rien  pour  leurs  en- 
fants ,  &  pour  leur  procurer  des  eflablif- 
fements  fortabks  à  leur  condition  ,  ks 
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voycnc  tranquillcmcnc  &  impiroyafeic- 
menc  languir  auprès  d'eux  jufques  dans 
an  âge  avancé  >  &  les  redmfcnt  à  la  tnftc 
neceîlîté  de  pafTer  leurs  jours  fans  rang, 
fans  nom ,  fans  eftac.  Non  pas  qu'il  n'^ 
en  aie  qui  dans  un  oubli  entier  de  leurs 
enfants ,  ou  par  une  molle  &  aveugle 
condefcendance  ,  ne  leur  donnent  mef. 
mes  nulle  éducation  pour  le  monde,  leur 
permettant  de  vivre  à  leur  gré  ,  Se  fes  li- 
vrant ,  pour  aind  di:  e ,  à  eux-mefmes  8c 
à  tous  leurs  défauts  naturels.  Quel 
champ,  fi /c  voulois  m'étendre  là-delfus 
&  fur  bien  d'autres  dcfordres  que  je 
parte  ,  parce  qu'après  -  tout  ils  font 
moins  importanrs  &  moins  fré- 
quents !  Mais  le  plus  effentiel  & 
plus  comman  ,  c'eft  d'élever  des  enfants 
en  mondains  ,  fans  les  élever  en  chre- 
ftiens  'r  c^eft  de  veiller  à  rour  ce  qui  regar- 
de leur  f^rrun?  ,  &  de  n'avoir  nulle  vi- 
gilance fur  ce  qui  concerne  leur  falut 
c'eft  de  leur  infpirer  des  fentiments  corï- 
formesaux  maximes  &  aux  principes 
du  ficclc  ,  &  d'cftre.peu  en  peine  qu'ils  en 
ayent  de  conformes  aux  principes  &  aux 
maximes  de  TEvangile  ;  c'eft  de  ne  leur 
pardonner  riea  dés  qu'il  s'agir  du  bon 
air  da  monde  ,  des  bonnes  manières  da 
monde  ,  de  la  fcience  du  monde  ,  &  Je 
leur  pardonner  to-at  dés  qu'il  ne  s'agit 
que  de  l'innocence  des  mœurs  &  de  la 
pieré.  De  quoy  néanmoins  un  pere  &une 
mere  auronc-ils  plus  particulièrement  à 
reponJiw  devant  Dieu  »  fi  ce  n'eft  delà. 
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fandlification  de  leurs  enfants  /  Comme 
c*cft  là  faDS  contredit  la  première  de 
toutes  les  afFaire«  ,  ou  pluftoft  comme 
c*cft  l'unique  affaire  ,  c'eft  à  celle  -  là 
qu'ils  doivent  eftrefpecialement  attentifs 
dans  l'inftrudion  des  enfants  dont  ils 
font  chargez.  Et  par  confecjuent  c'eft  à 
eux  de  porter  leurs  enfants  à  Dieu  ,  52 
de  les  entretenir  dans  la  crainte  de  Dieu; 
à  eux  de  corriger  les  inclinations  vicieu- 
fes  de  leurs  enfants  ,  &  de  les  tourner 
de  bonne  heure  à  la  vertu  5  à  eux  d'é- 
loigner leurs  enfants  &  de  les  prcfcrveç 
de  tout  ce  qui  peut  corrompre  leur  cœur, 
domeftiques  déréglez  ,  focietez  dange- 
reufes  ,  difcours  libertins  ,  fpcdacles 
prophancs  ,  livres  empeftez  &  conta- 
gieux j  à  eux  de  procurer  à  leurs  enfants 
de  faintes  inftruftions  ,  de  leur  donner 
eux  -  mefmes  d'utiles  confcils  ;  fur  tout 
de  leur  donner  de  falutaifes  exemples  , 
s*ctudiantà  ne  rien  dire  &  à  ne  rien  faire 
en  leur  prcfence  ,  qui  puifTe  eftre  un  fu- 
jet  de  fcandale  pour  ces  ames  foiblcs  & 
fufteptibles  de  toutes  les  imprefîions. 
Cecy  me  mcncroit  trop  lom  ;  &  pour 
ménager  le  temps  qui  m'crt  prefcrit  ,  je 
lailfe  un  plus  long  détail. 

Revenons  donc  :  telles  font  ,  mes 
chers  Auditeurs ,  les  obligations  propres 
de  l'eftat  du  mariage.  Elles  ont  leurs 
difRcultez  &  de  grandes  diiïicultez,  j'en 
conviens  -,  mais  de  là  mcfme  qu'ay  -  je 
Youlu  conclure  ?  que  l'on  ne  doit  poinc 
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entrer  dans  cec  crtac  fans  la  vocation  di- 
▼ine.  Car  pour  remplir  toutes  ces  obliga- 
tions ,  il  faut  une  afîîftance  fpeciale  da 
Ciel  ;  &  ce  fecours  ,  Dieu  ne  le  donne 
qu  à  ceux  qu'il  appelle.  Secours  necefTai- 
re,  non  feulement  pour  accomplir  les 
obligations  du  mariage  ,  mais  pour  en 
fupporter  les  peines  dont  j'ay  à  vous  par- 
ler dans  la  féconde  partie  • 

Il  y  a  des  peines  dans  Teflat  du  maria-  jj 
ge  ,  Se  la  preuve  en  efb  d'autant  plus  fen  ^ 
fible  ,  Chrétiens  >  que  vous  en  avez  une 
expérience  plus  ordinaire.  Pour  vous  les 
repuefenter  ,  je  n'ay  qu'à  fuivre  toujours 
les  mefmcs  idées  ,  en  confUerant  le  ma- 
liage  fous  les  mefmes  rapports.  Cecy  de- 
mande ,  s'il  vous  plaift  ,  une  attcntioa 
toute  nouvelle. 

Je  l'ay  dic,&  je  le  répète  ?  que  le  ma- 
riage foit  un  facrement ,  c'cft  ce  qui  fait 
{on  excellence  &  fa  plus  belle  prérogati- 
ve dans  laloy  de  grâce  ;  mais  c'cft  cela 
meime  aufîl  qui  en  fiiz  la  fervicude  y 
pourquoy  ?  parce  que  c'efl:  cette  qualité 
de  facrement  qui  le  rend  indiiTolublc  ,  6c 
par  confequent  qui  en  faicun  joug  ,  une 
fujettionjComme  unefclavage  oii  l'hom* 
me  renonce  à  fa  liberté. Si  le  Fils  de  Dieu 
avoir  laifle  le  mariage  dans  Tordre  pu- 
rement naturel  ,  ce  ne  feroit  qu'une 
fimple  convention  ,  plus  rigoureufe  à  la 
vericé  que  routes  les  autres  dans  fon  en- 
gagement ,  ouis  après  tout  qui  pourroic 
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fc  rompre  dans  les  ncceflîccz  cxtrefmej* 
Et  en  ctFcc  nous  voyons  que  parmi  les 
^payens ,  oii  les  loix  &  la  jurifpruclcnce 
onc  paru  les  plus  cônfomies  à  la  raifdn 
humaine  ,  la  dirtbîu'ion  des  m-ariages 
cftoic  authorifée.  Ils  les  cafToienc ,  lorf- 
que  des  fujccs  imporcans  le  demandoienc 
ainfi  j  &  ils  renonçoient  aux  alliances 
qu'ils  avoient  contra6lées,dés  qu'elles  leur 
devenoienc  préjudiciables.  Dieu  mefmes 
dans  l'ancienne  loy  permettoic  aux  juifs 
de  répudier  leurs  femmes  5  &  quoyqu'il 
ne  leur  donnaft  ce  pouvoir  que  pourcon- 
defcendre  à  la  dureté  de  leurs  cœurs  , 
c'eftoit  néanmoins  un  pouvoir  légitime, 
dont  il  leur  cftoit  libre  d'ufer.  Mais  dans 
TEglife  chreflicnne  ,  c*cft-a-dirc  ,  depuis 
que  Jefus-Chrift  a  fait  du  mariage  un  fa- 
crement,&  qu'il  lay  en  adonné  la  vcrtUy 
ce  facrcmenr  porte  avec  foy  un  carcftcrc 
d'immutabilicé.  Eft-il  une  fois  reconnu 
valide  ,  c'eft  pour  toujours.  Qnand  il 
s'agiroic  de  la  confervation  de  la  vie , 
quand  d'.s  royaumes  entiers  devroieut 
périr,  quand  l'Eglifc  univerfeîle  fcroit 
menacée  de  fa  ruine  ,  &  que  toutes  les 
puifTances  s'armeroient  contre  elle ,  ce 
mariage  fubfifîcra  ,  ce  mariage  durera 
jufqu'à  la  more,  qui  feule  en  peut  cftre 
1- terme. Voila  ce  que  la  foy  mefmes 
nous  enfeigne. 

Or  c'cft  ,  Chreflicns  ,  ce  que  j'appelle 
unefervitude  ,  &  ce  qui  ^*efl  en  effet. 
Car  je  vous  demande ,  un  eftat  qui  vous 
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^iïiijctdtf  fans  avoir  prefquc  à  qui  vous 
vous  donnez  ,  &  qui  vous  ode  route  li- 
berté de  changer  ,  iVeft-cc  pas  en  quel* 
que  forte  l'eftat  d'un  efclave  /  or  Je  ma- 
riage fait  tout  cela.  Il  vous  engage  à  na 
autre  que  vous  ,  &  c'eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  ellenciel  :  à  un  autre  ,  dis  -  je  ,  qui 
a*avoic  nul  pouvoir  fur  tous  ,  mais  de 
qui  vous  dépendez  maintenant  ,  &  qui 
s'eft  acquis  un  droit  inaliénable  fur  vof- 
cre  perfonnc.  Par  le  facerdoce  je  ne  me 
fuis  engage  qu'a  Dieu  ôc  à  moy-mefmc  : 
à  Dieu  mon  foavcrain  maiftre  ,  à  qui 
i'appartenois  déjà  f  â  moy-mefme  ,  qui 
dois  naturellement  me  régir  &  me  con- 
duire. Mais  par  le  mariage  vous  trans^ 
ferez  ce  domaine  que  vous  avez  fur  vous 
mefme  ,  à  un  ;fujet  étranger  ;  &  ce  qu*il 
y  a  de  plus  difficile  &  de  plus  heroiquc 
dans  la  profeflîon  religieufe  ,  devient 
la  première'  obligation  de  voftre  eftar. 
Encore  dans  la  religion  ,  je  ne  me  trou- 
ve pas  engagé  à  telle  perfonnc  en  par- 
ticulier3  ce  n'cft  précifement  &pour  tou- 
jours ,  ni  à  ccluy  -  cy ,  ni  à  celuy  -  là  , 
mais  taHtoft  à  Tun  &  tantoft  à  l'autre  : 
ce  qui  doit  infiniment  adoucir  le  joug; 
Au  lieu  que  dans  le  mariage  ,  voftre  en- 
gagement efl: perpétuel  pour  celuy-là  & 
pour  celle-cy .  Si  la  perfbnne  vous  agrée, 
&  qu'elle  foit  félon  voftre  ccAr  ,  c'eft:  un 
bien  pour  vous  :  mais  fi  ce  mari  ne  plaift 
pas  à  cette  femme  ,  fi  cette  femme  ne 
revient  pas  à  ce  mari ,  ils  n'en  font  pas 
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moins  liez  cnfcmblc  ,  &  quel  fopplîae 
qu'une  femblable  union  i 

A  quoy  j'adjoufte  ,  mes  Frws  ,  une 
nouvelle  différence  ,  mais  bien  remar- 
quable entre  nos  deux  conditions.  C'cft 
que  pour  Teftat  religieux  il  y  a  un  novi- 
ciat ôc  un  temps  d'épreuve  ,  &  qu'il  n'y 
en  a  point  pour  le  mariage.  De  tous  les 
eftats  de  la  vie  ,  dit  faint  jerôme  ,  le 
mariage  eft  celui  qui  devroit  plus  eftre 
de  noftre  choix  ,  &  c'eft  celuy  qui  i'efl: 
le  moins.  Vous  veus  engagez  ,&  vous 
-  ne  fçavez  à  qui  5  car  vous  ne  connoiflez 
jamais  l'efprit ,  le  naturel ,  les  qualitcz 
du  fu^et  avec  qui  vous  faites  une  allian- 
ce fi  étroite  ,  qu'après  voflre  parole  don- 
née ,  &  lorfqu'il  n'ed  plus  temps  de  la 
reprendre. Maintenant  que  ce  jeune  hom- 
me vous  recherche,il  n'a  que  des  complai- 
fances  pour  vous,  il  n'a  que  des  apparen* 
CCS  de  douceur,  de  modération, de  vertu: 
mais  dés  que  le  nœud  fera  formé  ,  vous 
apprendrez  bien  -  toft  ce  qu'il  eft  ;  vous 
verrez  fucceder  à  cette  douceur  feinte 
des  emportements  &  des  colères,  à  cette 
modération  affcâée  des  brufqueries  & 
des  violences,  à  cette  vertu  hypocrite  des 
débauches  &  des  excès.  Maintenant  que 
cette  jeune  perfonne  eft  fans  eftablilfo- 
ment ,  &  que  vous  luy  paroiflez  un  par- 
ti convenable  ,  elle  fçait  fe  compofer  Ôc 
fc  contrefaire  ;  mais  quand  une  fois  elle 
n'aura  plus  tant  de  ménagements  à 
prendre  ,  ni  caitt  d'intcreft  à  vous  plaire^ 
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vous  en  éprouYcrez  bien  -  toft  les  capri- 
ces ,  les  bizarreries  ,  les  enccftemcncs , 
les  hauteurs.  Quoyque  vous  fa(riez&  de 
quelque  diligence  que  vous  ufiez  ,  il  en 
faut  courir  le  hazard.  Ce  qui  faifoic  di» 
rc  à  Salomon  ,  que  pour  les  biens  &  les 
iichcflcs  ,  c*eftde  nos  parents  que  nous 
les  recevons  ;  maïs  qu'une  femme  fage 
&  vertueufc ,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  la 
donne,  DivittA  dmtttr  à  parent ibus ,  à  frov»  t 
Domino  AHtem  Hxor  frud^ns,  I^»  *  ^ 

Concevez  donc  bien  ,  mes  chers  Au^  ^ 
diteurs  ,  ce  que  c'cft  qu'un  tel  engage- 
ment ou  qu'une  telle  fervitude  pour  tou* 
te  la  vie  &  fans  recour.  Il  n'y  a  point 
de  vœu  fi  folemnel  dont  TEglife  ne  puif- 
fedifpenfer  :  mais  à  l'égard  du  mariage, 
elle  a  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  mains  liées  , 
&  fon  pouvoir  ne  s'étend  point  iufques- 
là.  Engagement  qui  parut  aux  Apoftres 
nicfmcs  d'une  telle  confequence  ,  que 
pour  cela  feul  ils  conclurent  qu'il  eftoic 
donc  bien  plus  à  propos  de  demeurer  i^^^.» 
dans  le  célibat  :  Si  ita  efl  caufn  hominis  * 
cum  uxore  ,  non  expedit  nubere.  Et  que 
leur  répondit  là  -  deflus  le  Fils  de  Dieu  ? 
condamna- 1- il  ce  fentiment  fi  peu  favo- 
rable au  mariage  l  il  l'approuva  ,  il  le 
confirma  ,  il  les  félicita  d'avoir  compris 
ce  que  tant  d'au n*es  ne  comprenoient 
pas.  Non  omnes  captunt  v^rhum  ifiud, 
Pourquoy  cclaf  parce  qu'ilTçavoit  com- 
bien en  effet  ce  Sacrement  feroit  un  ru- 
de fardeau  pour  k  plafparc  de  ceux  qui 


c. 
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le  dévoient  recevoir.  Ce  que  je  vous  dis 
au  xefle  ,  Chrefticns ,  ii'cft  point  tant 
pour  vous  en  donner  de  Thorreur  ,  que 
pour  vous  faire  fentirâ  quel  poinû  Taffi- 
llance  divine  vous  eû  neceiTaire  dans  le 
mariage,&  de  quelle  importance  il  eft  de 
lie  s'y  pas  engager  fans  le  gré  de  Dieu. 
Ah  l  combien  en  a- t-on  veû  ,  &  com- 
bien en  voit  ou  de  nos  jours  fuccombcr 
fous  ce  joug  pefant  ,  ou  ne  le  traifner 
qu'avec  peine  &  en  déplorant  mille  fois 
leur  infortune  Combien  de  malheureux 
dans  le  monde  &  dans  toutes  les  con- 
ditions du  monde,  paroiflênt  contents  au 
dehors  ,  mais  gemiflc  nt  en  fecret  de  Tcf- 
clavage  où  ils  le  trouvent  réduits  ^  D'au- 
tant plus  à  plaindre  ,  fi  j'ofe  parler  de  la 
forte  ,  qu'ils  ont  moins  de  droit  eux- 
mefmes  de  fe  plaindre.  Car  qui  les  a 
chargez  de  ces  fers  dont  la  pefanteur  les 
accable  ?  Eft  ^  ce  Dieu  qu'ils  n'ont  pas 
confulté  ?  n'eft  ce  pas  eux  -  mefmes  j  & 
comment  iroient-ils  au  pied  de  l'autel , 
pour  fe  confoler  avec  le  Seigneur ,  luy 
dire  foutencz  moy  ,  mon  Dieu  5  ou  bri- 
fcz  ma  chaifnc  ,  ou  du  moins  aidez-moy 
à  la  porter.  Qu'auroit-ilde  fe  part  à  leur 
faire  entendre  ?  ce  n'eft  point  moy  qui 
Tay  formé  ,  ce  lien  ;  je  n*ay  point  efté 
voftre  confeil ,  rien  ne  m'engage  à  dé- 
veilir  voftre  appuy  ,  ni  à  foulagcr  voftre 
douleur. 

Ce  qui  la  redouble  &  ce  qui  la  doit 
rendre  encore  plus  vivc,c'cft  cette  focietc 

donc 
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âoiit  le  mariage  cfi  le  nœud.  Car  q«oy- 
que  la  fociccé  prife  en  elb  mefme  ,  aie 
toujours eflé  regardée  comme  un  bien  , 
toutefois  paf  rextrefme  difîicuicé  de 
trouver  des  efprits  qui  s'accordent  en- 
femble  &  qui  fe  conviennent  mutuellc- 
menc  Tun  à  l'autre,  on  peut  dire  que  la 
folirude  luy  cft  communément  prf-fera- 
ble.  Nous  avons  de  la  peine  à  nous 
foufFiir  nous  mefmes:  un  autre  nous  fe- 
ra-1  il  plus  aifé  à  1  apporter  ?  Je  ne  pari 
le  point  de  mille  affaires  chagrinantes 
qu'attire  ia  focieté  &  la  communauté  des 
mariages*  Ce  ne  font  que  les  accidents 
de  voftre  eftat,  mais  des  accidents  après 
tout  Cl  ordinaires  >  que  les  mariages 
mefmes  des  Princes  &des  Rois  n'en  font 
pas  exempts.  Je  m*arrefl:e  à  la  feule  di- 
verficé  d'humeurs, qui  fe  rencontre  f-u- 
venc  entre  une  femme  &  un  mari.  Q|^el- 
le  croix  &  quelle  épreuve  !  quel  £iijet  de 
mortification  &  de  patience)  un  mari 
fagc  &  modefte  avec  une  fcinme  volage 
Se  diffipce,  une  femme  régulière  &  vcr- 
tueufe  avec  un  mari  liberrin  &  impie. 
De  tant  de  mariàç^cs  qui  fe  concradenc 
tous  les  jours,combien  en  voit-on  ou  fc 
trouve  la  fimpathie  des  cœurs.?  &  s'il  y  a 
de  l'antipathie,  eft-il  un  plus  cruel  mar- 
tyre Du  moins  Ci  l'on  fçavoit  par  là  fe 
lanctifier'i  fi  Ton  portoit  fa  croix  en 
chreftien  ,  &  que  d'une  trifte  neccirué  on 
fc  fift  une  vertu  &  un  mérite  :  mais  ce 
qu'il  y  a  de  bien  Jeplorable,  c*efl:  que 
Domin.  Tom,  I.  D 
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CCS  peines  domeftiqucs  ne  fervent  enco- 
re c|u*à  vous  éloigner  davantage  de 
Dieu,  &  qu'à  vous  rendre  plus  criminels 
devant  Dieu.  On  cherche  à  fe  dédom- 
mager au  dehors  -,  on  tourne  ailleurs  les 
inclinations  ,  &  a  quels  dcfordres  ne  ft 
laifle-t-on  pas  cntraifncr?  Durcftc  quel- 
les animofitez  &  qudlcs  averfions  rç 
nourrit-on  pas  dans  i'ame  ?  En  quelle^ 
plaintes  &  en  quels  murmures  ,  en  quel- 
les dcfolations  &  en  quels  defcfpoirs  les 
années  s'écoulent  •  elles  ?  On  demeure 
dans  ces  dirpofîtions  jufqu'i  la  morti 
&  comme  difoit   faint  Bernard  ,  on  ne 
fait  que  pafler  d'un  enter  à  un  autre  en- 
fer ,  d'un  enfer  de  péché  &  de  crime  à 
un  enfer  de  peine  &  de  chaftimcnt,  de 
l'enfer  du  mariage  au  véritable  enfer 
des  démons. 

Ce  font  là,dites-vous,des  cxtremitez; 
il  eft  vray  :  mais  extremitez  ,  tant  qu'il 
vous  plaira  3  rien  n'eft  plus  commun 
dans  Teftat  du  mariage  ,  &  n^ft-cc  pas 
cela  mefme  qui  nous  en  doit  mieux  faire 
connoiftre  la  pefantcur  ,  qu'on  y  foit  û 
fouvcnt  réduit  à  de  pareilles  extremitez? 
Si  cet  eftat  eftoit  pour  vous  de  l'ordre  de 
Dieu  >  fi  vous  ne  Paviez  pas  choifi  vous- 
mefme,  ou  que  vous  ne  l'euflîez  pris  que 
par  la  vocation  de  Dieu  ,  que  dans  les 
vues  de  Dieu,  que  fous  la  conduite  de 
Dieu  ,  fa  grâce  vous  l'adouci roit ,  &  fa 
providence  ne  vous  manqueroir  pas  au 
befoin.  Il  vous  auroit  adreffée ,  comme 
Hcbecca ,  à  l'époux  qui  vous  c/loit  def- 


DU  M  A  RIx^GE.  7Ç 

riné,&  qui  vous  coavcnoîc.  II  donneroic 
à  vos  paroles  une  efficace, &  à  vos  f  )ins 
une  bencdi6lioa  toute  particulière,  pour 
rendre    ce  mari  plus  traicable  ,  pour 
fixer  Ces  legcretez  ,  pour  arrcftcr  Tes  cm- 
portements,  pour  le  retirer  de  fes  dé- 
bauches ,  pour  calmer  fes  inquiétudes  & 
diflîper  fes  jaloufics.  Du  moins  dans  les 
ennuis  &  les  dcgoufts  ,   dans  les  re- 
buts &  les  mépris  ,  dans  les  contra- 
didioas  &  les  chagrins  ou  vous  vous 
trouvez  ex'pofée  ,  il  vous  revediroit  d'u- 
ne force  divine  ,  pour  les  fupporter  ;  & 
par  fon  ondion  intérieure  il  fçauroit 
bien, lors  mefmes  que  tout  feroit  en  trou- 
ble au  dehorSjVous  faire  goufter  dans  le 
fond  de  Tamc  les  douceurs  d'une  fainte 
paix.  Mais  parce  que  de  vous  mefmc  8c 
en  aveugle  ,  vous  vous  eftes ,  pour  ainfi 
parler  ,  jettée  dans  les  fers,  il  vous  ea 
laiflc  porter  tout  le  poids.  Ceft-à  dire  , 
&  vous  ne  le  fçavez  que  trop ,  qu'il 
Touslaifle  porter  tous  les  caprices  d'un 
mari  bizarre  ,  toutes  les  hauteur  d'un 
mari  impérieux  ,  toutes  les  brufquerics 
d'un  mari  violeac ,'  toutes  les  épargnes 
d'un  mari  avare  .toutes  les  dillîpations 
d'un  mari  prodigue  ,  tous  les  dédains 
d'un  mari  peu  alTectionné  &  indifFcrenr, 
toutes  les  folles  &  chimériques  imagi- 
nations d'un  mari  jaloux.  Il  permet  que 
Yous-mefme  ,  au  lieu  de  chercher  dam 
voftre  patience  Se  en  de  fages  ménage- 
ments le  remède  aux  maux  qui  vous  affi- 
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gcnt,vous  les  augmentiezjque  vous- me* 
me  vous  deveniez  une  femme  vainc,unc 
femnne  indifcrette,  imc  femme  mondai- 
ne &dinipéc,une  femme  obRinée  &  opi- 
niârtrejque  vous-me^lî^e  vous  ayicz  vos 
variations  &  vous  inconftances,vos  ai- 
greurs Se  vos  fiertez,vos  vivacitez  &  vos 
coleres^que  l'un&l'aucre  vous  ne  ferviez 
qu'à  excicer  le  fea  de  la  difcordc  ,  & 
qu*à  rendre  voftrc  condition  plus  maU 
fienreufe. 

Encore  fi  Ton  en  eftoit  quitc  à  ce  prix: 
mais  une  troifiémefourcede  peines  dans 
le  rHariage,&  j'ofc  dire  i  ne  fource  pref- 
quc  inepuifable  ,  c'cft  l'éducation  des 
enfants.  Un  enfant  hgc  ,  dit  Salomon  , 
fait  la  joycdefon  pcrc-&  ccluy  au  con- 
traire qui  a  refpnt  mal  -  tourné  ,  cft  un 
fujet  de  douleur  &  de  tridcffe  pour  fa 
mere.F/7/«5  japiens  l&fifiait  pdtrtm' fiîius 
Triyv,  c,   '^'^^o  flultHs  piœjlitia  eji  maî)is  fuA  Mais 
lo.         f^RS  aîtcrer  en  aucune  forre  la  parole  du 
Saint  Efprit  ,  je  puis  adjoufter  dans  un 
autre  fcns  ,  que  des  enfants  à  élever  , 
foit  qu'ils  foient  réglez,  ou  qu'ils  ne  le 
foientpas  ,  font  communément  pour  des 
pères  &  pour  des  mères  un  lourd  far- 
de?>u  &  une  croix  bien  pefante.  Je  ne 
parle  point  des  foins  que  demande  une 
première  enfance  ,  fu-ette  à  mille  foi- 
blcifes  auxquelles  il  faut  condefccndre  , 
à  mille  befoins  auxqucisjil  faut  fournir  y 
à  mille  accidents  fur  Icfqucls  ilfauc  veil- 
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1er.  Suppolbns-lcs   dans  un  âge  plus 
avance  ,  &  dans  ce  temps  où  ils  com- 
mencent propLcmcnc  à  fc  faire  connoi- 
flre  ou  par  leurs  bonnes  ou  par  leurs 
mauvaifcis  qaalirez.  Qne  ce  foienr ,  fî 
vous  le  vouleZjdes  enfants  bien-nez  5  & 
qui  donnent  pour  l'avenir  les  plus  heu- 
reufes  efperances  ^  que  ce  foicnc  de  bons 
fujets  ,  fur  qui  dans  la  fuite  on  puilTe 
compter,  j'y  confens  :  mais  eft-on  pour 
cela  en  eflat  de  les  pourvoir  Se  de  les 
avancer  ?  efl  on  pour  cela  certain  de  ne 
les  pas  perdre  &  de  les  conferver  ?  QlicI 
amer  déboire  ,  par  exemple  ,  &  quelle 
dcfolation  de  fc  voir  charc^é  d'une  nom- 
breufe  famille  ,  &  de  manquer  des  mo- 
y?ns  ncceffaires  pour  Teftablir  ;  d'avoir 
desenfaits  capables  de  tout  ,  &  de  ne 
pouvoir  les  pouffer  à  rien'  d'elTrc  oblige 
de  les  laifler  dans  une  oifivccé  forcée,  oii 
ils  partent  triftcment  leurs  jours, &  dans 
une  obfcuricé  011  leur  nai (Tance  ,  leur 
nom  ,  leur  mérite  perfonnel ,  demeu- 
rent enfcvelis  1  Quel  regret  ,  quel  acca- 
blement ,  lorfquun   accident  impre- 
vcû  ,  qu'une  mort  inopinée  vient  tout  à 
coup  à  enlever  des  enfants  qu'on  aimoit 
&  fur  qui  I  on  faifoit  fond  -,  à  qui  l'on 
avoit  d'amples  héritages ,   de  grands 
titres  à  tranfmectre  ,  &  qui  dévoient 
cftre  le  foutien  d'une  maifon  ,  laqueMc 
tombe  avec  eux  ,  ou  va  bien- tort  après 
eux  tomber  !  Or  vous  le  fçavez  ,  fi  ce 
font  là  dans  le  monde  des  événements 

D  iij 
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rares  ,  donc  on  ne  paifTc  tirer  nulle  con-i 
fcquence  -,  &  vous  n'ignorez  pas  ce  que- 
lle expérience  fi  commune  vous  a  là  def- 
fus  appris  &  vous  apprend  tous  les  jours* 
Màis  ce  que  vous  fçavez  encore  mieux^ 
parce  qu'il  eft  encore  plus  commun , 
c'cftce  qu'ilencoufte  à  des  pères  Se  à 
des  mères  ,  pour  élever  des  enfants  in- 
dociles ,  pour  redrefTer  des  enfants  mal- 
nez  ,pour  foutenir  des  enfants  fans  génie 
&  fans  talent  ,  pour  gagner  des  enfants 
ingrats  &  fans  naturel  >  pour  ramener  à 
leur  devoirdes  enfants  égarez  &  aban- 
donnez à  leurs  pafîîons,des  enfants  déré- 
glez &  débauchez  ,  prodigues  ôc  diflîpa- 
teurs.N'cft-c  epas-li  de  quoy  les  familles 
font  remplies,  &  qu*y  a  t-il  de  plus  ordi- 
naire? Je  dis  des  enfants  indociles,des  en- 
fants toujours  prefts  à  fe  reroltcr  contre 
les  fages  remonfhrances  qu'on  leur  fait^ôc 
lesfalutaires  cnfeigncments  qu'on  leur 
donne.  Des  enfants  mal- nez,  que  toutes 
leurs  inclinations  tournent  an  vice  >  &  à 
^ui  Ton  ne  peut  înfpirer  nul  fentimenc 
de  chriftiaBifme  ,  ni  mefmes  d'hon- 
neur. Des  enfants  fans  génie  ,  qu'on 
Tondroit  former  >  afin  de  les  avancer , 
mais  auprès  de  qui  tous  les  foins  qu'on 
prend ,  deviennent  inutiles  par  le  peu  de 
difpofition  qu'on  y  trouve.  Des  enfants 
ingrats ,  qui  ne  fentent  rien  de  ce  qu'on 
fait  pour  eux,  &  dont  on  ne  reçoit  point 
d'autre  reconnoiffance  que  mille  dcplai- 
firs ,  d'autant  plus  piquants  qu'on  aroii 
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moins  lieu  de  les  attendre.  Des  enfants 
volages  &  inconfidcrez ,  qu'ane  aveugle 
piccipitation  engage  en  de  continuelles 
&  facheufes  affaires  .  de.-eglez  &  dé- 
bauchez 3  que  la  paflîon  porte  à  des  dc- 
fordres  qui  les  décrierâC  dans  le  monde, 
&  dont  l'infamie  rejaillit  fur  ceux  à  qui 
ils  appartiennent  ;  prodigues  &  diiïîpa- 
teurs  ,  qui  pour  fournir  à  des  (îépcnfcs 
excelTives  ,  empruntent  de  toutes  parts 
ëc  à  toutes  conditions  ,  fans  eftre  en  pei- 
ne de  l'avenir  &  fans  en  prévoir  lesfu- 
ncf  es  fuices.Qj'ert-il  befoin  que  je  m'é- 
tenJc  ùk  cela  davantage  ,  &  que  vous 
diray-'e  dont  vous  ne  foycz  mieux  in- 
ftruits  que  moj  ?  N'eft-ce  pas  là  ,  Pères 
Se  Mères  ,  ce  qui  vous  fait  tant  gemi  r  [ 
n'e/l-ce  pas  ce  qui  voas  plonge  en  de  Ci 
profondes  mélancolies  ,  ou  ce  qui  vous 
jette  en  de  fl  violentç  tranfports?  u'efl-cc 
pas  ce  qui  vous  déchire  le  cœur  ,  &  ce 
qui  vous  fait  dire  en  tant  d'occafions  . 
ce  que  difoit  cette  mere  de  Jaçob  & 
4'Eaii  :  Si  fie  mihi  futur um  erat ,  quîi  ^ 
mecejfe  fuit  concifere  }  S\  cç.  foit  la  les 
fruits  du  mariage  ,  ne  vaudrait-  il  pas 
mieux  pour  vtioj  de  n'y  avoir  jamais 
penfc?  Heureux  l'eftat ,  où  libre  &  déga- 
ge de  tout  autre  foin  ,  V  on  n*eft  chatgé 
que  de  foy-mefmc  i  Vous  le  dites,  moa 
cher  Auditeur  ,  &  ce  n*eft  pas  fans  fujet; 
mais  voicy  ce  qui  eft  encore  plus  vriiy  , 
&  ce  qu*ii  faudroit  encore  pluftoft  vous 
dire  &  vous  reprocher  devant  Dieu  :  que 
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vous  ne  deviez  donc  pas  vous  détermi- 
ner fi  vifte  à  un  choix  ,  dont  les  confc- 
qnenccs  efloient  tant  à  craindre  j  que 
vous  deviez  prendre  avec  Dieu  de  j  ailes 
mefures  ,  le  confulcer  immédiatement 
Juy-mefme  par  Ja  prière  ,  &  confulter 
fes  miniilres  ,  qu'il  a  eftablis  pour 
cflre  les  interprètes  de  fes  voIonrez-c|ue 
vous  deviez  pefer  meûrcmcnt  lesehofes, 
non  (elon  les  faufTes  maximes  du  mon- 
de ,  mais  dans  la  balance  de  l'Evangile 
&:au  poids  du  fancSuaire  5  que  vous  ne 
deviez  rien  omettre  enfin  ,  avant  que 
d'embraiFcr  Teilat  du  mariage  5  pour 
bien  coiinoiftre  ,  &  fes  obligations,  6c 
fes  peines  ,  &  en  dernier  lieu  fes  dan- 
gers ,  dont  l'ay  à  vous  entretenir  dans  la 
troifiémc  partie.  ^ 

îii.par-  nn 

T  1 1.        J[  Oares  les  conditions  de  la  vie  ont 
leurs  dangers  ,  je  dis  leurs  dangers  par- 
rapport  au  falut.Non  feulement  dangers 
communs, mais   dangers  particuliers  & 
propres  de   chaque  eftat.  La  folitude 
mêmes  n'en  efè  pas  exempte  ,  Se  les 
anachorètes  ont  eu  à  combattre  pour 
mettre  à  couvert  leur  innocence, &  pour 
fe  défendre  des  attaques  où  ils  ont  eftc 
expofez.  Encore  n'y  ont-ils  pas  tou'  ours 
réiiiîî;  Se  combien  dcî  fois  l'Eglife-a-c- 
elle  veii  fes  plus  brillances  lumières  s'é- 
teindre,&  pleuré  la  chute  de  ceux  qu'el- 
le fe  propofoit  de  mettre  un  jour  au  rang 
de  fes  faints Mais  du  rcfte,  fcloa  le 
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fciitimcnc  univjrfel  des   Pères  &  des 
Maifhcs  de  la  morale  ,s'iî  y  a  par  toac 
des  d.mgers  ,  oa    pcuc  dire  qu'un  des 
eftacs  \cs  plus  dangereux  ,  c'eil  le  ma- 
riage. En  voicy,  la  preuve:  parce  que 
dans  le  mariagr  il  fauu   concilier  des 
chofes  donc  l'accord  eft  très- difficile  ; 
qui  ne  fe  trouvent  prefqae  jamais enfcm- 
blc  ,  qui  dans  l'eflim^   commune  des 
horiîmes  paroiflenc  incompatibles  ,  & 
fan^  Icfquelles  neanmoiiis  il    n'effc  pas 
pofTible  d*efl:re  fauve.  Car  il  s'agit  d'ac- 
corder la  licence conjugale,avec  la  con- 
tinence &  la  chafteté  i  une  véritable  & 
intime  amitié  pour  la  créature  ,  avec 
une  fidélité  inviolable  pour  le  créateur, 
un  foin  ex aâ:  &  vigilant  des  affaires  tem- 
porelles ,  avec  un  détachement  d'efpric 
&  un  dégagement  intérieur  des  biens  de 
ia  rcrre.  Tour  cela  fur  quoy  fondé  f 
toujours  fur  lesmefmes  qualitez  du  ma- 
riage ,  qui  fervent  de  fonds  à  tout  ce 
difcours. 

Prenez  garde  en  cfFcc ,  Chreftiens  : 
S*il  y  a  quelque  chofe  qui  rende  l'incon- 
tinence des  mariages  plus  criminelle  de- 
vant Dieu,  c'ed  la  dignité  du  facrement-j 
&  cependant  rien  de  plus  iujec  que  le 
mariage  aux  excès  d'une  pafilon  fans  re- 
gk  &  fans  retenue.  Qj'eft  ce  qui  porte 
plus  fortement  une  femme  ,  &  qui  l'o- 
blige mefmes'à  prendre  avec  plus  de  zelc 
tous  les  interefts  d'un  mari  ,  &  à  cher- 
•chciles moyens  .de  luv  plaire  ?  n'eft-cc 
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pas  cette  étroite  focicté  qu'il  doit  y  avoir 
entre  l'un  &  l'autre  ?  mais  n'cft  -  ce  pas 
auffi  d'ailleurs  ce  mefme  zclc  pour  un 
cpoux  ,  cette  mefme  attache  qui  la  mec 
dans  un  péril  évident  d'abandonner  ea 
mille  rencontres  les  interefts  de  Dieu , 
&  de  déplaire  à  Dieu  ?  Enfin  ,  il  fane 
qu'un  pere&une  mere  ayent  de  la  vigi- 
lance &  du  foin  pour  cftablir  leur  mai- 
fon,  &  fans  cela  ils  ne  facisfoot  pas  au 
devoir  de  leur  confciencc  ,  paifqu'ils 
font  les  tuteurs  de  leurs  enfants,&  qu'a- 
prés  leur  avoir  donné  la  vie  >  ils  leur 
doivent  encore  l'entretien  &  l'éducation. 
Or  dites-  moy ,  G.  cette  vigilance  ,  fi  ce 
foin  d'eftablir  une  famille  >  de  placer  des 
enfants  ^ de  leur  laiffer  un  héritage  qui 
leur  convienne  &  qui  pui fie  les  mainte- 
nir dans  la  condition  oii  ils  font  nez  ^ 
n'eft  pas  la  plus  dangcreufe  de  toutes  les 
tentations;  fi  ce  n'efl  pas  le  prétexte  le  plus 
fpecieux  &  plus  fubtil ,  pour  authorifer 
en  apparence  toutes  les  injuftices  ,  que 
fuggere  une  avare  cupidité  ;  &  par  confc* 
quentfîce  n'eft  pas  uneocca^fion  conti- 
nuelle &  toujours  prefente  de  fc  perdre? 
Reprenons  ,  &  vou-î ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  que  voftrc  eftat  expofe  à  tant  de 
périls  ,  ouvrez  au  moins  les  yeux  pour 
les  appercevoir  &poar  apprendrai  tous 
en  prefervcr. 

Le  premier  ,  c'eft  rîncontincnce  Jcs 
mariages  :  je  m'en  tiens  a  cette  parole  > 
le  ce  u'eft  melmes  ^uTavcc  f  ci&c^ue  je 
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Tay  lailTée échapper.  Saine  Jcrofmc  écri- 
vant à  une  vierge  ,  &  l'in^Luifant  des 
devoirs  du  cclibat  ,  où  clic  faiioic  pro- 
icffion  de  vivre,  ne  craignoit  point 
de  s'exprimer  en  certains  termes  donc 
elle  pouvoir   eftre  bicflee  :  pourquoy  f 
c*eft  ,  luy  difoic  ce  faint  Dofteur  ,  que 
j'aime  mieux  me  mettre  au  hazard  de 
vous  parler  avec  un  peu  moins  de  rcfcr- 
ve ,  que  de  vous  cacher  des  veritcz  qui 
concernent  voftre  faluc  :  Hdoverecundtâ  jf^^j 
periclitari ,    quam  vtritate,  Peut-cftrc 
aroit.ilraifon  de  s'expliquer  de  la  forte 
dans  une  lettre  :  maisicy  ,  Chreftiens, 
dans  cette  chaire  évangelique  ,  je  dois , 
fans  altérer  la  vérité,  ufer  delà  fagc 
précaution  qac  demande  la  dignité  de 
mon  miniflerc.  Vous  fçavcz  ce  que  la 
loy  chreftiennc  vous  ordonne  ,  &  ce 
qu'elle  vous  défend  :  ou  fi  vous  ne  le 
fçavez  pas ,  tout  ce  que  'c  puis  vous  di- 
re ,  c'cfî  qu'il  vous  cft  d'une  cxcre/mc 
importance  de  vous  en  inftruirc  ,  puif. 
qu'il  y  va  de  voftrc  falut  ;  c'cft  que  le 
mariage  cft  un  eftat  de  chafteté  &  de 
continence,  auflî-bien  que  le  célibat, 
quelque  difFercncc  qu'il  y  ait  d'ailleurs 
entre  run&  l'aarre  ;  c'eft  qu'il  y  a  dans 
le  martagc  des  loix  cftablies  de  Dieu  , 
&  qu'il  n'cft  pas  permis  de  cranfgreflèr  , 
c'cftque  tous  les  defordrcsqui  s'y  com- 
mettent ,  bien  loin  d'eftre  excufez  &  en 
quelque  manière  juftifiez  par  le  facre- 
menc ,  circnc  de  U  mefme  une  malice 
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Se  une  cîifFormicé  coure  parcicaliei.*e-,  c'efi: 
que  vous  avez  fui:  cela  une  confcience 
cju'il  faut  écoatcr  &  qui  vous  jugera  de- 
vant Dieu  ■>  enfin  ,  félon  la  penfée  cic 
fainr  Jerofme.  c'eft  que  des  trois  efpe- 
cçs  de  chifteté  ,  fçavoir  celh  de  la  vir- 
giixité ,  celle  delà  vidjicé  ,  &  celle  du 
mariage,  la  chaflcté  conjugale,  quoique 
la  plus  ini-parfaicc  ,  eft  néanmoins  la 
plus  dirficile  ,  pou/quoj  ?  parce  qu*il  cft 
bien  plus  aifé  ,  dic  ce  faint  Dodeur  , 
de  s'abitenir  entièrement,  que  de  le  mo- 
dérer ,  &  de  renoncer  abfoli^menc  à  la 
chair  ,  qui  efl  voftre  ennemi  domcfti- 
quc,  que  de  luy  prefciire  des  bornes  Sc 
de  la  reprimer.  La  virginité  ,  adioufte 
le  mefme  Père  ,  en  fe   confervant  , 
triomphe  prefque  fans  combat.  A  peine 
connoill-elle  le  danger  ,  parce  qu'elle 
le  fuie  &    qu'elle  s'en  tient  éloignée. 
On  peut  dire  par  proportion  le  mefme 
de  l'cŒat  de  viduitc  ;  mais  il  en  va  tout 
autrement  à  l'égard  de  la  chaftecé  con- 
jugile.  Entre  elle  &  Timpurcté  ,  il  n'y  a 
qu'un  pas  à  f  ire  ^  mais  ce  pas  conduic 
au  crime  &  jnfqu'à  la  damnation. 

A  ce  premier  danger  un  aurre  encore  fe 
trouve  joint  :  c'eft  celuy  de  la  focieté 
mutucile.  Comprenez  le.  Car  TefFct  de 
cette  focieté  doit  élire  une  union  des 
coeurs  fi  parfaite ,  que  pour  un  époux 
l'onfoit  difpoféà  fe  détacher  de  tout,  à 
quiter  tout ,  à  facrificr  tout ,  mais-  avec 
ceitc  exception  fi  délicate  &  fi  rare ,  que 
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Tamour  conjugal  ne  Temporre  pas  fur 
l'amoar  de  Dieu  ?  qac  l'époux  &  l'épou- 
Ic  foie  tellenicnc  attachez  Tun  à  1  au- 
tre ,  qu  en  mefme-temps  ils  foient  l'un 
Se  l'autre  encore  plus  étroitement  atta- 
chez  à  Dieu  ;  qu'une  femme   difpofée  à 
fuivre  toutes  les  inclinations  raifonna- 
blesd'un  mari  ,  ait  d'ailleurs  la  force  de 
lu/  rcftfter  ,  quand  il  s'agit  de  fuivre  fes 
pallions,  de  participer  à   fcs  defordres  , 
«le  prefter  l'oreille  à  fes  difcours  medi- 
fanes  ou  impics  ,  d'entrer  dans  fes  ref- 
lentiments ,  de  féconder  fcs  vengeances. 
Ainfi  ,  que  cet  époux  ait  receû  une  inju- 
re ,  qu'il  ait  cftré  ofFenlë  8c  outragé  ,  il 
vous  efl  p^îrmis  d'en  efte    touchée  ,  de 
partager  a/ec  luy  fa  peine  ,  de  luy  procu- 
î^er   toute  la  fatisfaâiion  convenable  : 
yows  le  pouvez  ,  &  .  mefme  vous  le  de- 
vez. Mais  d'aller  au  de  là,   de  prendie 
fes  animo/îtez  &  fes  haines,  de  l'au- 
torifer  dans    fes  emportements  &  fcs 
violences,  de  condefcendrè  à  tout  ce  que 
luy  infpire  un  cœur  aigri  Se  animé,  ce 
n'eft  poinr  asiir  en  femme  chrefticnne  y 
ce  n'ell:  point  là  une    vrayc  fidélité  ,  & 
Jefus-Chrift  en  inftituant  le  mariage 
dans  fon  Eglife ,  n'a  point  prétendu  qu'  il 
fervift  à  fe  faire  un  crime  propre  du 
crime  d'aatruy.  De  mefmc<;  ,  que  ce  ma- 
ri,ou  ambicieux,ou  intercfTé,  forme  d'in- 
jufles  delfcins,  &  qu'il  vciiille  ,  contre  le 
droit  k  la  bonne  foy  ,  vous  engager 
dans  fcs  eatueprifes^c'cft  là  qu'avec  une 
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faintc  affeûrance  ,  il  faut  tenir  ferme  Se 
s'oppofer  à  l'iniquité.  Mais  je  luy  dois 
obéir  ;  point  d^obeiffance  qui  lay  foit 
deûë  au  préjudice  de  la  loy  de  Dicu.Mais 
il  s'éloignera  de  moy  :  fa  difgracc  alors 
vaudra  mieux  pour  vous  r^ue  fon  cfti- 
me.  Mais  la  paix  en  fera  troublée  :  vous 
aurez  la  paix  de  la  confcicncc  ,  &  clic 
vous  fuffira.  Mais  il  cherchera  toutes  les 
occafions  de  me  chagriner  :  vous  pro- 
fiterez de  vos  chagrins  pour  pratiquer 
la  patience  ,  &  Dieu  du  refte  vous  con- 
folera.  Mais  le  moyen  enfin  de  fc  fou- 
tenir  toujours  dans  cette  fermeté  iné-» 
branlable,  &  de  ne  fe  démentir  jamais  ? 
celan'cft  pas  aifé  ,  j'en  conviens  j  mais 
c'cft  pour  cela  mcfmcque  je  vous  l'ay 
propofé  comme  un  des  plus  grands  ilan- 
gers  de  voftre  cftat. 

Et  voilà  ce  que  vouloir  dire  S.  Paul , 
écrivant  aux  Corinthiens , lorfqu*il  faifoic 
confifter  le  bonheur  des  vierges  à  n'cftrc 
Çoint  partagées  entre  Dieu  &  le  monde; 
à  n'eftrc  point  chargées  de  l'obligation  êc 
du  foin  de  plaire  aux  hommes ,  mais 
feulement  à  Jefus  Chrift  ,  Tépoux  de 
I .  Cor,  '^^^^  ames  :  Et  mulier  innufta  &  Vîrg$ 
€*  7.  cogitât qux  Dcmim  fmt.  Au  lieu,  ad  ou- 
ftoit-il  ,  qu'une  femme  eft  toujours  en 
^cine  comment  elle  fe  maintiendra  tout 
a  le  fois  &  dans  k  grâce  de  fon  mari 
&  dans  celle  de  fon  Dieu:  fc  trouvant 
obligée,  autant  qu'il  luy  çft  poflîblc  , 
à  contenter  l'un  &  l'autre  >  &  oç  fja- 
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cîiâiic  néanmoins  en   mille  rencontres 
comment  y  réaflîc  ,  ni  par  oii  les  accor- 
dcr.Tcllement  qu'il  faut  par  une  triftc 
neccfficé  qu'elle  renonce  Tun  pour  l'au- 
tre ,  qu'elle  abandonne  Tun  pour  s'atta- 
cher inviolâblemcntà  Tautre  ;  ôc  c'eft  ce 
qui  la  trouble  ,  ce  qui  divife  fon  cœur  , 
ce  qui  luy  remplit  r^fprit  de  pcnfées  ,  de 
Veuës ,  d'afFedions  toutes  contraires  , 
ce  qui  la  tien:  en  de  continuelles  pecplc- 
xitcz  &  qûelquefoîs  dans  les  plus  cruel- 
les incertitudes.  §}j}a  mtem  nuptu  eft  ,  ih 
fogitaty  quA  funt  mundi,  quomode  placent 
'viro.  D'autant  plus  dangereufcmeat  ex- 
pofée ,  que  la  prefencc  d'un  mari  avec 
qui  elle  vit  ,&  Tintereft  de  le  ménager  » 
font  plus  d'impreflîon  fut  elle.  Si  peut- 
cftre  ,  à  certains  moments  où  la  refolu- 
tion  cd  plus  forte  &  la  grâce  plus  abon- 
dante ,  elle  écoute  la  confcicncc  &  fc 
maintient  dans  le  devoir ,  qu'il  à 
craindre  que  cette  confciencc  toû  ours 
combactuc  par  l'occafion,  ne  vienne  en- 
fla à  fe  relâcher  avec  le  temps  &  à  cc- 
^er/  N'cft'Cc  pas  ainfi  qu'une  molle  » 
complaifance  a  perdu  tant  de  femmes 
&  tous  les  jours  en  perd  tant  d'autres  f 
Elles  eftoient  de  leur  fonds  &  par  leur 
penchant,  douces,  patientes, équitables, 
droites,  régulières.'  mais  un  homme 
infatiable  6c  avare  ,  c  .1ère  &  vmdicatif, 
fenfucl  &  voluptueux,  les  a-  rendues 
complices  de  fes  fraudes  &  de  fes  aver- 
fioDs  >  de  fes  esccs  &  de  fei  plus  hoor 
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Qtie  diray-jc  ,  ou  que  ne  me  reftc-t-il 
point  à  dire  d*un  deinicr  danger  ,  que 
porte  avec  foy  le  foin  d'une  famille  & 
l'éducation  dc:s  enfants  ?  Il  eft  certain  , 
&  je  vousl'av  déjà  fait  affcz  entendre, 
que  réducatioa  de  vos  enfants  vous  en- 
g<3ge  par  devoir  &  par  eftat  à  vacqaer 
aux  affaires  temporellcs.-^  Mais  il  n'eft 
pas  moins  vray  que  cet  engagement  cfl: 
un  éciicil ,  où  il  eft  rare  de  ne  pas  écho- 
lier  i  &  qui  ne  voit  pas  rcxtrcfmc  diffi- 
culté qu'il  y  a  de  concilier  cnfcmble  le 
foin  des  biens  de  la  terre  &  le  détache- 
ment de  ces  mcfmes  biens?  Selon  l'É- 
vangile, fi  vous  négligez  de  pourvoir  vos 
enfants  d'une  manière  conforme  à  leur 
condicion,  vous  vous  rendez  coupables 
devant  Dieu  >  Se  Ci  d'ailleurs  ,  afin  de 
pourvoir  vos  enfants ,  vous  vous  laifiez 
emporter  au  deUr  &à  l'amour  des  richef- 
fes   il  n'y  a  point  de  falut  pour  vous. 
Da-ns  le  mari  ge  ,  il  ne  vous  eft  pas  per- 
mis comme  aux  autres  ,d'abandonner 
toutes  chofes  pour  fuivre  Jcfus-Chrift: 
ce  n'ell:  point  la  voflre  perfcdio.i.Il  faut 
que  vous  poflcdiez,  que  vonsxonfervicz, 
&  mefmes  que  vous  travailliez  raifon- 
nablement  à  acquérir.  Mais  en  pofle- 
dant  I  en  confervant  ,  en  acquérant,  il 
faut  prcferver  voftrc  cœur  de  toute  affrc* 
tion  terrcftre.  Ainfi  vous  le   dit  f.iint 
j'Cor,c»   Paul?  ccouzqz-Iq.  Hoc  it/icjue  dtcOffra^ 
7*  trts ,  reliquum  tft  ut  &  qni  habent  mç- 
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res  y  ranqu/im  nonhabenpfs  fînt  ;  qui 
emtmt  ,  tmqnjim  non  pojfiÀentes  ;  qui 
ntunîur  hoc  mand^.»  tanquam  non  utantur, 
Vo  là  ,  mes  Frères  ,  difoic  ec  grand 
Apoflre  ,ce  que  j'a/  à  vous  intimer 
de  la  parc  de   Dieu  :  fçavoir ,  que 
parmi   vous  ceux   qui  font  engagez 
dans  ie  mariage  ,  ayent  TeTprir  &  le 
cœjr   aulli  libres  ,  que  s'ils  eftoient 
pleinemenc  maidres  d'eux-mcfmes ;  que 
ceux  qui  vendent  3c  qui  achcprenc   ,  le 
fafTciu  comme  s'ils  ne  pofledoicnt  rien  ; 
&  que  ceux  qui  ont  la  difpofition  des 
biens  de  ce  motide  ,  en  ufent  comme 
s*i]s  ne  leur  appartenoient  pis  ;  pourquoy 
cela  ?  parce  que  la  figure  de  ce  monde 
paîlc,  pourfuivo't  le  Dodeur  d^s  Gentils, 
VrA'erh  enim  figura,  baj^s  mundt.  Ec  moy  jj,^-^. 
j^ofe  ad  oun:cr,en  vous  appliquant  cette 
morale  ,  parce  que  Icfoin  que  vouspou- 
yez  &  que  vous  devez  avoirdes  biens  de 
ce  monde  ,  ne  vous  d  fpenfe  en  aucune 
forte  de   l'obligation   d'y  renoncer  de 
cœurSc  de  volonté.  Jcfus-Chuift  en  a  fair 
une  îo  v  générale  pour  tous  les  hommes  , 
&  cette  loy  ,  dit  fiint  Cliryfoflome  ,  ne 
pouvant  s'entendre  d'un  renoncemenc 
réel  &  efFeârif,  il  faut  par  ncceffi  é  l*in- 
rerpreter  du  renoncement  de  l'efprit , 
§luinonrenmciat  onf^ibus,   C'rft-à-dire  ,  Luc, 
Chre{"biens,  que    quandle  Sauveur  des  I4« 
hommes  prononçoit  cet  oracle, il  parloic 
pour  vous  aufTî  bien  que  pour  moy  :  aV'ec 
cette  différence  néanmoins ,  qu'en  vous 
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faifant  ce  commandement,  il  vous  obli- 
geoit  à  quelque  chofe  de  plus  difficile  , 
que  moy.  Car  il  vouloic  que^  ce  déta- 
chement intérieur  ne  vous  oitaft 
rien  de  toute  la  vigilance  neceffairc  pour 
la  confervation  de  vos  biens  &  pour  l'en- 
tretien de  vos  familles.  Or  de  joindra 
l'un  &  l'autre  cnfcmble,  c'efl  ce  que 
j'appelle  la  vertu  héroïque  de  voftrc 
cftac  Et  comment  en  effet ,  me  direz- 
vous  atteindrez  ce  poinft  de  pauvreté 
cvangelique  ?  A  cela  fe  vous  reponds 
ceque  repondoit  Jefus-Chrift  luy-mef- 
rae  fur  un  fujet  à  peu  prés  fcmblable  : 
la  chofe  eft  impoffible  aux  hommes , 
mai&cllcnc  Teft  pas  à  Dieu.  Elle  eft 
impoffibleâ  ceux  qui  s'ingèrent  d'eux- 
mefmcs  &  fans  la  grâce  de  la  vocation 
dans  le  mariage  t  ou  qui  l'ayant  cette 
grâce  ,  n'en  font  pas  l'ufage  qu'ils  doi- 
vent. Mais  à  ceux  qui  y  font  fidellcs, 
tout  devient  po/Tiblc.  Abraham  vefcut 
dans  le  mefme  eftat que  vous,  il  eût  une 
raaifon  à  foutenir  comme  vous  ,  il  pof- 
fcda  de  plus  grands  biens  que  vous  ;  & 
jamais  ces  biens  perifllibles  n'excite - 
rcnir  le  moindre  defîr  dans  fon  cœur  ôc 
n'y  allumèrent  le  feu  de  la  convoiti(e> 

Qnoyqu'ilen  foit ,  vous  cennoiffcz, 
mes  chers  Auditeurs  ,  les  obligations  du 
mariage  ,  vous  en  fçavez  les  peines , 
vous  n'en  ignorez  pas  les  dangers, &  par 
confequcnt  vous  voyez  combien  il  vous 
importe  d'y  eflre  cclairca  ,  conduits, 
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/ccoums  de  Dieu  ;  c^eft-à-dirc,  combien 
il  vous  importe  de  n'y  entrer  que  par  le 
ckoix  de  Dieu ,  &  d'y  attirer  fur  vous  la 
grâce  de  Dieu.  Mais  fi  ce  n'cft  pas  pat 
cette  vocâcion  divise  que  je  l'ay  cmbraf- 
fc  ,  n'y  a-t-  il  plus  de  refTource  pour 
moy  ,  Se  que  feray-je  ?  vous  ferez  ce 
que  fait  le  pécheur  pénitent  .En  fe  con- 
▼crtilTant  à  Dieu  ,  il  reparc  par  la  grâce 
de  la  pénitence  ce  qu'il  a  perdu  en  fe  dé- 
pouillant de  la  grâce  d'innocence.  Dp 
mefmes  vous  reparerez  après  le  mariage, 
le  mal  que  vous  avez  commis  en  vous 
engageant  dans  le  mariage  î  &  puifquc 
vous  n'avez  pas  eu  les  premières  grâces 
de  cet  eftat ,  vous  aurez  recours  à  Dieu 
pour  obtenir  les  fécondes.  Car  Dieu  a 
des  (ecoi^es  grâces  poir  fuppléer  au 
dtfauc  des  premières  ,  &  c'eÀ  dans  ces 
fécondes  grâces  que  tous  devez  met- 
tre voftrc  confiance.  Cependant  parce 
qu'elles  font  plus  rares  &  moins  abon- 
dantes >  quand  elles  n'ont  pas  efté  pré- 
cédées des  autres,  ce  qwi  vous  reftc  c'eft 
de  veiller  avec  plus  d'attention  fur  tous- 
mefmes»  de  vous  appliquer  avec  plus 
dezele  à  tous  les  devoirs  d'un  eftat  où 
Dieu  veut  maintenant  que  vous  perfeve* 
ricz,de  concevoir  un  repentir  plus  vif  & 
plus  amer  de  TégaremenE  où  vous  eftes 
tombé  par  voftre  faute;  de  redoubler  fur 
cela  vos  vœux,  &  décrier  plus  fortement 
vers  le  Seigneur.Ah'  mon  Dieu.Iuy  direz- 
Tous  «  comme  die  le  frcre  de  Jacob  à 


9%         SUR  L'EST  AT 

Ifaac  après  avoir  perdu  fon  droit  ,(î*aif- 
ncfTc  ,  n'avcz-vous  pas  plus  d'une  bcnc- 
didion,  &  le  trcfor  de  vos  grâces  n'eft- 

G^nefc  il  P^s  infinirN«;w  unamtanttim  benedic^ 
*  tïonem  hahes  ,  Tarer}  Il  eft  vray  ,  Seig- 
neur ,  je  me  fuis  écarté  de  ma  route,  en 
in*écarcant  de  celle  <]ue  vous  m'aviez 
marquée:  car  c'eftoic-là  proprement  ma 
route  ,  c'eftoit  mon  chemin.  Mais  m'a- 
vez vous  pour  cela  reietté,&  voftre  pro- 
vidence manque- t-elle  île  mojcns  pour 
reparer  la  perce  que  j*ay  faite  ^  Jettez  , 
mon  Dieu  ,  jettez  encore  un  regard  fa- 
vorable fur  moy  ,  &  ne  m'abandonnez 
pas  à  moy-mefmejorfque  ^"c  veux  défor- 
mais m'abandonncr  pleinement  a  voftrc 

Ihid.  conduite.  Mihi  quoque  ohfecro  ut  henedi- 
cas.U  vous  écoutera,  mon  cher  Audi- 
cliteur;  de  pnr  un  retour  de  fa  mifcricor- 
de ,  il  prendra  pour  vous  de  nouvel  es 
vcûës  de  predclîi  nation  ,  &  vous  fera 
arriver  au  falut  éternel  ,  que  c  vous 
fouhaite,  ôcc. 


s  ERM  ON 

P  O  U  R    L  E 
TROISIE'ME  DIMANCHE. 

APRE'S  L'EPIPHANIE. 

Shr  la  Foj^. 

Et  cîixit  Jefus  Centurion i:  vade  >  ôc  fî- 
cut  ciedidifli  ,  fiât  tibi. 

Jefus  dit  AU  Centurion  :  allez  ,  &  qu'il 
vcus  foit  fait  felen  que  vo'Hs  avez* 
cru,^n  S.  M-itth.c.8. 

NEft-il  pas  furprcnant  que  le  Sau- 
veur du  monde,au  lieu  d'attribuer 
les  mirales  de  fa  toute  -  puifTance  à  fa 
toute  puiffance  mefmc  &  à  Ja  vertu  fou- 
veraine  de  Dieu  ,  les  aiP  communénienc 
attribuez  dans  l'Evangile  à  la  foy  des 
hommes  PuifTant  en  œuvres  &  en  pa- 
roles, il  delivroit  les  pofledeZjil  guc- 
rilToit  les  malades  ,  il  re/rufcitoit  les 
mortstmais  quoy  qu'il  pud  bien  au  moins 
s'en  refervcr  Ja  gloire  ,  tandis  qu'il  en 
lailToic  aux  autres  l'avantage,  il  la  don- 
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ne  encore  toute  entière  à  la  (oy  :  comme 
fi  la  foy  feule  cuft  opère  par  luy ,  ce  que 
luy  feul  il  opcroit  pour  la  foy,  Allez  , 
dk-il  ,*dans  noftre  Evangile,  &  qu'il 
▼ous  foie  fait  félon  voftre  foy  :  Fade  , 
&ficut  credidifiifiat  tibi,  Ceftla  repon- 
fe  qu'il  fait  à  ce  Ccatenicr  qui  luy  vient 
demander  la  guerifon  de  Ton  fcrvireur 
frappe  d*unc  mortelle  paralyfie  ,  &  c'eft 
larcpoufe  qa*ila  faite  en  'tant  d'autres 
occafions  &  fur  tant  d'autres  fujcts  :  par- 
tout admirant  la  foy  ,  luy  qui  ne  de- 
voir rien  ,  ce  femble,  admirer  j  partout 
exaltant  la  foy,  partout  publiant  la  force 
&  l'efficace  de  la  foy,  partout  faifant  en- 
tendre qu'il  ne  pouvoit  rien  refufcr  â  la 
foy  :  Vade  &  ficut  credidifiifiat  tibiCctt 
de  là  mefmes  que  les  hérétiques  des  der- 
niers fiecles  ont  prétendu  tirer  cette  fauf- 
fe  confequence ,  que  tout  l'ouvrage  & 
toute  l'affaire  du  falut  de  l'homme  rou- 
le uniquement  fur  la  foy.  Erreur  que 
TEglife  a  frappé  d'anathefme  ,  &  qui  va 
dircftement  à  détruire  dans  lechriftianif- 
me  la  pratique  &  la  ncccffité  des  bonnes 
ccuvres.  Mais  moy,  mes  chers  Auditeurs, 
fans  donner  dans  une  telle  extrémité,  je 
tire  de  mon  Évangile  un  fuTct  beaucoup 
plus  foIide,&  qui  fcrt  de  fondement  à 
toute  la  morale  chrefticnne  :  &  m'atta- 
chant  à  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  qu'il 
vous  foit  fait  comme  vous  avez  crû  , 
Sicut  credidifti  fi tibi,  je  veux  vous  par- 
ler des  vra)'^^  effets  de  la  foy  par  rappori 
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au  falut.Ccft  dans  Marie  que  cette  Tcr- 
ru  a  fait  cclaccr  tout  fon  pouvoir  ;  puif-  ^ 
quec'çft  parla  foy  que  Marie  conçeût  le 
Verbe  divin.  AdrelTons  -  nous  à  clic  , 
&  dirons  luy  :  Ave. 

D 

E  quelque  manière  que  je  prétende 
icy  m'expliqucr,  Chreri:iens,mon  deifein 
n*cfl:  pas  de  chercher  des  tempéraments, 
pour  concilier  l'opinion  des  hérétiques 
de  noftre  fiecle,  avec  la  doûrine  de  TE- 
glife,  touchant  TcfEcace  &  la  vertu  de 
la  foy  ,  paifquc  faine  Auguftin  m'ap- 
prend qu'entre  l'erreur  &  la  vérité  ,  il 
n'y  a  point  d'autre  parti  que  la  confef- 
fionderune&  l'ab'urarion  de  l'autre. 
L'opinion  ,difons  mieux,  l'erreur  des 
hérétiques  de  noftrc  fiecle  ,  cft  que  la 
foy  feule  nous  juftifie  devant  Dica  ;  que 
nos  bonnes  œuvres  ,  quelque  parfaites 
qu'ellei  foient  y  ne  contribiient  en  rien 
au  falut  ;  que  la  vie  éternelle  ne  nous  eft 
point  donnée  par  titre  de  recompenfc  , 
mais  par  forme  de  finiple  héritage  , 
héritage ,  que  nous  ne  pouvons  mériter, 
&  dont  nous  prenons  pofTeflîon  fans  y  a- 
voir  acquis  aucun  droit.  Tel  eft  le  laii- 
gage  del'herefie  j  mais  voicy  celuy  de  la 
foy  mefmc.  Car  il  eft  de  la  foy  ,  que 
la  foy  feule  ne  fuffic  pas  pour  nous  fau* 
ver.  Il  efl:  de  la  foy  ,  que  nos  bonnes 
œuvres  doivent  faire  une  partie  de  aof- 
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rrejuftificatioii  II  cft  de  la  foy  qu'en 
vertu  de  ces  bonnes  œuvres  ,  nous  ac- 
quérons un  droit  légitime  à  la  gloire  que 
Dieu  nous  prépare  ,  &  que  ccrte  gloire 
par  un  effet  merveilleux  de  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  efttout  à  la  fois  ,  comme 
s'exprime  faint  Auguftin  ,  &  le  don  de 
Dieu,  &  le  mérite  de  l'homme. 

Cependant  Chreftieps  ,  fans  m'en- 
gat^erdans  une  concroverfe  qui  ne  con- 
vient ni  au  temps  ni  à  ralFemblée  où  ,c 
parle  ,  'avance  deux  proportions  non 
feulement  orthodoxes ,  mais  incontefla- 
bles  ,  &  qui  vont  partager  ce  difcours  : 
fçavoir  ,  que  c'eft  la  toy  qui  nous  fau- 
ve, première  propoficionj  &  quç  fouvenc 
aulli  c'eft  la  foy  qui  nous  condamne  ,  fé- 
conde proportion.  Elles  femblent  l'une 
&  l'autre  contradidoires;  mais  la  con- 
tradidlioH  apparente  qu'elles  renferment, 
me  donnera  lieu  de  vous  développer 
les  plus  beaux  principes  &  les  plus  gran- 
des maxariCS  de  la  Théologie  fur  cette 
importante  matière.  Le  jufte  fauve  par 
la  foy  ,  &  le  pécheur  condamné  par  la 
foy.  Le  ^ufle  îauvé  par  la  foy  ,  parce 
que  c'ert:  fur  tout  de  la  foy  que  vient  nof- 
trc  iurtification  :  vous  le  verrez  dans  la 
première  partie.  Le  pécheur  condam- 
ne- par  la  foy  ,  parce  que  la  foy  fans  les 
œuvres  devient  contre  luy  un  titre  de 
réprobation  :  ;e  vous  le  feray  voir  dans 
la  féconde  partie.  Commençons. 


Ceft 
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*Efl:  la  foj  qui  nous  faiirc  :  cette 
vérité  nous  cft  trop  expieflement  mar- 
quée dans  l'Ecrimie  ,  pour  en  pouvoir 
douter.  M  ai  s  le  pointfl  eil  de  fç  avoir  com- 
ment &en  quelfcns  il  eft  vray  que  la 
(q>j  nous  fauve.  Sur  quojr  -e  dis  que  la 
foy  nous  fauve  en  deux  manieres5&:com- 
niepcrfeclion  de  nos  bonnes  œuvres  ,  ÔC 
comme  principe  de  nos  bonnes  oeuvres. 
Comme  perfedion  de  nos  bonnes  oeu- 
vres, parce  que  c*eft  furcout  de  la  foy 
que  vient  aux  bonnes  œuvres  que  nou^ 
pratiquons ,  leur  efficace  &  leur  prix^ 
Comme  principe  de  nos  bonnes  œuvres, 
parce  que  c'efl:  de  la  foy  que  nous  vientà 
aous-mefmes  cette  fainte  ardeur  qui  nous 
porte  à  les  pratiquer,  La  fuite  vous  fe- 
KL  mieux  entendre  ces  deux  penfées. Ap- 
pliquez-vous à  Tune  &  à  l'autre. 

De  quelque  forte  que  les  Théologiens 
expliquent  le  myftere  de  la  juftification 
des  hommes  ,  il  cft  toujours  vray  , 
comme  TEcricure  nous  l'enfcigne,  que 
c'eil  de  la  fo^  que  nos  adions  tirenc 
leur  prix  &  leur  efficace  devant  Dieu  x  8C 
par  confequent  que  la  foy  eft  comme 
la  perfedion  de  nos  vertus  êc  de  toutes 
nos  bonnes  œuvres.  Je  ne  puis  eftre  fau- 
ve   ni  prétendre  aux  recompenfes  de 
Dieu,  que  par  le  mérite  des  bonnes  œu- 
■yres,  ver'itc  conftante  ;  mais  je  dois  aufîî 
reconnoiftre  que  mes  bonnes  œuvres 
fte  peuvent  avoir  de  mérite  devant  Dieu 
Vomin.  Tom,  7.  E 
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que  par  la  Foj  C'cil  latoy  qui  Icurdoic 
imprimer  ce  fccau  de  la  vie  cccrneîle  , 
que  iainc  Paul  apptilccxcelIemmenc,S/^- 
naculum  -jufiïtU  &  fidei.  Et  de  mefincs  ^ 
die  faint  C  hryfoftomc  qu'une  pièce  de 
monnoyc  qui  n'auioic  pas  la  marque  da 
Prince ,  quelque  precicufe  qu'elle  fuft 
d'ailleurs  ,  ne  (croie  cenlcc  de  nulle  va- 
leur de  nulufage  dans  le  commerce  t 
ainfi  ,  quoyqae  je  fafle  d'hon  nèfle  ,  de 
louable  ,  &  mcfmcs  de  grand  &  d'hcroî- 
que  ,  fi  ic  ne  le  fais  dans  l'efprit  de  U. 
foy  ,  &  fi  tout  cela  ne  porte  le  câradic- 
te  de  la  fby  ,  ie  ne  m'en  dois  rien  pro- 
mettre pour  le  falut.  Voilà  ,  Chrcfticns, 
ce  qui  de  tout  temps  a  paflc  pour  incon- 
tcftabledans  noftre  religion  ,&  ce  que 
«ous  devons  établir  pour  règle  de  toute 
noftre  conduite.  Voilà  ce  que  TApoftrc 
prefi:hoit  aux  juifs  avec  tant  de  zelc. 
Voilà  ce  que  faint  Auguftin  prouvoitaux 
Pclagiens  avec  tant  de  force  &  tant  de 
folidirc. Voilà  ce  que  les  Percs  de  l'Egli/c 
remonftroicnt  fans  ceffeaux  hérétiques 
•de  leur  ficcle,&  voilà  ce  que  les  prédica- 
teurs de  TEvangiledoivét  encore  aujourd'- 
liuy.&  plus  que  jamais,faire  comprendre 
^  à  leurs  auditeurs:  que  fans  la  foy,  je  dis 
fans  une  foy  pwrcjfinccre,humble,Gbéïf- 
fantCjtout  ce  que  nous  faifons  nouscft  inu- 
tile par  rapport  à  rétcrnitc  bien-heurcufe. 

Prenez  gaide  ,  Ch  refticns,  &  fuivcz- 
moy.  Les  iuifs  fc  confioient  dans  les 
oeuvres  de  la  loy  de  Moïfe.  c*eft- à-dire, 
dans  les  facrifices  qui  leur  cftticot  or- 
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dbnncz  5  &  pourreiî  qu'ils  l'obfcfvaflcuc 
£dcllcmcnc  &  inyiolablcmenc  cecce  lo^, 
ils  s'afleûroienc  que  toutes  les  promcfles 
faites  à  Abraham  dcroienc  s'accomplit 
dans  eux. Vous  tous  trompez^mcs  Frères, 
feur  difoic  faiat  Paul  ;  ce  n'cft  point  1« 
pratique  de  voftrc  loy  qui  vous  faurc- 
ra  i  c*eft  la  foy  de  Jcfus  -  Chrift.  Vous 
avez  beau  immoler  des  vidimes  ,  vous 
avez  beau  vous  purifier,  vous  avez  beau 
faire  profefliou  d*un  culte  cxaft  &  rel  i- 
gieux:  fi  toutes  ces  obferrances  &  toutes 
ces  cérémonies  ne  font  fandificcs  par  U 
foy  ,  TOUS  ne  ]  faites  rie».  C'cft  par  la 
foy  que  rous  avez  efté  juftifiez,&  c'eft 
la  foy  qui  doit  vous  donner  accès  auprès 
de  Dica  fufiificAti  ex  fide,  Ainfi  leur  par-  ^^f» 
loitcet  hommè  apoftolique.  Les  Pcla- 
giens  faifoicnt  fond  fur  Icurs'^bonnes 
icuvres  naturelles ,  &  fe  pcrfuadoicnt 
que  Dieu  y  avoir  égard  dans  la  diftriba- 
tionde  fes  grâces  que  la  raifon  pour- 
quey  il  appelloit  les  uns  &  n'appelloit 
pas  les  autres,  poiirquoy  il  choififtbit  les 
uns  prcfeiablement  aux  autres,eftoit  que 
les  uns  fe  difpofoient  avec  plus  de  foi» 
que  les  autres,  par  les  bonnes  œuvres  de 
la  nature  ,  à  recevoir  cette  grâce  de  vo- 
cation &  de  choix.  Et  il  faut  advoiicr 
avec  faim  Profper  que  cette  erreur  avoir 
quelque  chofe  de  fpecieux:  mais  c'eftoic 
une  erreur  ,  &  (aint  Auguftin  fut  fufcicc 
de  Dieu  pour  la  combatte  Se  la  détruire.  . 
Non  ,  mes  Fccres,  reprenoit  ccDodcar 
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incomparable  ,11  n*cn  va  pas  de  la  for- 
cc:ccs  bonnes  oeuvres  naturelles  fur  quoy 
vous  vous  appuyez  ,  n'oiu  aucun  efFec 
pourle  falut -,  ce  n'eft  point-là  ce  qui 
engage  Dieu  a  nous  accorder  fa  grâce  , 
&  jamais  il  ne  nous  en  tiendra  compte 
dans  l'éternité.  C'eft  à  la  foy  qu*ila  at- 
taché tout  le  mérite  de  noftre  vie"&  fans 
la  foy  ,  rien  ne  nous  peut  conduire  à 
luy.  Enfin  les  hérétiques  prefque  de  tous 
les  fiecles ,  ont  lire  avantage  de  leurs 
bonnes  œuvres  ,  &  par  une  aveugle  pré- 
emption fe  font  flatez  de  vivre  dans  leur 
fede  plusfaintement  que  les  catholiques, 
d'eftre  plus  reformez  qu'eux  ,  plus  auf- 
teres  qu'eux  5  plus  adonnez  aux  exer- 
cices de  la  charité  &  de  la  pénitence 
qu'eux;  &  à  n'en  juger  que  par  Texte- 
rieur  ,  peut-eftre  ont- ils  cû  quelquefois 
fu  ct  de  le  prétendre.  Mais  parce  que 
leur  foy  n'eftoit  pas  faine  ,  les  Pères  leur 
repondoient  toujours  que  c'eftoit  envain 
qu'ils  fe  glorifioient.  Que  toutes  ces 
oeuvres  de  pieté  ,  quoy  qu'éclatantes  , 
fi'eftoient  que  des  oeuvres  moites  :  leurs 
vertus,quedesphantofmes-,&  que  de  fc- 
•condes qu'elles  euffcnt  efté  avec  la  foy , 
elles  devcnoient  fans  la  foy  des  aibres 
fleriles.  Qu'il  n'y  avoit  que  le  champ 
de  TEglife  ,  oii  Ton  puft  cfperer  de 
cueillir  de  bons  fruits.  Que  quiconque 
femoit  ailleurs  que  dans  ce  chnmp,per- 
doit  &  dillipoin  (  car)e  ne  me  fers  icy 
que  de  leurs  exprcffions  )  Que  c'cftoic 
àdï\$  cette  tglife  univcrfcUe,  &par  con- 
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fequenc  depoficaire  unique  de  la  vraye 
foy  ,  que  Dieu  ,  fdoii  ie  temoigi^iage 
de  David,  vouloir  élire  loiié  :  Mud  :e  P/^/.iu 
latis  meji  in  EcclefiA  m^tgnn,  Q^e  hors  de 
là  il  n*y  avoic  ni  louanges  ni  prières 
qu'il  écouraft  ,  &  que  quand  un  homme 
donc  la  foy  fe  crouvoic   corrompue  , 
ofoir  paroiftie  devant   les  autels  pour 
s'aquicer  d'un  devoir  de  religion, c'elloic 
à  luy  parricuiierement  qu'il  adreiloit  ces 
terribles  pziolcs  :  §if^are  tu  emrras  juJH-  _^  , 
tiAs  meas^O*  ajjumis  teftAmentum  meum  ^ 
fer  os  îiium  f  pourquoy  t'ingères  tu  à 
fandi fier  mon  noai -,  &  pourquoy  n'a- 
yant pas  la  foy  de  mes  fcrvireurs, entre- 
prends-tu de  me  rendre  des  fcrvices.que 
je  ne  puis  agréer  ?  Que  les  bonnes  oeu- 
vres feparées  de  la  foy  ,  bien  loin  d'eftre 
aux  fedaceurs  de  Therefie  un  fonds  de 
mérite,  feroient  pluftoil:  devant  Dieu  un 
fujetde  coufufion  ,  puifque  Dieu  non 
feulement  ne  leur  fçâuroit  nul  gré  d'a- 
Yoir  fait  le  bien  qu'ils  faifoient  en  ne 
croyant  pas  ce  qu'ils  dévoient  croire , 
mais  qu'il  les  iugeroit  mefmes  avec  plus 
à  t  rigueur  pour  n'avoir  pas  crû  ce  qu'ils 
dévoient  croire  en  faifant  le  bien  qu'ils 
failoient:      per  hoc  folo  Dei  meoque  judi-  -^^^P^fi' 
cto  y  ces  paroles  font    remarquables  , 
non-  folùm  minus  Imelandi  funt  ,  quia  fi 
cont'men:  ,  cum  non  credmt  \  fed  ^tié$m 
tnuUo  magis  vi^f^pcrandi.qutJi    non  cre^ 
du^it  cil  fe  confine £i7it.^.n  un  mot, que  d.ins 
le  Cliriftianirme  cen'eftoic  point  abfolu- 

E  iij 
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ment  par  la  fubftance  des  oeuvrer,  maïs 
Idem,  par  la  qualité  de  la  foy,  que  Dieu  fai- 
foit  le  difcerncment  des  juftcs  :  Deus 
e^uippe  nojler  fapiens  judex ,  jujl»s  ah 
injuflis  non  operum  ,  fed  ipjlus  fidei  lege  ^ 
difiernif.Tout  cela  eft  de  faint  Auguftiru 
D'où  il  concluoit,  qu^nn  chrcfticn  qui 
dans  fa  condition  praciqueroic  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  faint  &  de  plus  parfait, 
mais  qui  n'auroit  pas  Mntcgiité  de  la 
foy  >  avec  toute  fa  pcrfeftion  &  fa  pré* 
tdim  ^^^^^^  fainteté  ,  fcroit  éternellement 
l'objet  de  la  réprobation  divine  ;  Ter 
quamdifcretionemfit,ut  homo  injuri^rum 
patientiJftmuSjeleewofymrHm  UrgtJftmuSy 
f  non  reâam  fidem  in  Deum  haiet ,  cum 
fuis  iftii  laudabilibHsmoribnSyexh^cvité 
damnandtfs  abfcedat. 

Tel  erteit ,  mes  chers  Auditeurs  ,  le 
langage  de  ces  grands  hommes /que 
Dieu  nous  a  donnez  pour  maifties  ,  & 
voilà  la.  fource  de  Taffreux.  defordre  où 
font  tombez  tant  d'efprits  fuperbes  6C  fe- 
duits  par  le  démon  de  rinfidclité.  Ah! 
Chreliiens  ,  qui  le  pourroir  comprendrcf 
Se  s'en  former  une  jufle  idée  î  Ql'^  pour- 
roit  dire  combien  par  exemple  Thercfic 
feule  de  Calvin  a  détruit  dé  mérites ,  a 
ruiné  de  bonnes  ccuvreSja  corrompu  de 
^ertus,a  fait  périr  devant  Dieu  de  fruits 
admirables  que  la  grâce  devoir  produire, 
que  la  vraye  foy  aurait  vivifiez?  Car 
enfin  reconnoifibns  -  le  icy  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  adorer  la  profondeur 
impénétrable  des  jugements  de  Dieu  , 
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iadvciions  -  le  de  bonne  foy  ,  &:  par  Iç 
témoignage  que  nous  rendrons  à  une  vé- 
rité qui  ne  nous  interefTc  en  rien  ,  con- 
vaincons-nous  fenfiblcment  &  efficace- 
ment d'une  autre ,  ou  il  s'agit  de  tour 
pour  nous.  Dans  ces  fedcs  mallieurcufes 
que  rherefie  &  le  Ichifme  fufcitoieRr ,  il 

.  y  a  eu  du  bien  au  moins  apparent.  Au 
milieu  de  cette  yvïate,  rcnncmi  nîcin.c 
q  ui  l*-avoir  femcejaffedioicdc  fair^-paroif- 
tre  de  bon  grain. On  y  voioicdcs  hommes 
modclles,  charitables  ,  abftincns  :  mais  • 
noftre  religion  nous  oblige  à  croire  que 
patce  qu'ils  ne  portoient  pas  fur  le  front 
ce  figne  du  Dieu  vivant  >  c  cil- à -dite ,  le 
figne  de  la  foy,qucIques  merveilles  qu'iU 
fitrcHt  ,  Dieu  Icurdifoit  toujours  ,  je  ne 
vous  connois  point.  Ils  prioient ,  mais 
leuis   prières  cftoiert  rcptouvécs  ;  ils 
jeufnoient ,  mais  Dieu  mépiiCoit  leurs- 
ieurnes:&  s'ils  enflent  penfé  à  s  en  plain- 
dre &  à  liiy    en   demander    raifon  ;  . 
s*ils  luy  eu/Tent  dit  ,  comrc  les  juifs, 
^l^are  jejm/tvi?nîf5  Ô*  non  Afpexifii^  îm-  Ipil,(^.^%\ 
miliavim/is  anifTjas  nofirAs    Cb*  nefcifli  ? 

.  hc ,  Seigneur,  pourquoy  avons .  nous 
jcufné  ,  fans  que  vous  ayez  jette  les 
yeux  fur  nous  ;  &  pourquoy  nous  fom- 
mes- nous  humiîiçz  en  voftre  prefence  , 
fans  que  vous  l'ayez-  fçû  ,  ou  que  vou5 
ayez  paru  le  fçavoir.  Dieu  toujours 
juftc  &  ton /ours  feiir  de  la  uftice  de  fon 
procède  ,  leur  eufl  fait  cette  rcponfe 
pleine  de  raifon  &  d'indicrnation  tout^' 

E  liij- 
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lèid,  cnCemhlci'Ecce  in  die  jejmii  vefîn  invê^ 
nitur  volmtas  vejlra  ,  c'ell  que  malgré 
vos  ftin€nces&  vos  jeufncs  j'ay  dé- 
couvert voftre  orgueil  ,  voftre  opinia-^ 
ftrcté,  voftre  rébellion  ,  une  volonré  & 
une  difpofîtîon  de  cœar  toute  oppolce  à 
cette  obéïffance  de  rcfprit  qu'exigeoiE 
la  foy  de  mon  Eglife.Erre  m  die  jeimii 
vcfiri  invenitur  uoluntas  vejlra,  Refpon- 
fe  qui  les  auroit  confondus» 

Et  en  effet  ,  quant  au  moment  de  la 
fnort  où  ils  dévoient  eih'e  jugez  de  Diea^ 
ils  venoient  à  luy  produire  leurs  bonnes 
oeuvres  ,  mais  leurs  bonaes  oeuvres  fai- 
tes dans  rherefie,  Dieu,  tout  porté  qu'il 
eft  à  rccompcnfer  ,  fe  voyoit  comme- 
forcé  de  les  rejetter  &  de  leur  pronoa- 
cer  par  la  bouche  d'un  autre  prophète, 
^  j  ce  trifte  &  redoutable  a:rcfl:  :  Semm;tjlis 
'  *  mtiUnm  ^  intulîflis  pzrùm  ;  il  e.l  vray, 
vous  avez  beaucoup  fei"Ké,mais  le  com- 
ble de  voftre  mifere  eft  que  vous  n'a- 

thîd^  vcz  rien  à  rcciieillir  :  Kefpexiftis  ad  am- 
flius,&  eccefixclum  efi  tnmis-  vous  avez 
crû  gagner  bien  plus  que  vos  frères  qui 
fuivoîent  avec  fimplicité  la^'oute  com- 
mune de  la  foy  j  mais  en  pourfaivant 
.  un  gain  chimérique  ,  vous  avez  perdu 

lild,  Iegainrcel&  foiidc  que  vous  pouviez 
faire  :  Intuliflis  in  domum  exftiffl^tvi 
iîLud  j  vous  avez  fait  un  amas  &  untre- 
for  ,  mais  c'eftoit  un  amas  de  pou/Ccrc 
que  lèvent  a  emporté  &  diiTipé:&  pour- 
i^uoi  tout  cela  :  adjoufte  le  Seigneur  ^ 
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Cluxm  obcAufim  diàt  Dominas  exerci-  ibiJ, 
tHum  ?  écoutez  en  C  ueîlicas  ,  la  rai- 
fon;  domm  me;k  Àefirt:i  efi  &  vos  ihid^ 

feftln.iflls  umifq^iifque  in  domum  [nxin,. 
c'eil  que  vous  avez  abaudovUié  au  mai- 
fon  qui  cil  i*£glifc,&  que  vous  vous  edes 
rerirez  cha:uu  dans  vos  m-iifoiis  patci- 
culiercsic'eft  que  vous  vous  cftes  fait  des 
églifes  àvûdre  mode  s  que  vous  vous 
cites  lailTe2:allei:  à  des  nouveautez  ,  que 
vous  avez  écoute  des  mailcres  &  des 
dod:urs  que  je  iiauchorifois  pas:-  &  que 
pai'  uae  inîideliré  bizarre  &  capricieufe 
vous  avez  préféré  leurs  fenciai^rncs  & 
leur  couduivc  à  la  règle  univcrfclle  que 
j'avois  eliablie.  Voilà  ,  difoic  Dieu  pau 
fon  prophète  ,  voila  le  ver  qui  a  ga'lc- 
coures  vos  œuvres. 

Or  ,  Carediens  ,  ce  que  Di-eu  di/oit 
alors  ,  nous  pouvons  bien  enco«'e  le  di- 
re mainrenanc&  nous  rappliquer  i  nous- 
mefnieç.Ca"  quoyqj'il  n'y.  aic^  po  nr 
d'hereciques  déclarez  ;  parmi  les  cacKo- 
ques  mefraes  ou  plutort:  parmi  ceux  qui 
en  portent  le  nomjvous  fçavcz  cambicii 
il  y  en  a  dont  la  foy  nous  doic  cfhe  au 
moiiîs  très  fufpecle  ,  parce  q:îe  ce  n*clt 
pas  une  foy  pure  &.encierc.Iis  n'ont  pas,, 
ce  femblc  ,  . quitté  TEgîife  :  mais  on  peu? 
cftre  exxerieuremenc  dans  l'Eglife  ,  &: 
D'avoir  pas  la.  foi  de  l'Eglile.  On  peur 
eftre  dans  la  communion  du  corps  dè 
TEglifc  ,  &  n'éftre  pas  dans  la-  commu- 
aicii  d;i  ioa  efgrir,.  Ce  f^m  des-  gçns^ 
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4jui  vivent  bien;  vous  le  dites  ,&  la  clia*- 
rite  m'engage  à  le  croire,  malgré  bien 
des  exemples  qui.  pourroient  me  rendre- 
cette  bonne  vie  équivoque  &  aiTez^^dou-- 
tcufc.  Ma'S  enfin  qu'ils  foient  des  an- 
ges, (î  vous  le  voulez^  par  leurs^  mœurs;  , 
qu'ils  foient  des  martyrs  :  fi  cependant, 
ils  n'ont  pas  la  pureté  de  laFoy  ,  l'humi- 
lité de.  la  foy,  la  fmcerité  de  la  foy,. 
la  plénitude  de  la  foy^Jc  vous  repon- 
dray  avec  faint  Pàul ,  que  dans  leur  vie 
prétendue- angel ique  ,  il  leur  cft  impof- 
Xihr*  C:i  gblc  de  plaire  à  Dieu  ,  Sinefide  imfojfîhi^ 
ti         h  ejt  plasere  Deo^  Et  j*adjouftcray  avec, 
faint  Cyprien,  que  ce  n'eft  poiot  leur 
fang  que  Dieu  demande,  mais  leur  foy  : 

Si  nous  fommes  bien  perfuadez ,  mcs  ; 
chcrs  Auditeurs  /  de  cette  importante 
vcriré,qu€lle  cftimc  ferons- nous  du  don  • 
précieux  delà!  foyî  Avec,  quel  foin  la, 

i  conferverons-nous  î  Nôus  ne  craindrons  . 

pas  fculemeqt  de  la  perdre  ;  mais  deJuy 
iônner  la  moindre  acteiatej  &  pour  ufcr 
de  TexprefEon  de  faint  Ambrai fe  ,  d*e«» 
aiterer  en  quelque  forte  que  ce  foie  la  vir- 
ginité. Câr  ce  Pere  confideroit  là  foy. 
(Comme  une  vierge  que  la  plus  légère  ta- 
che flétrie  ,  &  c'eftoifaiufi  qu'il  s'cxpri-  . 
moiÉ  j  en  parl>nt  de  faint  Pau^  &  des 
premierscfirefriens  doiH  ce  grand  Apo* 
ftrc  avoir  la  conduite  :  Timebat  ne  viffrl^ 

,Jit?^i     nîtat-em  fidft  (iniitîerent  ]  il  aaignair  quc: 
kSi&ielk^^aie  pcrdi iScnt  la .  virginité,  dè. 
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leur  foy.  Dans  couces  les  conccftârioiis 
qui  peuvent  naiftre  ,  au  lieu  de  tant  rair 
foancr  &.de  tant  examiner ,  au  lieu  de 
fuifrcoa  nos  pr^cjugcz,  ou  nos  intcrefts, . 
ix)usnc  -  prendrons  point  d'autre  parti  = 
que  celuy  d'une  obéilFancc  filiale.  &  d'au  1 
artachcmcnt  parfait  à  l'Eglifc  :  c*cft-i- 
dire  ,  celuy. qui  arrefte  toutes  les  difpu- 
tes  &  toutes  les  divifions ,  celuy  que  les  : 
Rercsiious  ont  toû  :ours  &  par  deiTus  : 
tout  recominandc    celuy  qui  nous  pre- 
fervera  dé  toures  les  ilia(îons  5cde  tous . 
les  égarements,  cciiiy  que  Dieu  benir,oa  ; 
il  ell  obligé  luy-mefmc  de  nous  condui- 
re ,  &sOu  il- fcroir  pludoi^  des  miracles, 
que  de  nous  lailf^r  dans  l'enreur.  Nous 
ferons  ibuvent  à  Dieu  la  mefme  prière,  , 
que  faifoienrles  -  Apofltes  à  Jefus-Chri/l: 
Ad^^uge  nobis^fidemySz'igncuï  ^  aiîgmcn- 
tez  mafoy  ,  purifiez  ma  foVvaSermifîez 
ma  foy.  Car  je  fçâis-,  mon  Dieu  ,  que 
c'efl  la  foy  qui  nous  fauve  j  non  feule- 
ment parce  que  c'cft  elle  -qui  donne  le 
prix  à  toutes  les   bonnes  œuvres  que 
nous  pratiquons^  &  quVile  €n  eft  comb- 
ine la  perfeftion;  maisencore  parce  qiic^ 
coeft- elle  qui  nous  -  engage  a  les  prati- 
quer5&  qu'elle  en  eft  le  principe.Voicy, 
Ghrelltcns^  mapenfée^  tafchezi  la  com-  - 
prendre. 

£i\  «ft^t  ,  ce  font  deux  chofes  difFe-^ 
rentcsî  que  d'agir  &  de.  bien  agir.  Abidv. 
qije  la  foy  {oit.  une  conditioa  neccifairc; 
jeur  pçrfeftiDuciMS^  (SUYres  coui^s 
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fois  que  nous  agiilons ,  il  ne  s'enfuit 
pa.s  pLccifcmcn:  de  là  qu'elle  ait  une  ver*- 
tu  fpeciale  pour  nous  porter  à  agir. Je 
.  ne  puis  faire  des  œuvres  Hc  falot  fans  la. 
foy-,  c'cft  la  première  propoficion  que  je 
Tiens,  d'eftablir.  Mais  cette  propofitioa 
n*eft  pas  la  mefmc  que  ccllc-cy:.  dés  que 
j*ai  la  foy,  je  me  fens  aiiimé  ,  excité  à 
faire  toutes  les  œuvres  du  falut  ;  &:  rica 
û'eft  plus  propre  a  nous  infpirer  là-delfu? 
€ette  aftivité  &  ce  zele  que  nous  admir 
lotîs  dans  les  Saints,  &en  quoy  con/ifte^ 
la  ferveur  chrcfticnn-e.  Or  c'cft  encore 
de  cette  autre  maaiere  que  la.  foy  nous 
fîiuve.. 

Caj:  imaginez^  vous ,  mes  Frères,  f  c'eft 
la  compar.aifon  dcfaint  Beriiard,  &  ccD» 
te  comparaifon  eft  très  uattirelle, }  ima^ 
ginez-vous  la  foy  dans  un  jufte ,  comme 
le  premier  mobile  dans  TUnivers.  Ce 
ciel  que  nous  appelions  premier  mobile,, 
cft  tellement  au- de/fus  de  tous  les^  aunes 
cieux: ,  qu'il  ne  Laiiî<;^pas  de  leur  impri- 
mer fon  mouyemcnr  3c  :  f on  aâicn  ,  8c 
^p'iui  mefmc  temps/iju' il  roule  fur  nos 
celîe?s,  tous  les  aurrcs  cicux  roulent  comr- 
aae  luy  &  avec  luy.Si  ce  premier  mobile 
j'kricfboit  ,  tout  ce  qu'il  y  a.  de  g.Iobcs 
ctlefibes  s'aHclleroientr  mais  parce  que 
fon  mouvement  eft  continuel,  celoy  des 
globes,  inférieurs.  n*eft>.  jamais-  in  te  tfom'- 
pu,,  Il  cn  e[|:de  mefmcs^de  la  foy.,  La», 
^f^y-danss  unr  a^ti^?  clirellicrîne  &  dans; 
asuî:?;sLc.sQgmrii:^03îde  la»  ^l'ace»,  clLlc: 
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premier  mobile.  C'efl:  une  vertu  fupc- 
ricurc  à  coures  les  autresj  enfocce  que 
toutes  les  autres  luy  font  rubordonnées 
&  n'agiiîènt  par  rapport  au  lalut  qu'aa- 
tant  qu'elles  font  mciics  par  celle-cy. 
Tout  ce  que  le  fais  pour  Dieu ,  je  ne  le 
fais  qu'en  confequenee  de  ce  que  j'ay  la 
£oy  ,  &  qu'à  proportion  de  ce  que  ;'ay 
de  foi.  Si  l'ai,  beaucoup  dcfoi,  |e  fuis 
d'cflors  déterminé  à  faire  beaucoup  pour 
Dieu.  Si  j'ay.  peu  de  foi  je  demeuie 
dans  la  longueur  f^is-  peu  pour 

Dieu.  Si  c  n'ai  point  du^  cour  de  foi  >, 
il  efl  iniailiible  que  je  ne  iferai  du  tout 
rien  pour  Dieu. 

Noftrc  feule  expérience  nous  rend  cet- 
ce  Tki-olocrie  fenfible  :  mais  kint  Paul 
enchérit  eneoje,  &  va  pi  us  avant.  Car 
non- fcuiemcnr  il  veut  que  la  foi  foit  la 
caufe  mouvante  qui  falFe  agir  yen  nous 
tounes^  les  vertus  -,  mais  il  veut  que  ce 
foit  elle  mefhie  ,  qui  produife  en  nous 
les  a(fles  de  toutes  les  vertus  ,  &  que 
toutes  les  vertus  furnaturelles  &  divines 
ne  foient  proprement  que  les  inftruments 
de  la  foi.  Vérité  que  le  grand  Apoflre 
faifbit  entendre  aux  Galates  en  des  ter- 
mes fi  decifîfs,  quand  il  leurdifoit  que  . 
la  foi  opère  par  la  charité  :  Fides  quA 
percharitiUemoperOftur    Pefez  bien  ces^ 
paroles  ,  Chreftiens  ::  il  ne   die  pas 
que  c'efl:  la  -charité  qui  opère  par  la 
foi^  mais  il  dit  que  c'eft  la  foi  qui  opè- 
re pa.r  la  charité  ,  qui  aime  par  la 
diariié ,  qui  pardonne  jar  la  cluric.é  > 
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qui  aflîftepau  la  charité  ,    comme  fi.  lar: 
cJiarité  n'avok  point  de  fonction  qui  \\iy 
fuft  propre  ,  &  c]ue tout  ce  qu'elle  fait,, 
ou  qu'elle  entreprend  ,  fût  l'Ouvrage  de 
la.foy.  Or  fic'efi:  U  foy  qui  opcrequandi 
nous  aimons  Dieu  &  le  prochain  ,  (  deux  : 
dcvoks  eflenticls  où  toute  la  loy  eft  ren- 
fermée )  qui  douce  que  ce  ne  foie  la foy  , 
qui  nous  faiH'e  &  qui  nous  juftîfîe  !  : 

De  là  vient  que  k  mefme  faint  Paul  , , 
par  une  fuite  de  raifonncmcnr  qui  mcri^ 
te  routes  nos  rcflcxious  .  ne  falloir  point  : 
difficulté  d'àctrtbuer    uniquement  à  la  . 
foy  les  effets  lés  pius  merveil•!eux•&^les  > 
pKis  héroïques  de  toutes  lés  autres  ver--  , 
tus  :  ne   rcconnoiffilnt  mefmes  , .  pour: 
ainfi.dire  >dans  iechriftianifmc  qu'une.: 
feule  vertu  qui  eft  là  foy,  &  coii fondant  : 
avec  la  foy  ,  toutes  les  vertus  chrcftîcn- 
nés,  comme  il' paroift  que  faint  Augur 
fttn  les  comprcnoic  toutes  •  dans  la  cha- 
rité. M^is  la.  Tlicologic  de  faint  PauLî- 
cft  icy  bien  plus  èxprelfe  ,  que  celle  de 
faint  Aaguftitt  :  car  écoutez.comment  il 
parle  dans  fon  excellente  epiftre  aux  He-  - 
breux.  Pôur  exciter  noftre  zele  ,  il  nous  . 
propofe  l'exemple,  des   patriarches  de 
Tancien  Tcft-ament  ;  &  rapportant  à  -un 
leul  poinâ:  leur  éloge  ,  il  nous  dit  que 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  de  grand, ils  l'ont 
fait  par  la  foy.  Que  c'eft  par  la  foy  qu'A - 
bel  prefenta  â  Dieu  plus  d'hofties  -,  que 

Jîehr.      Gaïn.-F/'y^  plnr'm^m  hùfliam  AM^quÀm  . 

c,  i  i\     Camt^bffditVeo,  Que  c'cftpar  Ja.foyv 
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qu'Abrahâm  fe  refolut  â  immoler  luy- 
nicfme  fou  fils  :.  Yide  obtul'tf  Abr^ih^m  jbld; 
Ifaac.y  chm  tenturetur.  Que  c*eft  par  Ja 
foy  que  Moïfe  quicra  r£gvpre,&  renon- 
ça au  trofnc  de  Pharaon  ;  ^ide  Moyfes  jhid.'. 
reliquit  Mgyptum  Ainfîdes  autres.  Mais 
quoy  ,  reprend:  fainr  Chryfoflame  ,  ne 
fut-ce  pas  l'ardente   charité  de  Moïfc. 
YOMi  le  peuple  uif,  qui  luy  fir  abandon- 
ner rEgvpce?  Ne  fut-ce  pas  la  pieté  d'A^ 
bel  &  l'a  relfgioB,  qui  le  rendit  fi  libé- 
ral envers  Dieu  ,  &  qui  luy. fit  offrir  tant 
de  victimes  ?  Ne  fut-ce  pas  robéïlïànce 
d'Abraham,  qui  le  fournit  à  Dieu-, 
qui  luy  fie  former  la  gcnereufercfalutio:!' 
de  facrificr  fon  unique  &  fon  bien  ai* 
nié  ?  Ah  iiepond  ce  iafnt  Dofteur  ,  tout 
cela  fe  faifoit  par  la  foy.  Il  efl  vray 
qu'Abraham  obéît  à  Dieu,  &  que  ce  fur 
une  obeïtfancc  plus  qu'humaine  .'  mais, 
c'eftoit  la  foy  qui  obcïflbit  en  luy  ,  c'e- 
ftoit  la  foy  qui  étouffoit  dans  fon  coeur, 
tous  lesfentimentsdclla  nature  ,  c'edoic 
la  foy  qui  le  rendoit  faimement  cruct 
contre  fon  propre  fang?  comment  cela  ?  - 
parce  qu'il  cft  certain  qu'Abraham  ne 
confcntit  àlàmort  d*Ifaac,&  ne  fe  difpo-^ 
fâ  à  exécuter  Tordre  -du  ciel,  q  u'cn  . vertu* 
de  ce  qu'il  crût^felon  le  langage  de  l'E- 
Cf iturc,contrc  toute  crcance,&qu'il  efpe  - 
ra  contre Tefpcrance  n^cfmçiConîrAfpCTn-  R0m,c.4 
w  fpèm  credidit.Ce'l  pourquoy  TEcritu 
r<  adjoufte,  Credidit,  &  repu^atum  efl 
iiUAdjuJimmiAhi9h^m^ï\kf&i{  fut  Ihidi 
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juftifié  devant  Dieu.  Elle  ne  dit  pas ,  if 
crût&  de  là  il  obéit  ,  il  foL-cic  de  la  mai- 
[on  ,  il  alla  fur  La  montagne ,  il  depoiiil- 
la  Ifaac  ,  il  leva  le  bras  Se  il  fut  enfuice 
juffcifîé  :  mais  elle  die  fimplemenc  ,  il 
cnic  Se  il  fut  jaftiiic  j  imicanc  en  quelque 
manière  les  philoibphes,.]ui  fans  s'arref- 
ter  à  de  longs  raifonnen-ients  joignent  la. 
dernière  confcquéce  aree  le  premier  prin- 
Ci^c^C^edîdh  réputé  'um  efl  illi  a^i  jiifli^ 
tijim-y  il  crue  &  il  fut  ju{l:ifc,parce  qu'en 
ç.fK:t  roue  le  refte  qui  contribua  à  laju- 
ftiiîcarion  d'Abraham  ,  le  trouve  conr- 
tenu  dans  ce  feul  mot ,  CrediÀu  :  com- 
me dans  fa  fource  Si  dans  fa  eaufc. 

C'eft  p©ur  cela  mefme  auffi  que  le 
concile  de  Trente  voulant  nous  donner 
uneidée  exade  de  la  foy,  s'cft  fcrvi  de 
trois  paroles  bien  remarquables  ,  lorC- 
qu'il  nous  dcclare  que  la  foi  cft  le  comt- 
mencemén  ,.le  fondement  &  la  racine 
de  noftre  ]\i^\{ic2iiiQi\y.Tiàes  ejl 'nh'itDny, 
fun  dament um y     rfidix  toti us  ju ft ificut  io- 
nis.?icjir^^?^encz  ç^arde  à  ces  trois  diffé- 
rentes cxprciïions     qui.  font  te'lcmear 
liées  enfemble  &  ont  un  tel  rapport,  que 
Tune  neamoiîîs  figniSc  toujours  plm-s  que 
l'autre  ,  puifqiie  le  foiuicment  dit  plus^ 
que  le  commcnccmenr  ,  Sc  ia  racine  plus 
encore  que  le  fondement.  C  r  le  comr 
menccment  efVce  qui  tient  le  premior 
lan^dans  roL-d:e  des  chofesi-mais  ou- 
cre  que  le  fondement  cft   la  ptcmier^î- 
partie  gac  où  commence  rédifîce  ^  c'eit 


SUR   LA  tO  Y.  nj 

te  qal  foucienc  &  qui  porte  coûte  la  niaf- 
fe  de  l'édifice  5  or  porter  ,  foateiiir  ,  eft 
plus  que  commencer.  De  mefmes  ,  ou- 
tre que  la  racine  cfl  la  première  partie 
de  l'arbre  ,  outre  qu  elle  foutienc  tout  le 
poids  de  l'arbre  ,  c*eft-elle  qui  proiuie 
toutes  les  branches  ,  routes  les  âeurs  , 
touts  les  fruits  de  Tarbre  :  or  produire 
cfl  plus  que  foutenir  v  &  voilà  les  trois 
caraderês  de  la  foi.  Elle  cft  la  premiè- 
re de  toutes  aos  vertus  :  ce  n'efl  pas  af- 
fez  ,  elle  (ert  d'appui  &  de  bafe  à  toutes 
nos  vertus  >  cela  ne  fufiît  point  encore  , 
elle  produit  dans  nous    meCnes  toutes 
nos  vertus.  C'efl  à-dire  ,  Chrefliens, 
que  fi  je  fuis  jufte  ,  non  feulement  je 
commence  par  la  foi,  non  feulement  je 
me  fou  tiens  par  la  foi,  mais  je  n'agis  , 
&  je  ne  vis  que  par  la  foi ,  fuivant  cet 
oracle  de  l'Ecriture  ^J^flus  autem  meus  j^^y^ 
Exfide  viv't  ,  mon  ufte  vit  de  la  foL 
Afi  !  la  belle  qualité  ,  mes  chers  Audi- 
teurs, que  d'être  le  juftedc  Dieu  \  com- 
bien en  voit  on  aujourd'hai  qu'on  peut 
appcller  les  jades  des  hommes  ?  tandis 
qViis  font  devant  Dieu  des  criminels 
des  pécheurs  ;  Mais  mon  jufte  ,  dit  le 
Seigneui,  n*apoiat  d'autre  vie  en  quali- 
té de  iu(le  ,  que  la  vie  de  la  foy  :  c'eil  à 
cela  que  je  le  reconnois  yjuflHs  mnm 
meus  ex  fid^  vivU. 

En  en  efPjt  ,  quand  je  vis  en  jufte 
toute  ma  vie  eft  necefFairement  une  vie 
de  foi  3  je  ne  dclibcre  ,  je  n'agis,  je  ne 
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crains  ,  n*efperc,je  ne  recherche  8c  Je 
ne  fuis  que  par  le  mouvcinenc  delafoy 
Ccft  lafoy  qui  me  fait  aimer  mes  cnne- 
ïTiis ,  car  fans  lafoy  je  les  haïrois  :  c'cfl: 
la  foy  qui  me  fait  kaïr  les  plaifirs  du 
monde  ,  car  fans  la  foy  je  les  aimerois;. 
c'eft  la  foy  qui  me  fait  oublier  une  inju- 
re ,  car  fans  la  foy  je  me  venger#is  ^ 
c'eft  la  foy  qui  me  fait  bénir  Dieu  dans 
les  fouffrances  ,  qui  me  fait  cftimer  la 
pauvreté^qur  me  fait  choifir  une  vieauf- 
tere  j  car  fans  la  foy  j^en  aurois  korreur»^ 
La  foy  donccft  le  principe  de  tout  bien, 
&  c*eft  elle  qui  me  vivifie  ,  elle  qui  me 
iàuve.  juftHifiHtem  meus  ex  fiéU  vivit. 

Mais  fi  celacôjpourquoy  dans  Icchrif- 
eîanifrae  mcfme  &  jufques  dans  le  centre 
de  la  foy,dc  cette  foy  fi^repâdaë  fur  la  ter- 
rc,ya-t-il  néanmoins  aujourd'huy  tant  de 
chrcftiens  qui  fc  damnent  ^  &  fi  peu  qui. 
parviennent  au  falut  >  Voilà  ,  mes  Frè- 
res ,  &  il  en  faut  convenir  ,  voilà  une 
de  ces  g^andeî  difficultez  qui  ont  fait 
rétonnemenc  des  Pères  de  l'Eglife  ;  & 
furqaoyil  femble  que  faint  Auguftin 
luy-mefmc  ait  hefité  avec  toutes  les  lu- 
mières de  fon  efprir.  Difficulté  que  je 
pourrois  oluder  d'abord  ,  en  conteftanc 
le  principe  ,  fçâvoir  que  la  foy  foit  aufiî 
répandue  dans  le  monde  ,  qu'il  nous^ 
plaift  de  le  fuppofer.  Non  non,dirois-jc, 
cela  ne  m*eft  point  évidenr;&  pour  Thon- 
neurde  la  foy  mefme, 'aime  mieux  dou- 
%2r  qu'elle  foit  maintenant  û  co;amunc  *. 
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que  de  reconnoiftrc  qu'cftant  fi  commu- 
ne ,  clic  produife  fi  peu  de  fruits.  Dé- 
trompons-nous,  adjouftcrois-je  :  la  pré- 
dication de  TEvangilc  eft  répandue  dan$ 
tout  le  monde  ,  mais  pluft  au  ciel  qu*il 
en  fuft  de  mefmes  de  la  foy  î  Car  il  y  a 
blende  latlifFercnce  entre  la  prédica- 
tion de  TEvangilc  Se  la  foy  :  Tuac  efl 
une  grâce  extérieure  &  indépandante  de 
nous  y  mais  Vautre  cft  une  vertu  infufe  , 
que  nous  devons  confcrver  &  cultiver 
dans  nous.  Cette  prédication  de  l'E- 
vangile ,  cette  grâce  extérieure  >pâr  uac 
difpofirien  favorable  de  la  providence  > 
eft  très  c©mmune,mais  je  n*ay  que  trop 
lieu  de  craindre  que  ta  foy  ne  foit  tvé% 
rare.  Jefus-Chrift  demandoit  à  fes  I>if« 
tiples ,  fi  lorfqu'il  vicndrir  ,  il  trouve- 
roit  encore  de  la  foy  fur  la  terre  v  n« 
croyant  pas  ,  dit  faint  Chryfof^omejqu'il 
y  en  du/te  avoir  alors  ;  ou  prévoyant 
qu'il  y  en  auroit  peu  ,  Verumtafnen  filius 
hominis  veniens,  futas ,  invsniet  jidem  in 
terra}  Oz  nVft-cc  pas  dans  noflrc  fiecle 
que  cette  par  oie  du  Sauveur  du  monde 
cemmcnce  plus  que  jamais  à  fe  vérifier? 
Q^^^d  mefmes  le  Fils  de  Dieu  n*auroit 
point  parlé  de  la  forte  ,  la  vie  des  chre- 
ftiens  ne  feroit-clle  pas  plus  que  fiiffifan- 
e  pour  me  faire  douter  de  leur  foy  :  & 
du  peu  de  connoifiancc  que  )*^ay  du  mon- 
de ,  naurois-ie  pas  droit  de  conclure  , 
ou  au  moins  de  foupçonner,  <^u*un  le- 
vain d'infidélité ,  mais  d'une  infijelitér 
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fecrecc  &  dcguilee  ,  y  caufe  mie  corrup- 
tion fi  générale?  Car  enfin,pourfuivi-ois- 
je  avec  faint  Bernaid,  il  e/1  difficile  que 
la  plufpart  des  hommes  agiflcnc  tour  aa- 
tremenc  qu'ils  ne  croyenc  o  &  qu'il  y  aie 
dans  leur  conduite  ,  une  contradiclioa 
auflî  monftrueufe  ;  que  celle  de  vivre 
comme  ils  vivent  &  d'avoir  la  foy.  A 
peine  cela  fe  compren<î-il  ,  &  dmis  ce 
prétendu  fyffceme  ,  il  y  a  je  ne  fçais  quoy 
de  fi  violent ,  qu*il  ell  comme  impofii- 
ble  qu'on  le  puille  long-temps  foutenir. 
Qjanddoncje  vois  un  chreftien  auffi 
emporté  ,  aufiî  fenfiiel  ,  aufîî  ambitieux, 
qu'un  payen  &  mefmes  au  de  la  d'un  pa- 
yen  \  au  lieu  de  dire,  comme  on  dit 
communément ,  cet  homme  dément  fa 
foy  ,  'e  dirois  prefquc  ,  ce:  homme  n'a 
plus  abfolument  de  foi ,  parce  que  s'il 
en  avoir,  je  ne  conçois  pas  qu'il  pufl:  la 
démentir  fi  univerfcllement  &  fi  conf- 
tamment  >  &  que  croyant  d'une  façon, 
il  agift  toujours  de  l'autre.  Q^:and  je 
vois  une  femme  du  monde  tranquille 
dans  Tes  defordrcs,  libertine  dans  fcs 
converfeitionSjrcaTjdaleufc  dans  fes  com- 
merces &  dans  fes  intrigues  ;  au  lieu  de 
dire  félon  le  langige  ordinaire, cette  fem- 
me a  une  foy  foible  &  langui  fiante,  une 
foi  fterileSc  infru6lueufe,jc  demandcrois 
&  je  dirois,  cette  femme  a-t-cll-e  encore 
une  étincelle  de  foy  f  parce  que  e  fuis 
perfuadé  qu'il  n'en  fiudroit  pas  davan- 
tage ,  pour  luy  donner  horreur  de  foa 
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cftat  Se  pour  l'en  faire  forcir. 

Ainfi  raironncrois-je,&  ce  fereit  pour 
rinrcreft  mefme  &  pour  l'honneur  de  la 
foi.  Car  il  luy  feroic  en  quelque  forte 
plus  honorable  ,  que  le  commun  des 
hommes  fuft  réputé  pour  impie  &  pour 
€flre  fans  foy  ,  que  de  parfer  pour  en 
avoir  une  qui  ne  refifte  à  rien  ,  qui  ne 
furmonte  rien  ,  qui  n'opère  rien  j  que 
dib-je?  qui  la ifTe  tomber  dans  les  plus 
honteux  dérèglements  &  dans  les  der- 
nières abominations.  Et  il  ne  faudroic 
point  me  repondre  ,  que  ces  pécheurs 
mefmes,qui  d'une  part  fe  livrent  à  leurs 
palTions  les  plus  déréglées ,  proteftenc 
hautement  d'ailleurs  qu'ils  ont  la  foy:  je 
fçais  ,  repliquerois-je  ,  qu'ils  le  prote- 
ftenc 5  mais  la  queftion  eft  de  fçavoirfi 
Ton  doit  s'en  tenir  à  leurs  proceftations, 
&  s'il  n'efl  pas  plus  j-uftede  les  réduire  à 
la  preuve  ^ue  demandoit  l'Apoftre  faint 
Jacques  5  Oftendf  miht  fidem  tunm  fme 
cperibus:  Chrcflien  ,  qui  peut-eftre  vous 
glorifiez  de  ce  que  vous  n'cftes  pas,vou- 
kz-vous  me  faire  connoiftre  voftrc  foi? 
juftifiez-la,  par  ou  /  par  vos  œuvres:  car 
tandis  que  vous  détruirez  dans  la  prati- 
■que  ce  que  vous  profefTez  de  bouche  , 
tandis  que  j^ne  verrai  point  d'oeuvres  > 
je  me  défierai  toujours  de  vos  paroles. 
£t  n'eft-ce  pas  là  ,  mes  chers  Auditeurs, 
que  nous  réduit  l'iniquité  dufieclef  à  ne 
pouvoir  plus  s'allèùrer  de  la  foi  des 
•chrefticns  i  â  ne  pouvoir  plvis  dire  l'ils 
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en  ont ,  ou  s*ils  n*en  ont  pas  ,  &  à  ne 
fcavoirplus  ce  qu'ils  fonc  ?  N*eft-ce  pas 
là  Teftat  déplorable  de  ce  qui  s'appelle 
parmi  nous  le  monde  ?  Entrez  dans  les 
cours  des  princes  ,  defcendez  dans  les 
cabanes  des  pauvres iafliftez  s'il  fe  peut, 
aux  confeils  fecrets  des  politiques^c  la 
terre  ,  parcourez  les  cercles  &  les  aflèm- 
blécs,  arreftez- vous  dans  les  temples  & 
dans  les  lieux  faints  ,  par  tout  vous  de- 
manderez  s*il  y  a  de  la  foy,parce  que  par 
tout  vous  ne  trouverez  que  fcandale  & 
que  débordement  de  moeurs:  Putas,  in- 
'veniet  fidem  m  terra  ? 

Mais  n*infiftons  pas  fur  ce  poinft  da- 
yantage.  Peut-eftre  le  libertinage  pour- 
roit-il  s'en  prévaloir  ,  &  y  trouveroit-il 
un  prétexte  pour  s'autkorifcr.  Car  un 
des  prétextes  du  libertinage  ,  eft  de  pré- 
tendre que  Ton  ne  croit  point  &  que  l'on 
n'a  point  de  foy  5  &  cela ,  pour  avoir 
droit  d'imputer  les  defordres  de  fa  vie 
au  défaut  de  perfuafion  qui  paroift  une 
çxcufe  bonnette  ,  au  lieu  de  les  imputer 
à  la  corruption  du  cœur.  ReconnoiiTons 
donc  que  de  ce  grand  nombre  de  chré- 
tiens qui  fe  perdent  dans  le  monde  ,  il  y 
en  a  en  effet  plufieursquiont  encore  la 
foy.  Accordons  -  leur  tout  ce  que  nous 
pouvons  leur  accorder,  fçavoir ,  que  leur 
îbyfubfîfte.  Donnons  leur  cette  con(b- 
lation,  qu'ils  la  puifTcnt  conferver  par- 
mi les  excès  d'une  vie  criminelle.  L'£. 
glifc  ne  Icvir  difpute  pas  cet  avantage  , 
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•elle  a  mcfiiac  voulu  leur  en  maintenir  U 
poireflîon  par  une  decifion  expreflc  ,  en 
tkclaranc  dans  le  Concile  de  Trencc , 
qu*unc  vie  impure  &  corrompue  ne  ra 
pas  toujours  jufques  à  la  dcftrudion  de 
la  foy.  AdroiioQS-le  arec-elle  :  on  peut 
cftre  chreftien,  &  mauvais  chrefticn-,  on 
peut  avoir  la  foy  ,  &  agir  contre  la  foy. 
Mais  alors  la  foy  nous  fauve- t-elle?  bien 
loin  de  nous  fauver ,  ic  dis  que  par  uu 
effet  tout  contraire  elle  nous  condamne, 
&  c'eft  la  féconde  partie. 

Il  ne  faut  pas  s'ctonncr  ,  Chrcfticns  ,  H.Par* 
que  ce  foit  la  «efmc  foy  qui  nous  fauve, 
&  qui  nous  condamne  devant  I>feu.  Elle 
ne  rai  t  en  cela  que  ce  que  fait  Jefus-Chrift 
mcfme,  lequel  cftant  Tauthcur  de  noftrc 
falut  )  dev  ent  rons  les  jours  par  Tabus 
que  nous  faiibns  de  fes  mérites  Se  de 
fa  grâce  ,  Tauthcur  de  noftre  perte  éter. 
nelle  êc  de  noflre  réprobation.  Ainfi  U 
foy  qui  ne  nous  a  cftc  donnée  que  pouc 
nous  juftifier  ,  ne  laiffe  pas  de  fervir  z 
nous  condamner  ,  félon  les  différentes 
manières  dont  nous  nous  comportons  à 
fon  cgard,&  les  divers  traitements  qu'el- 
le reçoit  de  nous.  Mais  encore  pourquoy 
nous  condamnc-t-cllc?  &  comment  noas 
condamne-t-elle  ?  Deux  chofes  qui  me 
refient  à  cclaircir  >  &  qui  demandent 
une  attention  toute  nouvelle. 
Je  dis  que  la  foy  nous  condamne  • 
lorfqiK  nous  ne  virons  pas  fclon  fes  ma- 
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ximes  ,  parce  que  vivant  alors  dans  le 
defor'dre  ,  nous  la  retenons  captive  dans 
ritvtiftice,  fuivant  Texpre^îon  de  fajnc 
Patal  >  que  nous  luy  enlevons  le  plus 
^  beau  fruit ^dc  fa  fécondité  qui  font  les 
bonnes  œuvres  ,  comme  parlent  mint 
Hilaire  &  faint  Ambroife  ;  &  que  4ans 
le  fentiment  de  TApodre  faint  Jacques  , 
nous  la  faifons  enfin  mourir  ellc-mefmc 
au  milieu  de  nous%  G  me  font-  ce  pas  là 
autant  d'outrages  que  nous  luy  fâifons  , 
&  qu'elle  doit  venger  ,  pour  ainfi  dire  , 
en  nous  cond^imnant  ?  Prenez  garde  : 
nous  la  retenons  captive  dans  rin;uftice; 
ce  font  les  propres  paroles  du  Maiftre  des 
,  j  nations ,  g^i  zeritaum  Dei  in  mjuflitiâ 
^en»^»f. Ils  tiennentjdic  il,  comme  dans 
les  fers  la  vérité  de  Dieu.  Or  la  vérité 
de  Dieu  n*ell:  en  nous  que  par   la  foy;  & 
tandis  que  nous  menons  une  vie  corrom- 
pue ,  il  eft  évident  que  nous  faifons  vio- 
lence à  cette  foy  ,  que  nous  la  tenons 
dans  la  fujcttion  &  dans  l'efclavage  9 
comment  cela  ?  parce  que  nous  ne  luy* 
donnons  pas  la  liberté  d'agir  en  nous' 
comme  elle  voudroit  &  comme  elle  dc- 
vroit.  Dans  la  naifTance  du  chriftianif- 
mc  ,  remarque  faint  Bernard  ,  lorfqu*iI 
y  avoit  des  perfecutions  ,  la  foy  eftoic 
libre  , pendant  que  les  fidellcs  cftoient 
captifs.  Maintenant  que  les  perfecutions 
ont  cefTé  ,  les  fidelles  ^ouiffent  d*unc  li* 
berté  dont  ils  abufentj&  la  foy  eft  com- 
me enchaifnéc.  Quel  fujct  pour  nous  de 

confulion 
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confufion  &  (de  condamnacion  «  Jufnues 
dans  les  pri!bns  &  dans  les  cachots,  les 
martyrs  publioienc  la  fojr  qu'ils  avoienC 
dans  le  cœur ,  &  malgré  les  tyrans  ils 
confelfoient  haotcmcnt  Jcfus-Chrirt.  II 
eftbien  étrange, lorfque  TEglife  eft  dans 
une  profonde  paix,  que  la  fcy  des  chref- 
tiens  n'ait  plus  la  mefme  liberté  ,  8c  que 
cette  liberté  luyfoitoftée  par  les  chref- 
tiens  mefraes  ,  qui  deviennent  fes  pro- 
pres perîecuteurs  ,  &  qui  luy  font  plus 
cruels  que  les  infidcHes  ,  puifqu'ils  la 
mettent  dans  une  captivité  ou  les  infî- 
dclles  n'ont  pu  la  réduire.^?  verita- 
temVe  in  in-uflinà  detinent .K(imd.ïc\\Ji^T. 
cette  parole  ,  In  injuftitia  :  carfaint  Paul 
lîc  dit  pas  feulement  que  nous  tenons 
ncflrc  foy  captive  ,  mais  que  nous  h 
tenons  captive  dans  rinjuftice  ,  qui  eft 
pour  elle  la  plus  honteufe  &  la  plus 
odieufe  fervirude.  Eh  eiFet ,  cette  foy  cft 
toute  fainte,&  nous  la  faisons  demeurée 
dans  des  ames  toutes  criminelles. Elle  ed 
toute  pure  &  toute  chafte  ,  &  nous  la 
ftiifons  habiter  dans  des  ames  volup- 
tueufcs  &  toutes  fenfuelles  :  rerin- 
îem  Vei  in  injujîitid  det  nent  Q^e  fait 
donc  la  foy  •  ah  I  mes  hers  Auditeurs, 
pemiettez  moy  d*ufer  de  cette  figure  , 
ndltrc  foy  ainfi  traitée  par  nous-  mefmes 
ainfi  déshonorée  &  prophanée ,  s'cîevc 
contrenous  ;  elle  demande  à  Dieu  jufti- 
ce  ,  elle  cric  à  fon  tribunal ,  &  ne  dou- 
tons point  que  Dieu  ne  Técouce  ,  &  qu*à 
Vomin,Tom.U  F 
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noftre  ruine  il  ne  prenne  fes  inrc- 
tefts. 

D'autant  p'us  coupables  envers  elle,& 
plus  condamnables ,  que  par  les  dérè- 
glements de  uoflre  vie  5  nous  luy  fai- 
fons  perdre  Tes  plus  beaux  fruits  &  fa 
plus  heureufe  fécondité.  Car  comire 
nous  l'avons  déjà  vcû  ,  la  foy  eft  U 
fourcc  de  toutes  les  ver rus,&  une  fource 
féconde  ,  qui  produit  fans  cefle  de  nou- 
veaux [fruits  de  grâce  ,  ou  qui  les  peut 
produire.  En  voulez- vous  la  preuve  fen- 
fîblc  f  fans  parler  de  ces  faints  patriar- 
ches de  l'ancienne  I07  ,  &  de  leurs  œu- 
vres merveilleufes,  que  TApo (Ire  nous  9. 
fî  bien  marquées  dans  fen  cpifirc  aux 
Kcbreux,  rappeliez  en  veftre  efprit  tout 
ce  qu'ont  fait  dans  laloy  nouvelle  tantdc 
martyrs  de  l'un  &  de  Tautre  fexe  ,  tant 
àc  folitaire$&  de  penitentsj  teut  ce  que 
font  encore  tant  nie  religieux  dans  le 
cloiftrc  ,  &  tant  d'amcs  vertueufes  juf- 
ques  au  railicu  du  monde.  Remettez- 
vous  le  fouvcnir  de  tout  ce  que  vous 
avez  entendu  dre  de  leurs  longues  orai- 
fons,  de  leurs  fangiantcs  macérations, 
de  leurs  veilles  &  de  leuis  travaux  ,  de 
leurs  abflinencf  s  &  dekurs  jeufnes ,  de 
la  ferveur  de  leur  zcle.  &  de  la  confiance 
infatigable  avec  laquelle  ils  ont  pratiqué 
jufques  au  dernier  foupirde  leur  vie  tou- 
te Ja  perfection  de  TEvangile.  Voilà 
les  fruits  de  la  foy  :  voilà  ce  que  la  foy 
peut  opcccr  en  nous-mcfmts  &  par  nous 
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mcfines.  Car  fi  l'ardeur  des  fidelles  s'eii 
rallencie,Ià  vcrcii  de  la  Foy  ne  s'efl:  point 
altérée  ;  elle  a  toujours  les  mcfmcs  ve- 
rircz  à  nous  propofer  ,  &  dans  ces  mef- 
mes  veiicez]les  mcfmesfmorifs  pournous 
exciter  :  mais  nous  ,  Chreftiens  ,  vivant 
félon  l 'efprit  du  fieclc  8c  félon  la  chair  , 
noys  étouffons  ces  fruits  dés  leur  naif- 
fance.  Nous--avons  la  foy  ;  mais  toute 
agilfantc  qu'elle  eO:  ,  elle  ne  nous  rend 
pas  plus  vigilants  ,  pas  plus  exafts  dans 
Tobiervancc  de  nos  devoirs ,  pas  plus 
adonnez  aux  œuvres  de  la  pieté  :  c'eft 
une  foy  oifive&  fterlle  ,  parce  que  nous 
en  arrcflons  toute  Taélion. 

Nous  allons  mefmes  plus  loin  :  nous 
la  faifons  mourir,  fclon  la  penféc  &  î'ex- 
preflîon  de  l'ApoUrc  faint  Jacques.  Car 
ce  qui  vivifie  la  foy  ,ce  qui  en  efl:  com- 
me refprit ,  ce  font  les  bonnes  œuvres. 
De  mefmes  donc  que  le  corps  eft  mort , 
dés -là  qu'il  eft  feparé  de  Tame  qui  luy 
donnoit  la  vie  5  ainfi  la  foy  doit  cftre 
cenfée  morte  ,  dés- là  qu'elle  n'eft  plus 
accompagnée  des  œuvres  qui  l'ani- 
moia\t:Sicut  enim  corpusfme  fpiritu  mor  J^^- 
tuum  efll  ita  fides  fine  operïbm  mortuit  •  ^» 
^Jî.  Et  à  prendre  la  chofe  dans  un  fens 
plus  réel  encore  Se  fans  figure  ,  on  peut 
dire  que  rien  ne  conduit  plus  directe- 
ment ni  plus  promptement  à  l'infideliré 
8c  libertinage  de  créance  ,  que  le  li- 
bertinage des  mœurs.  Or  après  avoir 
efté  homicide  de  voftre  foy  ,  que  dcvex- 
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vous  attendre  autre  chofe  c]u*an  *ugc- 
menc  fevere  &  rigoureux  !  Oiiy  j  mon 
cher  Auditeur  ,  penfez  bien  à  ces  deux 
paroles  ,  homicide  de  voftrc  foy.  Voilà 
le  i^rand  crime  dont  on  vous  demande- 
ra  compte  un  )our,&  dont  il  faudra  por- 
ter la  peine.  C'eft  alors  que  cette  foy 
morte  dans  voftre  cœur  ,  ou  par  l'inuti- 
lité ,  ou  mefmes  par  le  defordre  de 
Yofl-rc  vie  ,  commencera  tout'  à  coup  à 
revivre ,  qu'elle  refTufcitera  ,  qu'elle  fc 
produira  devant  Dieu  pour  voftre  con- 
vi^ion  &  pour  voftre  condamnation. 

Je  dis  pour  voftre  convi^lion  :  car 
voiiiez-vous  fçavoir  ,  non  plus  précife- 
ment  pourquoy  ,  mais  comment  elle 
vous  condamnera  ?  il  eft  aifé  de  vous  le 
faire  comprendre.  Ce  fera  en  vous  con- 
vaincant de  trois  chofcs  ,  fçavoir  que 
vous  pouviez  vivre  en  chreftien  ,  que 
vous  deviez  vivre  en  chreftien  ,  6c  que 
vous  n'avez  vefcu  rien  moins  qu'en 
chreftien.  Trois  conviftions  qui  vous 
fermeront  la  bouche  ,  &  qui  malgré 
vous  ,  vous  feront  foufcrire  vous-mef- 
nie  à  Tarrcft  de  voftre  éternelle  réproba- 
tion. Elle  vous  convaincra  que  vous  pou- 
viez vivre  en  chreliien  ,  parce  que  rien 
ne  vous manquoit  pourcelarni  lumières, 
ni  fcGûurs.  Ni  lumières  ,  puifqu'elîc 
vous  fervoitelle  mefme  de  maiftre,puif- 
qu'elle  vous  avoir  révélé  toutes  fes  veri- 
tez  pour  vous  éclairer  ,  puirqu'elle  vous 
les  faifoic  entendre  fans  ccÎTc  au  fond 
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de  Yolbe  coeur  ,  tantod  pour  vous  exci- 
ter par  i'crpcrance  ,  cancoft  pour  vous 
retenir  par  la  Ciainte,  rantoil  pour  vous 
engager  par  un  fa  me  amour  ,  rantod 
pour  vous  acrirer  par  un  folide  intcrcft  , 
t  oujours  pour  vousinftruirc  &  pour  vous 
coucher .  Ni  fccours  ,  puifque  dans  le 
chrùlianifme  vois  aviez  rouces  les  four- 
ces  delà  grâce:  tant  de  facremencs  pour 
vous  purifier  ,  pour  vous  fortifier  pour 
vous  reconcilier  ,  pour  vous  nourrir  & 
vous  faire  croiftic  i  tanr  de  minifhes  du 
Seigneur  ,  depoficaires  de  la  loy  de  Dieu 
pour  vous  l'eufeigncr  ,  difpen/ateiirs  des 
defors  de  Dieu  pour  vous  les  diflriburr, 
remplis  de  l'eTpricde  Dieu  pour  vous  le 
communiquer,  rcvellus  de  toute  la  puif- 
fance  de  Dieu  pour  vous  fandilifier'  tant 
de  bons  confeiis,  d'exhortarions  pathéti- 
ques Se  vchcinences,  de  falutaircs  exe  m- 
pîes  ;  cfSTtanf  de  moyens  dont  le  dé- 
tail Ici  oie  infini,  &  donc  i'uficre  vous  au- 
loic  iniinanquabicment  lauvé.Or  d*  voir 
connu  &  d'avoir  pu  ,  voila  pourquoy  le 
m  iuvais  fervireur  fera  'ugé  avec  plus  de 
frvcriré  ,  fera  plus  rigoureufenicnc  con- 
damné ,  lera  plus  grièvement  puni. 

Encore  plus  digne  des  challimcns  de 
Dieu  ,  parce  que  la  foy  vous  convaincra, 
non  (eulemenr  que  vous  pouviez  vivre 
en  chreilicn  mais  que  vous  le  deviez. 
Car  voftie  parole  y  eftoic  engagée. Vous 
Taviezainli  promis  à  la  face  des  autels. 
èc  fur  ks  facrcz  fonds  de  bapccfme  , 
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Vous  aviez  {olemncllemcnr  renoncé  au 
<fcmon  &  a  toutes  fcs  (riivres,rcnoncé  au 
inonde  &  à  routes  fcs  pompes  ,  renon- 
cé à  la  chair  Se  à  cous  fcs  defirs  fcnfuels. 
On  Tavoic  dit  pour  vous ,  &  dés  que 
vous  vous  trouva/les  en  eftac  de  le  ra- 
tifier,  vous  Paviez  die  vous  -  mefmc 
Or  ce  n*cft  point  envain  qu'on  pio- 
mct  à  Dieu  ,  Ôc  de  tous  ks  engage- 
ments ,  il  n'en  efl  point  de  plus  inviola- 
bles qitc  ceux  que  Ton  contracte  avec  un 
telsl  maiftuc.  Dés  1^  donc  que  vous  vous 
elliez  fournis  à  ia  foy  ,  vous  vous  cfliez 
fournis  à  îa  loy.  C'cft  à  dire  ,  dés  là  que 
vous  aviez  c(l;é  honoré  du  caraclere  de 
chi-cflicn  ,  &c  que  vous  aviez  commencé 
à  porter  le  nom  de  chieftien,  vous  elliez 
confcqUt^mnient  Se  indirpenfablemenc 
obligé  à  cous  les  deVoii's  du  chreftien  : 
vous  en  cftiez  refponfableà  vollrc  foy 
&  à  Dieu  mefmc.  Et  en  effet  ;  pourde- 
veloper  encore  mie^ix  la  ch^fe  ,  &  la 
conliJerer  plus  à  fond  ,  de  toutes  les 
contradidions  n'eft-cc  pas  une  des  plus 
grblfieres  ,  dz  ne  pas  agir  comme  i'Qii 
CiQÏr,  ou  de  ne  pas  croii-e  comme  Ton 
agir?  Et  de  toutes  les  infîdclitcz  n*cft-cc 
p*is  une  des  plus  ciiminelles  &  des  plus 
monflrueufes ,  d'avoir  renoncé  en  prc- 
fcnce  de  T  icu  ,  à  Tcnfer  Se  à  toutes  les 
œuvres  de  tçnebics  ,  qui  font  tant  de 
péchez  profckits  par  la  !oy  ,  S<  de  les 
commettre  impunément  ,  volontaire- 
mcrirt,  Jiabici-cllcmcnc  f  D'avoir  renoncé 
aux  vair.cs  f  ompes  du  monde  ,  Se  d'eu 
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cilre  adoràrcurs  i  de  les  de/îrcr  unique- 
nienî,d'^  afpircr  iBcefTammcntjde  les  re- 
chercher fans  relafche  &  de  ne  travailler 
que  pour  cela,  &  qu'ea  veac  décela  ? 
D'avoir  renoncé  à  la  chair  ,  &  de  ne  vi- 
vre que  fcloii  la  chair ,  de  n'écouter  que 
Tes  pafTions  &  de  fuivre  avcuglémenc 
touces  fcs  cupidircz  ? 

Voila  néanmoins  de  quoy  la  foy'vous 
convaincra ,  êc  c'eft  le  dernier  témoig- 
nage qu'elle  repidra  contre  vous  :  je  veux 
dire  que  pouvant  vivre  en  chreftien, 
que  devmit^ivre  en  chreftien  ,  vous  a'a- 
vez  vcfcu  rien  moins  qu'en  chreftien. 
Car  c'eft  aJors  que  développant  tous  Tes 
principes  &  routes  fes  maximes  elle  les 
comparera  avec  voftre  vie  5  ou  que  de* 
Y^ioppant  toute  voftre  vie  ,  elle  la  com- 
parera avec  fes  maximes  &  fçs  principes. 
Orquellc  oppofîtion  encore  l'un  &  l'autre- 
Une  f(sy  qui  n'erifeigne  à  l'homme  que 
le  mépris  des  biens  tcrreftres  &  periiu* 
hks  y  8c  une  vie  toute  employée  à  les 
ajqucrir,  à  les  conferver,;!  les  accumii. 
1er  par  tous  les  moyens  ,  iuftes  ou  in- 
juftes  5  qu'infpire  une  avarice  infaciablr. 
Uae  foy  qui  n'apprend  à  l'homme  qu'à 
s'humilier ,  qu'à  s'abailTer ,  qu'à  fuir  les 
honneurs  mondains  &  les  faulfes  gran- 
deurs du  fiecie;  &  une  vie  toute  occupée 
de  foins  ,  de  projets  ,  d'intrigues  fou- 
vent  trés-ciiminelles,  pour  l'avancement 
d'une  fortune  humaine.  UiiQfoy  qui  ne 
pre'^cheà  rhDmm;^  que  mortiîi  ation, 
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quepcnicence ,  que  dccachcmenc  de  foy- 
meliTie  une  vie  pàiTé^  dans  les  ieux  , 
dans  ies  fpev!^acles  ,  dans  les  afiemblécs 
&  les  parties  d'<:  plaifir,dans  les  plus  hon- 
reufcs  voluprez.Une  foy  de  pratique  & 
d'iftion ,  &  une  vie  deniice  de  toutes 
les  œuvres  chcefliennes.Eft-ce  donc  ain- 
fi  qu'on  eft  chrtftien  oa  qu'on  vie  en 
chrétien  ?  Efi-ce  en  ne  faifanc  rien  de 
tout  ce  que  la  foy  ordonne,  &en  faifant 
tour  ce  qu  elle  défend  ?  Tels  îoac  les  re- 
procheSjquc  vous  devez  attendre  de  to- 
ftre  foy  '■>  Ôc  à  des  reproches  fi  bien  fon- 
dez &  fans  nulle  eycufe  ,  que  do-it  -  il 
fucceder  autre chofe  qu'un  jugemenc  fans 
mifi-ricoidc  f 

Concluons  »  mes  chers  Auditeurs,  par 
cette  penfée  avec  laquelle  je  vous  ren- 
Toye  j  &  que  vous  ne  pouvez  trop  mé- 
diter. Il  faut ,  Oiâ  que  ma  foy  me  fau- 
ve ,  ou  que  ma  foy  me  condamiie.  En- 
tre ces  deux  extremitez  point  de  milieu. 
Si  ma  foy  n'ed  pas  le  principe  de  ma 
jultification  ,  elle  fera  innmanquablc- 
ment  le  fuietde  ma  réprobation.  II  ne 
tient  qu'à  moy  qu'elle  ne  foit  pour  moy 
un  moyen  de  falut  ,  parce  qu'il  ne  tient 
qu'à  moy  d'en  faire  un  ufage  tel  que 
je  dois  ôc  tel  que  Dieu  le  demande  Mais 
fi  par  ma  faute  ce  n*eft  pas  un  moyen  de 
falut  pour  moy  ,  ou  que  je  me  rende  ce 
moyen  de  falut  inutile  p  \r  l'abus  que  j'en 
feray,il  ne  dépend  plus  alors  de  moy, que 
ce  ne  foit  pas  contre  moy  un  moyen  de 
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damnation,  parce  cjue  c'cft  un  calent  cjuc 
Di.^u  tn'a  mis  dans  les  mains  pour  luy  en 
rendre  compte  &  pour  en  retirer  tout  îe 
fruic  qu'il  en  attcndoit.  Ce  feroic  donc 
bien  me  tro.npcr  moy-même  ,  de  regar- 
der ia  foy  que  j'ay  reccûë  ,  comme  une 
de  ces  chofes  indiftcreifces  ,  qui  ne  peu- 
vent nuire  iorlqu'elies  ne  fervent  pas.  Si 
ma  foy  ne  me  tait  pas  le  plus  gi  and  de 
tOL^  les  biens  ,  elle  me  fera  le  plus  grand 
de  cous  les  maux  C'efl  â  moy  de  prcndr>e 
mon  parti  entre  Tun  &  Taucrc  ;  mais  je 
n'ay  que  l'un  ou  l'autre  à  choiïîr.  Que 
dis-.e  ,  &  ya-t-il  là  -de^fasà  délibérer  ? 
y  a-t-il  à  hcfîcer  un  momeDt,dés  qu'il  eft 
queftion  de  fe  garentir  d'une  éternité 
malhcureufe  ,  &  de  fe  procurer  une  fou- 
vciaine  félicité  ? 

Ahl  Chrelliens ,  penfons  fouvcnt  aux 
accufations  que  formera  contre  nous  8c 
aux  reproches  que  nous  fera  ceKe^foy  , 
quand  nous  comparoiftrons  avec  elle 
devant  le  i;ribunal  de  Dieu.  Cclî  à  quoy 
nous  ne  faifons  gueres  de  réflexion 
maintenant  3  mais  quand  la  figure  da 
monde  fc  fer^  évanouie,  &  que  nous 
nous  trouverons  feuls  avec  cette  foy  en 
la  prefencc  de  Dieu  ,  que  luy  repondrons 
no.us  /  Voilà  >  mon  cher  Auditeur,à  quoy 
nous  devons  nous  préparer  tous  les  jours 
de  noltrc  vieil  vous  encouftera  quelque 
fuietcion  ,  quelques  violences,  quelques 
efforts  ;  mais  il  vaut  bien  mieux  fe  con- 
traindre pour  quelque  temps  ,  que  de 
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s'cxpofci  à  un  malheiîr  qui  ne  doit  Ja- 
mais fip.ir.  Car  je  !c  repcte ,  &  je  ne 
puis  affcr  vous  le  hiire  cnrendue  ;  s'il 
arrive  que  vous  vous  perdiez  ,  ce  fera 
dans  vo(he  toy  niefme  que  vous  trou- 
verez voflre  plus  cruel  tourment  Vous 
n'aurez  pius  cette  foy  furnacu relie  di- 
vine qui  efl  un  dvrs  dons  de  Dieu  les  pius 
précieux  :  c'e/I  une  grâce  dont  Dieu  vous 
depoiiilîera.  Mais  vons  aurez  encore  le 
fou  venir  de  cette  foy  ,  mais  vous  aurez 
encore  le  caraftere  de  cette  foy  ;  mais 
vous  aurez  encore  toutes  les  coanoiflaa- 

*  ces  que  vous  donnoit  cette  foy  ,  &  c'cd 
cela  mefme  qui  fera  voftre  fupplice.Vous 
aurez  ,  dis- je  ,  le  fouvenir  de  cette  foy 
qui  vous  enfeignoit  défi  folides  veritez 
que  vous  avez  mépri fées  ,  qui  vous  don- 
noit  de  fi  faintes  règles  de  conduite'  que 
vous  n'avez  pas  fuivies ,  qui  vous  pro- 
n'>eti:oit  de  fi  grandes  recompenfes  que 
vous  n*avez  pas  pris  foin  de  mériter  ;  & 
ce  fouven  r  fera  plus  cuifant  pour  vous 
qae  tout  le  feu  de  Tenfer.  Vous  porterez 
encore  tout  lecaradlere  de  cette  foyjc'eft 
a-dire  ,  le  cara6^ere  du  baptefme  ,  &  ce 

•  caraâ:erc  fera  le  figneàquoy  les  démons, 
it\iniftres  de  la  juftice  de  Dieu  ,  vous  dif- 
cerncront  entre  les  réprouvez  ,  pour  ex- 
ercer fur  vous  avec  plus  de  fureur  toute 
leur  rage.  Vous  aurez  encore  toutes  les 
connoiflTances  que  vous  donnoit  ce^te 
foy  ;  Se  ces  connoi  (Tances  fuppléeront  au 
dcfaut  de  cette  foy  :  eafoitc  que  vous 
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croire  2  toujours  Dieu  comme  les  dcrneas 
ie  CLoyenr,  &  que  vousnemblerez  com- 
me eux, que  vous  vous  defefpererez  com- 
me eux  que  vodre  créance  fera  pouc 
vous,  comme  pour  eux,  lc[u,ec  de  vorac 
confufîon  éccnieiie. 

Mais  il  fereic  donc  plus,  à  fouhait^r  de 
D'avoir  jamais  eu  la  foy  :  Oiày,  mes  Frè- 
res il  feroic  plus  avantageux  de  ne  l'a- 
Yoir  jamais  eûë,  que  de  Pavoir  propha- 
née  par  une  vie  criminelle.  Mais  cela 
mefne  ne  fera  plus  en  voftre  pouvoir  : 
car  maigre  vous  il  fera  écerncllemenc 
vray  que  vous  aurez  efté  chreftiens,&  il 
faudra  éccrneîlemenc  porter  la  peine  de 
ne  l'avoir  efté  que  de  nom  &  dans  la  fpe- 
cnfarion  ,fans  l'cftre  de  mœurs  &  dans 
l'adion.  Pour  prévenir  ce  reproche  & 
raffircux  cliafliment  donc  nous  fommes 
menacez  ,  quelle  refolution  avons  nous 
a  prendre  ?  point  d'autre  que  de  confer- 
ver  la  foy  ,  &  de  vivre  felan  la  foy.Ceccc 
foy  nous  èiz  des  chofes  qui  répugnent  à 
nos  fens  ,  mais  il  s'y  faut  fo-imettre. 
Elle  nous  dit  que  k  monde  eft  noftre  plus 
dangereux  ennemi ,  fiiyoBS  le  Elle  nous 
dit  de  nous  haïr  iwus-mefmes  &  de  nous 
renoncer  nous  mefmes  ;  travaillons  à 
acquérir  ce  faim  renoncement,  &  parti- 
quons-lc  autant  qu'il  eft  neceflaire  Elle 
nous  dit  de  mortifier  la  c'^air  par  l'efpric 
ôc  d'en  réprimer  les  defirs  ,  combatrons- 
ces  gcnereufcmcnc  &  conftamment.  Elle 
nous  dû  d'eftic  humbles  jufques  dans  les 
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graadeui* ,  d'eftue  pauvres  jufques  dans 
l'abondance  ,  d'eftre  pcnicents  jufqu'au 
milieu  des  aifes&  des  commodicez -,  en- 
treprenons touc  cela,  &  venons  à  bout  de 
touc  ceia.  Nous  aurons  dans  les  fccours 
de  la  grâce  Se  daas  les  moti  fs  de  nodre 
foy  de  quoy  nous  animer ,  de  quoy  nous 
fortifier, de  qu©y  nous  rendre  tout  facile. 
Demandons  les  avec  confiance  ces  fc- 
cours Dieu  ne  nous  les  refufera  pas. 
Ayons  -  les  continuellement  devant  les 
yeux  ces  motifs,&  ils  nous  foutiendront. 
Alors  nous  mériterons^  d'entendre  un 
jour  de  [abouche  de  Jefus  -  Chrift  ,  ce 
qu'il  dit  au  Centenier  de  noftre  évangile. 
Si  eut  credidifti  ,fixt  tibi  y  qu'il  vous  foie 
fait  comme  vous  avez  crû.  Vous  ayez 
fait  valoir  le  talent  que  je  vous  avois 
confié,  vous  avez  rendu  voftre  foy  fer- 
tile en  bonnes  œuvres  &  agifTantCi  venez 
en  recevoir  la  recompenfe.  Vojs  avez 
marché  par  le  chemin  qu'elle  vous  tra- 
çoit ,  vous  l'avez  fuivi  &  vous  y  avez 
ferfcvetc  ?  venez  prendre  poffeffion  de 
mon  Royaume  celefte  ,  qui  eft  le  terme 
où  elle  vous  appelloit  &  ou  vous  jouirez 
d'une  félicité  éternelle,  &c. 
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POUR    L  E 

QUATRIEME  DIMANCHE. 

APRE'S  L'EPIPH  ANIE- 

Sur  les  affiiilions  des  fiiftes  &  U 

profferité  des  Pechenrs. 

Afcendcncc  Jefu  in  aariciilam/ccuci  funt 
cucTî  difcipuli  cjus:  &  cccc  motus  mag. 
nus  fad  i$  eft  in  mari  ,  ica  uc  aivicula 
operirccur  fluClibas.  Ipfe  ^  cro  dormie- 
baciôc  rufcicavcrunt  cum  diicipali  cjus> 
diccnccs:  Domine ,  filva  nos,pecimusi  & 
dicic  cis  qiid  cimidi  cilïs  moiicse  fidci? 

Jefu^  eflant  entré  dans  une  b^rq  '-''/^f  f^'^f- 
cip'.es  le  f^ivirenty  &  aufi  tùft  H  s'ilevA 
Jur  la  mer  une  griintLe  tempe (îe  ,  enlone 
^titU  barque  eftni  couvirte  de  pots. 
Luy  cependant  dormoit.y  [es  diUtpLes 
le  réveillèrent  ,  en  luy  difant:  Stigneuti 
fauvez  nous  .nota  aUons  périr  Je  fus  Le  wt 
repondit:  pourquey  craignez  vouh  hom- 
fn:i  de  ptu  defy  ?  t,a  laine 

VOiU  ,  Chrcftiens  ,  une  image  bien 
naturelle  de  ce  qui  fe  palTe  tous  les 
leurs  àaosycux&  panmnous._ll  femble 
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qae  le  Saine  Efpiic  eu  ncîusli  ni  açanc 
dans  cet  Evangile,  ait  exprcfîcmcHr  vou- 
lu nous  reprefenccr  un  des  plus  grands 
myficrcs  de  la  conduite  de  Dieu  fur 
les  hommes, &  en  faire  le  fujec  de  noftic 
111(1  ructîon. Les  difciples  de  Jefus  Chnri:, 
c"dè-a-dire  ,  les  juftes  &  les  élus  de  Dieu 
vivent  dans  le  moiide,que  nous  pouvons 
conhderer  comme  une  mer  orage u fc  î 
&  s'y  troiivcni:  embarquez  par  les  ordres 
melmes  de  la  providence.  Dieu  efl  avec 
eux  ,  &  ne  les  qui- ce  amais-  Il  les  fuit 
dans  toutes  letirs  voyes  ,  il  les  éclaire  8c 
les  foutient  :  mais  du  refle  ,  à  en  juger 
par  les  apparences  ^  on  diroit  en  mille 
rencontres  qu'il  s*cn  éloigne  ,  qu'il  les 
oublie  ,  qu'il  ks  abandonne ,  qu'il  eft 
à  leur  égard  comme  endormi  :  Ipfe  l'e- 
70  àomie  fc^f.Ilpermet  qu'ils  foienc  a/Txil- 
lis  &  battus  des  plus  violents  orages , 
qu'ils  ioient  expofez  aux  plus  rudes  ten- 
tations ,  qu'il  foient  affligez  &  prefque 
accablez  des  miferes  de  cette  vie.  Or 
quicroiroit  alors  qu'il  y  a  une  provi- 
dence qui  prend  foin  de  leurs  perfonnes; 
©u  qui  ne  croiroit  pas  an  moins  que 
cette  providence  efl:  cnfevclie  dans  un 
profond  fommeil,&  qu'elle  ignore  leurs 
befoins  :  fur  tout  ,  lorfqu'on  voit  les 
impies  profpercr  fur  !a  terre  ,  vivre  dans 
le  calme,  tenir  les  premiers  rangs,  joijir 
de  l'abondance  ,  cftreen  po/Teiîion  de 
tx>uc  ce  q\3i  s'appelle  fortune  &  bonheur 
humain  }  C'eft  en  veûc  de  ce  partage  fi 


ETL\  PROSP.  DESPî^CHEURS;  13  f 
furprenaiK  &  (î  peu  coiùorau  â  nos 
IJées  ,  que  David  s'écrioir  ,  oZ  difoic  â 
:  Êxurge  ,  qu;i>',  obdor?nis^Dj7?7i  e} 
levez- vous ,  Seigneur  ,  'èc  poiiïquoy  de-  pf^i^ç*, 
meurez-vojs  daas  cecce  efpece  d'afToa- 
pilFeraenc^  Ec  c'effc  ainfi  nous  luy 
difon?  encore  nous-mcfm^s  cemme  les 
Apoflrcs  :  D  mine  ,  f^lv^i  nos  ,  psnmus  ? 
hé  Scigneac  ,  où  ellcs-vous  :  nous  penf- 
foi\s  ,  &  vous  nous  delaiffcz  ;  tous  les 
maux  viennenc  nous  accueillir,  &  il 
femblc  que  vous  y  foycz  infcniîb'e. 
Mais  i  cela  ,  Chrcftiens,  point  d'aut-rc 
rcponfe  de  la  parc  de  Dien  ,  que  celle 
de  Jefus-Ciiril^  àjdcs  difciples  cffr::ye7,& 
cOiiflernez,  §1^1  timiiï  eftis^modlc&fidsi^ 
€11  eil  voftre  foy?  où  efl  la  confiance  que 
nous  devez  avoir  en  voftre  Dieu  ?  que 
craignez  vous,  quand  je  fuis  avec  vous? 
Mv'ltere  de  la  providence  ,  dont  ]z  veux 
au'ourd'iriiy ,  mes  ch^rs  Auditeurs, vous 
entretenir  ,  &  donc  il  ciT  d'une  impor- 
tance cxtrefiYie  que  vous  foyez  inftruits. 
Ce  n'eft  poinr  précifemenc  aux  pécheurs 
que  j*ay  à  parler  :  c*cll:  aux  mes  fidel-  ^ 
les  5  c'eH:  aux  predeflinez  du  Seigneur, 
c'efti  ceux  qui  font  eftat  de  le  ferviri  & 
qui  tout  attachez  qu'ils  font  à  fon  fer- 
vice  ,  voyent  fouvenc  tomber  fur  eux 
tous  les  fkux  du  ciel  ,  tandis  que  les 
mondains  pafTent  leurs  jours  dans  le 
plainr&  dans  la  oye.  Je  vais  là-defms 
les  raflTeurer  &  les  conloler  après  que 
nous  aurons  demande  le  fecours  du 


15 .  SUR  LES  APFLIC.  DlS  jUSTEs 
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C^'E^^  de  tout  temps  que  la  foy  des 
chreiliens  a  elle  troublée,  &  leur  coDii- 
ance  en  Dieu  ébranlée  ,  de  voir  les  mé- 
chants dans  laprofpericé  &:  dans  iercpos, 
penaant  que  les  juiles  lont  dans  l'adver- 
fizé  &  dans  le  travail.  Ce  partage  ,  à 
ce  qu*il  paroift  ,  (i  in|uftc  ,  atou  ours 
c(ïé  ,  pour  ainfi  dire,,  le  fcandale  de  la 
providence.  Car  de  là  les  pécheurs  ont 
pris  fujet  de  triompher  infolemmenc 
dans  la  vie  ;  &  de  là  les  plus  gens  de 
bien  fc  font  rclafchez  daos  le  chemin  de 
la  vertu.  De  là  mefme  les  plus  grands 
'  Saints  en  font  venus  f  refque  jufqu'â  For- 
mer des  doutes  aupréiudice  de  leur  foy. 

P/^/.;!.  Ecoutcz-en  parler  David:  Msi  autem 
pœne  moti  funt  pedes  ,  pœ/te  efftdfi  funt 
gi'tjfus  met.  Pour  raoy  ,  difoic-il  ,  ic  le 
confclTe  ,  j'ay  fenti  ma  foy  chanceler  5 
&  quelque  folide  que  fuit  le  fondement 
de  mon  efperance  ,  je  me  fuis  vcû  fur 
le  poinCt  de  fuccomber  ,  &  pourquov  f 
parce  qu'il  s*eft  clevé  dans  mon  cœur 
un  mouvement  de  zele  &  d'indignation, 
à  laveûcies  pécheurs  qui  gouiftcnt  la 
paix,  qui  réiiffilfent  dans  leurs  dciTeins, 
qui  eftabli/Tent  leurs  maifons,  à  qui  rien 

IJ;^^  ne  manque  dans  la  wiciquia  zeUui  /h- 
fer  iniquûSypacem  peccAîorum  uidsKS.En 
dFct,  ay-jc  dit ,  comment  cft-il  pofli- 
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ble  que  Dieu  fçache  ce  cfui  fc  palTe  icy  - 
bas  ,  ôc  comment  puis-;e  croire  qu'il  y 
prenne  garde  r  §)uofnodo  fctt  Deus  ,fi  fi 
fctenii^i'A  excelfo  >  Les  libertins  &  les 
impies  font  les  plus  heureux  ,  les  plus 
honorez  ,  les  plus  riches: E^re  i/)jî  ec- 
c^tort.s&'A.mhu  antes  in  f£:ulo  obtinnerunt 
divuti^s.  D'où  )*ay  prefque  conclu  ,  ad 
joafte  le  m;!fnie  prophece,qa'il  m'cftoic 
donc  inutile  de  confervcr  mon  cœur  dans 
l'innocence  ,  &  d'avoir  les  mains  nettes 
de  toute  injufticc  :  Et  dixi.ergo  ftne  chhJ â 
jufltficavi  cor  meîiyéf*  ^^"^'^  inter  innocen- 
tes mi^nus  mea,5,k\nÇ\  parloir  le  plus  faine 
Roy  du  peuple  de  Dieu  ,  &  c'efloic  le 
reproche  que  faifoicnt  les  paycns  aux 
fidcllcs.  Quel  Dieu  (ervez-vous  ,  leur 
difoienc  ces  idolâtres   Où  cft  fa  juftice 
envers  vous  &  fa  bonté  ?  Il  vous  voit 
pauvres  &  languiflants  ,  5f  il  prend 
nul  foin  de  vous.  Eft-cc  qu'il  ne  le  peut, 
ou  qu*il  ne  le  veut  pas  -  Si  c'effc  impuifr 
fance  ,  il  n*eft  pas  Oieu  j  &  aufu  peu 
l'eft-il ,  fi  c'eft  infenfibilité.  Vous  vous 
promettez  Timmortalité  dans  un  autre 
monde  q  uc  celuy-cy  5  mais  quelle  appa- 
rence qu'un  Dien  que  vous  vous  figurez 
aflez  puiflànt  &  aflcz  bon  pour  vous 
rcffufciter  après  la  mort,  ne  vous  fecou- 
ruft  pas  dans  la  vie  ?  Cependanc  vous 
renoncez  à  tous  les  plaifirs  ,  vaus  ne 
venez  point  à  nos  fped^acles,  vo  js  fouf- 
frez  la  faim  &  la  foif  ,  vous  endurez  les 
çlus  rigoureux  tourments.  D*ou  il  airiye 
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que  vous  ne  ouifTez  ,  ni  de  U  vie  pi'e- 
fcnte  ou  vous  eftes  ,  ni  de  cerre  vie  fu- 
ture Se  imaginaire  que  vous  artendez.A 
cela  les  Peres.fâifoienc  diverfcs  rcponfes, 
La  plofparc  nioienr  la  fuppofrrion,  pour 
cftablirune  vericétouce  oppofce.  Car  ils 
foutcnoiencquc  jamais  les  juftes  ne  font 
m  vlhcureux  lui  la  cerre  ,  S:  que  jamais 
les  impies  n'y  gouflent  un  •  eritable  bon- 
heur. Intelllg.t  hemo  ,  difoic  faine  Aa- 
guiï'injnun^uamDeus permittit  m^los  ejfe 
/^/fV^j.  Que  rkomnie  s'applique  à  bien 
comprendre  cccy  :  jamais  Dieu  ne  per- 
met que  les  méchants  foicnt  heureux. 
Ils  pa/îen:  néanmoins  pour  Tcflrc  , 
adjouftoic  ce  faine  Dofteur  j  mais  »n  ac 
les  croit  heureux  ,  que  parce  qu'on 
ignore  enquoy  confiée  la  vraye  félicité: 
Idea  malus  felix  fut  a-  ur  ,  ({ma  qfiid  fit 
félicitas  y  ignoYAtHY,  Et  il  n'en  faut  point 
juger  par  de  certains  dehors.  Tel  ,  dit 
faint  A-nbroife  ,  me  paroifl  avoir  le 
joye  dans  le  cœur  ,  dont  le  cœur  e(t 
dcchité  déraille  cha^rrins.  li  eft  a  foa 
aifc  félon  mon  c/iin>e  ;  mais  dans  Ton 
idée  &  en  effet  ,  il  eft  miferable.  Meo 
(iffeciu  hta>'ti$  efi  ,  fuo  mi  fer.  C'eft 
ainfi  ,  dis-je  ,  que  les  Percs  s'en  expli-^ 
quent.  Mdis  ,  ChreHiiens  ,  je  prends  la 
chofe  tout  autrem.ent.  Ne  difpucons 
point  aux  impies  &  aux  pécheurs  la  pof- 
îeffiondcs  joyes  hL:miines,& cenvcnons 
que  les  ullcs  font  aufîî  malheureux  dans 
fc  temps  ,  que  les  mondains  le  pcnfcnt. 
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Cela  poic ,  je  prérends  que  nous  fommes 
toiîîours  coapables  ,  fi  nous  nous  défions 
de  ia  divine  providence  qui  Ta  ordonné 
de  la  forte  *  &  pour  vous  en  convaincre  , 
j'avance  deux  propofîcions  ,  qui  renfer- 
ment tour  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  foîi- 
èc  fiir  cecce  matière ,  &  qui  parcageront 
ce  difcours.  Je  foutiens  d'abord  ,  que 
dans  cette  conduite  de  Dieu  il  n'y  a  rien 
qui  doive  ni  qui  puifle  ébranler  noftre 
foy  îc'efila  premicre  prcpohtion  &  la 
première  partie.  Je  dis  plus,  oC  je  fou- 
tiens  n:cfmes  ,  que  cette  conduite  de 
Dieu  a  de  quoy  établir  &  conficmcr 
nollre  foy  ^  c'cfb  la  féconde  propofitioii 
&  la  féconde  partie.  Développons  l'une 
&  l'autre  ,  &  ne  croyez  pasqueje  vciiiî- 
le  là-deflus  m'arrefter  à  de  vaines  fubti- 
litez.  J'ay  des  preuves  à  produire  égale- 
ment fcafibles  &  teuclunte*.  Commcci- 
çons. 

c 

^  J  Aint  Aug'jftin  dit  un  beau  mot  :  que 

IciS  fecrets  de  Dieu  doivent  nous  impri-  ^' 

r^.er  du  relVecl,  doivent  nous  rendre  Îartiî» 

arrenrifs  A  les  confiderer  5  doivent  nous 

exciter  à  en  faire  la  recherche,  autant 

que  i'huaiiîité  de  la  foy  noi;s  iç^  permc^-i 

mais  qu'ils  ne  doivent  jamais  trouver 

d'oppefidon  dans  nos  cfpriis  ,  &  qu'il  ne 

nous  apparient  pas  d'en  vouloir  juger 

ni  d'entreprendre   de   les   contredire  : 

SecretHm  Dei  intenîos  nos-  habere  débet  >  Aug 


14©  SUR  LES  AFFLÎC.  DES  JUSTES 

mn  adverf  5. Voilà, mes  ch«  is  Audircurs, 
une  maxime  bien  chrclhcnnc  &:  bien 
imporcantc  :  car  un  des  plus  grands 
dcfordres  de  noftre  efpr?:  ,  tfl  de  fe 
révolter  d'abord  ,  concre  roue  ce  cjui 
paroid  contraire  â  nos  lumières  &  a  nos 
veuësi  &  c'cfl  de  ce  principe  qiic  pro- 
cedenr  touccs  les  erreurs  où  nous  roni- 
bons  à  l'égard  de  Dieu:  Or  écoutez  cgm- 
menc     me  fers  de  la  maxime  du  famt 
Doftcur  ,  pour  établir  ma  première 
propoficion  touchant  ce  partage  (I  inégal 
des  biens  &  des  maux  de  cccce  vie  ,  qui 
fait  que  les  luftes  foufFrcnt ,  pendant  que 
les  impies  profperenc.  Je  prérends  qu'il 
n'y  a  rien  en  cela  qui  doive  tronblcr 
noftre  foj  ;  &  en  effet  ,  quand  je  ne  ver- 
rois  nulle  raifon  de  cette  conduire  de 
Dieu  ,  quand  c    fcroic  un  abifme  ou  je 
ne  decouvrirois  rien  ,  &  que  mon  efpric 
s'y  perdroïc ,  ma  foy  n'en  devroic  ooinc 
cftre  altérée  ,  &  tout  ce  que  Maurois  à 
faire  ,  ce  (eroic  de  ir 'écrier  avec  faine 
Paul,  )  ahitudo!  &  de  reconnoiflre  que 
c'ed  un  fecret  de  la  providence  ,  que 
je  dois  adorer  ,  &  non  pas  pénétrer. 
Ainfi  q«and  'e  ne  conçois  pas  l'augufte 
&  incomprehenfible  myllere  d'un  Dieu 
en  trois  perfonnes,  c  ne  crois  pas  <Jés- 
lors  avoir  droit  de  le  révoquer  en  doute; 
je  ne  crois  pas  pouvoir  conclure:  il  n'y  a 
donc  point  de  Dieu  ,  il  n'y  a  donc  point 
de  fouverain  eftre  ;  mais  e  conclus  que 
ce  fouvcraineftre  cftau-deffus  de  toute 
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inrcli  igence  humaine,  &  c  n'en  demeu- 
re pas  moins  inviolablemenc  attaché  à 
ma  créance.  Pourquoy  ne  ferois-je  pas 
icy  le  raelmc  ;  &  quand  il  s'agit  d'un 
poinâ:  qui  regarde  la  providence  de 
Dieu  &  fa  conduite  dans  le  gouverne- 
menc  du  monde  ,  pourquoy  en  voudrois- 
je  douter  ,  &  pourquoy  me  troubierois- 
je  ,  parce  que  je  ne  le  co'iiprends  pas  ? 

Car  enfin  j  }'ay  d'ailleurs  mille  preu- 
vers  qui  me  convainquent  qu'il  y  a  une 
providence  dans  l'univers  ,  Se  que  tout 
ce  qui  arrive  fur  la  terre  ,  efl  de  l'ordre 
de  Dieu.  Je  n'ay  qu'à  ouvrir  les  yeux  , 
je  n'ay  qu'à  contempler  le  ciel,'e  n'ay 
ija'à  confiderer  toutes  les  créatures  :  il 
n*y  en  â  pas  une  qui  ne  me  rende  té- 
moignage de  cette  vérité,  &  qui  n'en 
foit  pour  moy  une  demonftration  Les 
payens  &  les  barbares  Pont  reconnue  ; 
&  )e  feroîs  plus  infidclie  que  les  infidclles 
mefmes,  fi  je  refufois  de  m'y  foumcttre. 
Cepe«d^nt  contre  tous  ces  temoigftages 
il  fe  forme  une  difficulté  dans  mon  efprir. 
S'il  y  a  une  providence  ,  me  dis  -  je  à 
moy-  mefme ,  comment  foufFre-  t-c)le  que 
les  juftesfoient  opprimez  ,  &  les  impies 
exaltez  ?  Voila  ce  qui  rae  fait  peine. 
Or  je  vous  demande  ;  Chrcftiens  ,  eft-il 
raifoanable'  que  pour  cette  feule  diffi- 
culté, 'e  me  .départe  d'un  principe  de 
foyauffi  infaillible  &  àudî  folidtment 
cftabli  que  Peft  celuy  d'une  providence  ; 
&  que  parce  qu'il  y  a  un  certain  poinft 


541  SUR  LES  APFLIC  DES  JUSTES 
où  la  conduite  de  cette  providence  fur 
les  hommes  ,  me  paraift  obfcure  ,  je  la 
tienne  pour  douteufc  ,&  j'ofe  mcfmcs 
abfolument  larejetter?  N'eft.il  pas  plus 
jufte  que  i'oppofe  à  la  difficulté  qui 
sn'embrarâfe  ,  toutes  les  maximes  de  ma 
foj  &  toutes  les  lumières  de  ma  raifon  ; 
&  quen*ayanc  pas  aflcz  de  veûë  pour 
approfondir  le  myfterc  de  cette  prori- 
dence  fi  rigoureufe  ,  ce  femblc ,  à  le- 
gard  des  luftes  ,  &  fi  libérale  envers 
les  pécheurs,  je  me  rcferve  à  le  con- 
noiftre  un  jour  dans  fa  fource  ,  c*eft- 
à'dire  ,  dans  Dieu  mefme  l 

Et  c*efl:  là  auflî  que  le  Prophète  Royal 
en  revenoit,  après  avoir  confelfé  devant 
Dieu  qu'il  n'entendoit  rien  à  ce  procédé, 
&  qu'un  traitement  fî  peu  cor  forme  aux 
mérites  des  uns  &  à  l'in-iquité  des  au- 
tres 5  paflbit  toutes  fes  connoiflances  & 
cofifondoit  toutes  fes    idées.  J'efpere 
bien  ,  difoit-il ,  Seigneur  ,  que  vous  me 
JecouTiirez  là-defTus  l'ordre  de  vos  juge- 
ments ,  &  que  vous  me  ferez   voir  , 
comme  dans  un  miroir  ,  les  raifons 
fccrettcs  que  vous  avez  eues  de  difpo fer 
ainfi  les  chofes.  Alors  je  içauray  pouï- 
qiioy  vous  avez  permis  que  ce  jufte  fuft 
vexé  &  perfccuté ,  &  que  le  crédit  de 
cet  impie  remporiaft  fur  Tinnocence  & 
la  vertu  i  que  cet  homme  de  bien  n*euft 
aucun  fuccés  dans  fes  cntreprifes  ,  & 
que  ce  mondain  fans  foy  &  fans  confe- 
eience  réwffift  dans  tous  fes  de  (Te  in  s,? 
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que  cette  femme  picufe  &  remplie 
d'honneur,  pafTaft  fes  jouts  dans 
mertume  èc  dans  les  raortels  déplaifirs, 
&  cjue  cette  autre  idolaftre  du  monde  & 
livrée  à  fes  pallions  mcnafl  une  vie 
douce  &  commode.  Vous  nous  appren- 
drez, ô  mon  Dieu  ,  quels  eftoient  les 
reflbrts  de  tout  cela  j  &  par  un  fcul 
rayon  de  la  lumière  que  vous  répandrez 
dans  Ros  cfprits  ,  vous  diflipercz  tous 
les  nuages  ,  &  vous  ferez  évanoiiir  tous 
les  doutes  quinaiffjnc  maintenant  mal- 
gré nou^  contre  voftre  adorable  provi- 
dence. Je  me  tîgurois  ,  qu'à  force  de  re- 
flexions &  de  confiderationSj/e  pourrois 
dés  cette  vie  demefler  cet  embarras,  & 
fonder  les  impénétrables  confcils  de 
vodïc  [agcŒc)  Exiflimabam  nt  cognofce-  ifalij, 
rem  hc:  mais  je  me  trompois  bien  , 
&  je  m?  fuis  bien  appercii  que  je  m'ar- 
reRois  à  d'inutiles  recherche  s  ;  Labor  Ibid 
efiauteme.  D'où  j'ay  conclu  qu'il  falloic 
attendre  que  je  fufTe  entré  dans  voftrc 
fandluaire  ,  &  que  je  viffe  oii  fe  devoienr 
terminer  les  efpcrances  des  ans  &  des 
autres  ;  T>onec  intrem  in {anBua>ritàm  T>ei  . 
.&  '/àteîligr.  ^??  mr^ovijfimis  eorpim.  Voilà  * 
comme  naioa^oit  ce  faint  Roy  ,  & 
c'eftoir  l^tfprit  de  Dieu  qui  luy  infpiroic 
ce  fentîmcnr. 

Mais  là  doTu^  >  mes  chers  Auditeurs 
nous  n'en  fommes  pas  encore  aprés-tout 
reduîis  à  la  fimple  foumiflRon&  à  la 
feule  obéiirance  de  la  foy.  Nous  av©us 
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fur  ce  myfterc  de  qtioy  contenter  noftrc 
cfprit ,  autant  &  pcut-eftre  plus  que  fur 
aucun  autre  ?  &  c'eft  par  où  nous  deve- 
nons tour  à  fait  inexcufablcs  ,  quand 
nous  nous  troublons  &  que  nous  tom- 
bons dans  la  défiance  ,  parce  que  nous 
voyons  les  juftes  affl'gcz  &  que  les 
pécheurs  ont  routes  les  commoditez  & 
toutes  les  douceurs  de  la  vie.  Car  nous 
trouvons  nous  mcfmes  des  raifbns  qui 
nous  juftifîent  parfairement  la  conduite 
de  Dieu  ,  &  qui  nous  perfuadent  que 
Dieu  a  fait  (agement  d'en  ufer  de  la 
forte.  Or  fi  moy  ,  avec  un  e/pric  plein 
d'erreurs  &  de  tencbres  ,  je  découvre 
néanmoins  des  raifons  pour  cela  ,  ne 
dois-je  pas  cftre  convaincu  que  Dieu  en 
a  de  plus  folides  encore  &  de  plus  re- 
levées que  je  ne  vois  pas;  &  ces  raifons 
de  Dieu  que  je  ne  vois  pas ,  mais  que  je 
conjcdlure  des  miennes  ,  ne  doivent- 
elles  pas  calmer  mon  cœur  &  le  rafleû- 
rer  !  Tout  ce  qui  me  refte  donc  ,  c*eû  de 
fuivre  le  confeil  de  faint  Auguftin  ,  & 
de  m'appliquer  ,  non  pas  à  connoiftre 
pleinement  :  mais  du  moins  à  entrevoir 
le  fecret  de  Dieu  ,  afin  que  ce  que  j'en 
puis  appercevoir,  m'apprenne  à  )Ugerdc 
ce  qui  échappe  à  ma  veûë  ,  &  que  Tun 
&  l'autre  affermifTe  ma  confiance.  Secre- 
lum  Dei  intentes  nos  hfihere  débet ,  ?  on 
adverfos, 

Maisqu'efl:-ce  en  effet  que  J'en  apper- 
çois  de  ce  fecret  de  Dieu  ,  &  quelles- 

font 
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foRC  *les  raifons   que  'e  puis  imaginer 
d'un  parcage  qui  femble  choquer  la  rai- 
foa  mefiîie     Vous    me  les  demandez, 
Chreftiens,  &  fans  une  longue  difcucion, 
voicy  celles  qui  fe  prefcntenc  d'abord  à 
moy.  Que  Dieu  vcuc  épotuvcr  Tes  eflus  , 
&  leur  donner  occafîon  de  luy  marquer 
par  leur    confiance  leur  fidcliré.  Que 
Dieu  ,  félon  la  comparaifon  du  prophète 
Roy  ,  veut  les  purifier  par  le   feu  de  la 
rribulatioR  ,  comme  l'oncpure  Tor  dans 
Iccrcufcc.  Qîje  Dieu  veut  afleurer  leur 
falut ,  &  les  mettre  â  couvert  du  danger 
inévitable  qui  fc   rencontre    dans  les 
profperitez  du  fieclc.  Que  Dieu  ,  par  une 
aimable   violence  ,  dit  faint  Bc^rnard, 
veut  les  forcer  en  quelque  forre  ,  de  fe 
tenir  unis  à  luy  ,  en  leur  rendant  tout  le 
rcftc  amer  ,  &  ne  leur  offrant  par- tout 
ailleurs  que  des  objets  qui  leur  infpirenc 
du  degouft.  Que  Dieu  veut  leur  fournir 
une  continuelle  matière  de  combats  , 
afin  que  ce  foi t  en  mefme  temps  pour 
eux  une  continuelle  matière  de  triom- 
phe ,  &  par  confequent  de  merice,  Q^ic 
tout  juftes  qu'ils  font ,  ils  ne  laiflciîc  pas 
d'eftre  redevables  à  Dieu  par  bien  des 
endroits  ,  puifque  le  plus  iulle  ,  comme 
parle  Salom  ;  n  ,  tombe  jufqu'â  fept  fois 
par  jour  j  mais  que  Dieu  d'ailleurs  veut  ^ 
les  punir  en  pere  &  non  en  uge,  &  pour 
cela  qu'il  les  chaftic  en  ce  monde ,  félon 
fa  mifericordc  ,  afin  de  ne  les  pa^  punir 
Cû  l'autre  félon  fa  jufticc.  A  s'en  tenir  là^ 
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mes  chers  Audiccurs  ,  &  fans  vouloir 
pénétrer  plus  avant  dans  les  defleins  de 
Dieu  ,  n'eft-ce  pas  affcz  pour  foucenir 
la  foj  du  juftc;  &  une  feule  de  ces  rai- 
fons  ne  fufFic-cll^^  pas  pour  luy  fcrvir  de 
deFenfe  &  le  fortifier  contre  les  plus 
rudes  attaques  ?  Que  Dieu  donc  ordonne 
fclon  qu'il  luy  plaitl  ;qu'il  detruife&  qu'il 
renverfe  ,  qu'il  abaifle  &  qu'il  humilie  , 
qu*il  frappe  à  fon  gré  ,  jamais  le  juftc 
n*aura  que  des  benedidlions  à  luyrendrei 
&  s'il  penfoit  à  fe  plaindre,  ce  feroit  bien 
alors  qucDieu  pourroit  luy  faire  le  même 
reproche  que  fit  le  Sauveur  du  monde 
à  faint  Pierre  :  ModicA  fidei  ,  qmre  du- 
bitafti  ?  Homme  aveugle  ,  laifTez  agir 
voflre  Dieu  ;  il  vous  aime,  &  il  fçait 
ce  qui  vous  convient.  S'il  vous  traite 
maintenant  avccrigueurjCe  n'eft  qu'une 
rigueur  apparente  5  &  tout  fcnfibles  que 
peuvent  eftrc  les  coups  que  fon  bras  vous 
porte  ,  c'cft  fon  amour  qui  le  conduit. 

Penfécs  touchantes  &  pu i fiants  mo- 
tifs d'une  confolarion  toute  chreftien- 
ne  !  Dans  ce  valle  &  nombreux  Audi- 
toire .  il  eft  impoffible  qu'il  ne  fc 
rencontre  bien  de  ces  ames  chéries  de 
Dieu  ,  &  que  Dieu  toute  -  fois  aban- 
donne aux  travcrfes  &  aux  difgraces 
du  monde%  Or  c'cfl  à  moy  de  leur  faire 
goufterccs  vcritez.C'eftà  moy,mes  chers 
Auditeurs  ,  de  vous  relever  par  là  de 
J'abj>artemcnr pii  vous  jette  peur-cflrc 
Tcftat  de  pauyrctc ,  Tcflat  d'humiliaûoi); 
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i'eflic  de  foutFrdiices ,  qui  vous  accaWe 
&  qu  vous  rend  la  vie  fi  ennuyeufe  &  fi 
pénible.  C'efl  à  nioy  ,  comme  prédica- 
teur évangelique  ,  de  vous  faire  trouver 
tout  l'appuy  neccfTaire  dans  voflre  foy. 
Car  je  ne  fuis  point  feu  le  aient  icy  pour 
TOUS  reprocher  vos  infîdclitez  ,  ni  pouc 
TOUS  remplir  d'une  terreur  falutaire  des 
jugements  éternels.  Je  l'ay  fait  felou  les 
occurrences  ,  je  le  fais  encv^re  ,  &  je  ne 
pais  affez  bénir  le  ciel  de  l'atteation 
que  vous  donnez  à  mes  paroles  ,  ou 
pluftofl:  à  la  parole  de  Dieu  que  je  vous 
annonce.  Mais  l'autre  partie  de  mou 
devoir  eft  de  vous  confoler  dans  vos  ' 
peines  ;  &pairque  je  tiens  la  place  de 
Jefus  Chrift  ,  qui  vous  parle  par  ma 
bouche  ,  &  dont  je  fuis  rambaHadcur  & 
le  miniftrc  ,  Fro  Chrlflo  legAîiom  fun-  t.  Cor. 
gimur,  c'cflâ  moy  de  vous  dire  au  our-  c,  j, 
d'huy  ce  que  ce  divin  Sauveur  difoit  au 
peuple  :  Vent  e  ^dme  omnes  qui  Uboratts  M^tth  c. 
Ô*  onerati  ejlis  ,  egô  refidam  vos  y 
venez  ,  Ames  trilles  &  affligées  5  venez 
vous  qui  gemilTez  fous  le  poids  de  la 
mifcre  humaine  Se  dans  la  douleur  , 
venez  4  moy.  Le  monde  n'a  pour  vous 
que  des  mépris  &  des  rebuts  ,  &  vous 
en  éprouvez  tous  les  jours  Tin^uftice. 
Les  plus  déréglez  &  les  plus  vicieux  y 
font  la  loy  aux  plus  juftcs  ,  &  c'eft  ce 
qui  vous  flécrit  le  cœur  &  qui  vous  rem- 
plit d'amertume.  Mais  encore  une  fois, 
reiiez  s  &faas  rica  changer  à  voftre 
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condition  ,  je  Tadouciray  :  Venite  y 
ego  refictam  vos,]q  ne  fuis  qu'un  homme 
fbible  comme  tous  ,  &  plus  foible  que 
vous  :  mais  avec  la  grâce  de  mon  D'eu, 
avec  Pondion  de  fa  parole  8c  les  maxi- 
mes de  Ton  Evangile  ,  j'ay  de  quoy  vous 
rendre  inébranlables  au  milieu  des  plus 
riolcntes.  fccouflcs  J'ay  de  quoy  réveil- 
ler toute  voftrefoy  ,  &  de  quoy  ranimer 
touce  voffcre  efpeiance  ;  de  quoy  vous 
apprendre  à  ne  rien  dcfirer  de  tout  ce 
que  le  monde  a  de  plus  flateur  ,  &  de 
quoy  vous  faire  connoiitrc  le  précieux 
avantage  d'un  eftat ,  où  Dieu  veille  avec 
d'autant  plus  de  foin  fur  vous  &  d'autant 
plus  d'amour  ,  qu'il  femble  mo'ns  mé- 
nager vos  interefts  Se  moins  vous  aimer. 

Car  pour  reprendre  avec  ordre  Se  pour 
mieux  développer  ce  que  c  n'ay  fait 
encore  que  parcourir,  &  ce  qui  demande 
toutes  vos  reflexions ,  puifque  ce  doit 
efîre  pour  vous  comme  un  crefor  &  un 
fonds  inépuifablc  de  patience:  je  dis 
que  fi  Dieu  traite  le  jufte  avec  une  feve- 
ritc  apparente  ,  que  s'il  l'afflige  ,  c'eft 
pour  l'éprouver.  Ainfi  s'en  cxpliquc-t-il 
en  mille  et:droirs  de  l'Ecriture,  où  il 
déclare  en  termes  formels,  que  c'effc  uti 
des  offices  de  fa  providence,  &  que  par 
cette  raifon  il  lai/Tc  tomber  fes  fléaux 
fur  ceux  qui  le  fervent  ,  encore  plus  que 
fur  les  autres.  De  forte  que  Tafflidioa 
dans  le  texte  facré  ,  cft  appellce  ccm- 
muncmcQt  épreuve  ou  cenxarioR  ;  êc 
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que  luivanr  le  meime  langage  ,  ce  que 
le  Saiat  Efpric  appelle  tcn:icacîo::i  ,  n'cil 
autre  chofe  que  Taffliction.  C'cdoic  Ja 
belle  6c  folide  reponle  que  faifbic  un 
des  plus  zelez  dcfenfeurs  de  la  loy 
chrétienne  aux  idolartres  &  aux  infi- 
dcllcs  5  lorfquils  îuy  reprochoicnc  Icx- 
trefme  abandon  où  Ton  voyoic  le  peuple 
fidelle  ,  &  qu'ils  pietcndoienr  de  là  cirer 
une  confeqaence,  oa  concre  le  pouvoir  , 
ou  contre  la  mifeLicorde  du  Dieu  que 
nous  adorons.  Vous  vous  trompez  ,  leur 
difoic-il  :  lioflrc  Dieu  ne  manque  ni  de 
moyens,  ni  de  bonté  poar  nous  lecourir: 
Dens  ille  nofler  ,  (^uem  colimus  ,  nec  non  ^^^^y^ 
potejl  fnhvenire  y  nec  defficlt.  Maiî  que  î'-''-*- 
fait-il  ?  il  nous  examine  chacun  en  par- 
ticulier ;  &  à  quoy  fe  réduit  cccexauen  ? 
a  nous  priver  des  biens  de  la  vie  >  o*:  à 
nous  tenir  dans  l'adverfité  iSedin  aive/-'^'^''^' 
fis  îmiiîn-JiHeniPiHe  explorait.  Ces  paroles 
fontremarqucibles  :  Dieu  fonde  le  cxar 
de  rhomnie  ,  il  l'interroge  ,  par  oii  ? 
par  les  f 'UflFrances  &  les  afflidions  , 
Vitum  hom'inis  fcifcitatur.  Comme  fi  ^^-^^^^^ 
Dieu  difoic  au  ^ufte  ;  déclarez- vous ,  «5< 
faices-moy  voir  ce^que  vous  eftes.  Je 
ne  l'ay  point  encore  bien  fçeii  vjfqu'à 
prefent ,  &  je  veux  Taprendre  de  vous- 
niefme.  Tandis  que  vous  avez  efté  heu- 
reux fur  la  terrc,&  que  vous  y  goalliez 
le  calme  &  la  paix  ,  vous  me  l'avez  dit  > 
il  efb  vray,  que  vous  vouliez  eflre  à  moy  j 
Kiais  oa  ne  pouvoic  gueres  compter 
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alors  fur  voftre  témoignage.  Dans  cet 
cftat  de  profperité  ,  vous  ne  vous  con- 
noiffiez  pas  encore  affez  bien  ,  &  vous 
ne  pouviez  juger  feûrcmcnr  à  cjui  desdeur 
vous  eftiez  ,  ou  à  moy  ou  à  vous  me  fme. 
Mais  makitenant  qu'un  revers  a  troublé 
toute  la  douceur  de  voflre  vie  I  main- 
tenant que  vous  eftes  dans  l'infirmité  , 
dans  le  befoin  ,  &  que  tous  les  maux 
font  venus,  ce  femble  ,  vous  affaillirj 
c*eft  en  cette  fît)^tion  que  vous  pouvez 
me  donner  de^  afTeûranccs  de  voflre  foy, 
&que  je  puis  faire  fond  fur  vo/lre  parole. 
Si  donc  je  vous  vois  perfeverer  dans  mon 
fervice  ,  fi  je  vous  entends  au  pied  de 
iwon  autel  me  faire  tou  ours  les  rachnes 
proreilations  d'un  attachement  invio- 
lable ,  je  vous  écoutcray  k  je  vous  croi- 
ray  ;  car  un  amour  ainfi  éprouvé  ne 
doit  plus  eftre  fufpcâ:.  A  cela  que 
pouvons  -  nous  repondre  ,  chrcfliens 
Atidiceurs  ?  Si  Dieu  ne  mer  pas  l'impie 
à  de  pareilles  épreuves ,  de  quel  fcnci- 
ment ,  à  la  veûe  de  fon  prérendu  bon- 
heur ,  devons-nous  eflrc  touchez?  Ed- 
ce  d'une  envie,  ou  n*eft  ce  pas  pluftod 
d'une  horreur  fecrete  ,  puifque  fi  Dieu 
Tepargi/e ,  c'cft  que  Dieu  ne  le  juge  plus 
digne  de  lujjC'eft  que  Dieu  ne  s'interciîe 
plus  en  quelque  forte  à  le  former  pour 
luy,c'cft  que  Dieu  le  regarde  comme 
un  faux  métal  que  l'ouvrier  aban- 
donne, au  lieu  qu'il  ietre  l'or  dans  la 
fburnaifc  ,  &  qu'il  le  fait  paiTcr  par  le 
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feu.  De  là  cette  fainre  prière  que  David 
faifoit  à  Dieu  :  Vroba  me  ,  domine  ,  6^ 
tentci  me:  Ah!  Seigneur  , éprouvcz-moy, 
&  ne  me  rcfufcz  pas  la  confolation  & 
Fiacftimablc  avantage  de  pouvoir  vous 
noonftrer  qui  je  fuis,  &  quelles  font  pour 
vous  les  véritables  difpofîrionsde  moa 
cœur.  Mais  parce  que  je  ne  puis  mieux 
vous  les  faire  connoiftre  qu'en  foufFranc, 
frappez  >bruflez  5  6c  me  confumez ,  s'il 
le  f;iut  >  de  miferes  &  de  peines  :  je 
confcns  à  tout  j  %>re  renés  meos. 

Noas  y  devons  confcntir  nous-mêmes, 
mes  Frères  -,  d'autant  plus  aifément  ^ 
qu'un  autre  dcfTçin  de  Dieu  ruriejuftc 
ômigéjcdde  le  purifier  de  toatcs  les 
aftcclions  de  la  terre.  En  effet  ,  fi  les 
profperitez  temporelles  eftoienr  arta- 
clices  à  la  vertu ,  nous  ne  fevirions 
Dieu  que  dans  cette  veûc  ,  &  par  confe- 
qucntnous  ne  l'aimerions  pas  pourluy- 
mefme.  C'efl  ce  que  faint  Augnftin  a  (î 
bien  obrervé  ,  &  fur  quoy  il  raifonne  fî 
fondement  &  avec  fa  lubtilité  ordinaire, 
Qiiand  vous  voyez  ,  dit-il  ,  les  ennemis 
de  Dieu  &  les  libertins  dans  l'eft  c 
d'une  riche  fortune ,  vous  y  eftes  fcnfî- 
b!c$  ,&  vous  vous  dites  à  vous-mcfmes* 
Il  y  a  fi  longtemps  que  je  fers  Dieu  ,  que 
j'accomplis  fcs  commandements  &  que 
je  m'acquitte  de  tous  les  exercices  de 
la  religion.  Cependant  mon  fort  efl 
toû  ours  le  mefme  ,  mes  affaires  n'en 
ont  pas  une  meilleure  ifllic  ,  &  il  femble 
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au  contraire  que  Diea  prenne  à  cafche 
ie  les  arrefter  &  de  les  renvcrlcr  j  Ceux- 
cy  vivent  dans  le  crime  3  fans  règle,  fans 
retenue  ,  fans  pieté  ,  &  avec  cela  ils  ne 
laiffcnt  pas  de  jouir  d'une  fancc  florif- 
fanre  ,  d'accumuler  biens  fur  biens  , 
d'cftre  honorez  &  diftinguez.  Mais  , 
reprend  ce  faint  Dodcur  ,^  c'eftoit  donc 

AHçud    ^  ^^^^  cherchiez  ;  Tdia.  Ergo 

^  ^  '  qu&rebas:  C'eftoit  donc  pour  la  fanté  du 
corps  y  pour  les  biens  du' monde  ,  pour 
les  honneurs  da  iîccle  ,  que  vous  vou- 
liez plaire  à  Dieu.  Or  voilà  juftemenc 
pourquoy  il  eiloîr  convenable  que  Dieu 
TOUS  en  privât ,  afin  que  vous  appriffiez 
à  l'aimer ,  non  pour  ce  qu'il  donne  aux 
hommes ,  mais  pour  ce  qu'il  eft  en  luy- 
mcfnse.  Car  fouvencz-vous, adjouile  le 
jmefmc  Pere ,  que  fi  vous  eftes  jufte  , 
vous  vivez  dans  l'eftar  de  la  grâce 
dans  Tordre  je  la  grâce*  Comme  donc 
cette  grâce  eft  foute  gratuite  de  la  parc 
de  Dieu  ,  elle  vousen^ci2:e  à  aimer  Dieu 

jgiptn*  d'un  amour  gratuit,  .5^  ideo  grati^m  tibi 
dédit  Deus, quia  gratis  dédit jgr.xtis  dma^  \ 
^  vous  ne  devez  point  l'aimer  pour 
tine  autre  recompcnfc  que  luv  même, 
puifqu'il  veut  eftre  luy  -  même  toute 
voftrc  recompenfe  ;  Noli   ad  pr^mium 

Idem,  dUigerc  Beum  ,  qui  ipfe  eft  premium  tu^ 
4im.  Les  biens  de  la  terre  rendroienc 
voftre  amour  m:rcenaire  ;  &  li  vou5 
vous  plaignez  quand  Dieu  vous  les 
refufe ,  ou  qu'il  voas  les  e-ulcve  ,  vous 
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Taites  voir  par  là  que  ces  biens  vous 
fonc  plus  chers  que  Dieu  mefme  ,  &  par 
confequent  que  vous  ne  méritez  pas  de 
le  poffeder. 

Biens  tellement  contagieux  ,  qu'ils 
peuvent  pervertir  les  plus  lufles  ,  &  que 
fouvent  ils  les  ont  précipitez  dans  Ta- 
bifmeleplus  aftleux  5:  dans  une  cor- 
ruption entière.  Les  exeirpîes  n'en  ont 
cfté  que  trop  éclatants  &  que  trop  fré- 
quents mais  par  un  tuait  encore  tout 
nouveau  de  providence  &  de  mifcricordc 
à  régard  de  fes  cflus  ,  comment  Dieu 
les  garantie  -  il  de  ce  danger  ^  par  une 
pauvreté  qui  leur  fcrt  de  prefervatif 
contre  la  contagion  des  richefTes  tem- 
porelles ;  par  une  obfcurité  qui  leur 
tient  lieu  de  fauve-garde  contre  la  con- 
tagion des  grandeurs  periflables,  par 
une  langueur  &  une  maladie  qui  les 
met  à  couvert  de  la  contagion  dts 
plaifirs  fenfuels  &  desfiâteufcs  illufîons 
de  la  chair.  Le  jufle  ,  il  eft  vray  , 
peut  maintenant  ne  pas  voir  à  quoy  il 
fc  trouvoit  expofé  ,  luy  ,  dis-Jc  ,  en  par- 
ticulier 5  plus  xjue  bien  d'autres ,  fiDieu 
n*cuftufé  pour  luy  d'une  telle  précaution. 
Mais  ce  qu'il  ne  voit  pas  à  prefent ,  il 
le  verra  à  b  fin  des  fîecles  &  au  grand 
jour  de  la  révélation.  Car  c'cft  là  que 
Dieu  ractcnd:c*eft  là  que  Dieu  fc  refcrvc 
à  luy  mettre  devant  les  yeux  toutes  les 
in  ulHces  où  Teuft  emporté  une  avare 
&  iiifâciabk  conyoicife  ,  tous  les  projets 

e  y 


I H  SUR  LES  ArrUC.  DES  JUSTES 
cri^î  incis  ,  &  toutes  les  incrigues  oi\ 
rcuft  engagé  une  ambition  demclurée 
êc  fans  bornes  ;  tous  les  excès ,  toutes 
les  habitudes  &  les  abominations  où 
Teuft  plongé  une  pafTion  aveugle  &  une 
brutale  volupcc,  lî  le  frein  de  l'afBic. 
rion  ne  reull  retenu ,  «Se  fi  les  difgraces 
de  la  vie  n'eu/Tent  empefché  le  feu  de 
s*allumer  dans  foa  cœur.  Et  par  une 
fuite  immanquable  ,  c'cft  là  qu'éclairé 
d*unc  lumière  divine  &  découvrant  les 
faiutaires  &  favorables  fecrets  de  la  fa- 
geife  éternelle  qui  l'a  conduit  ,  il  bénira 
Dieu  mille  fois  de  ce  qui  fcmbloit  de- 
voir exciter  contre  Dieu  tous  fcs  mur- 
mi/res  j  il  regardera  comme  un  coup  de 
pcedeftination  de  la  part  de  Dieu  ,  com- 
me une  grâce  de  Dieu  &  une  des  grâces 
les  plus  precieufes  ,  ce  que  le  monde 
ïegardoit  comme  un  delaifTement  total 
&  comme  une  cfpecc  de  réprobation. 

Cependant  ,  parce  qu'il  ne  fuffit  pas 
de  s'élai2;ner  du  monde  &  de  l'occafion 
du  pcché  ,  fi  ce  n*eft  afin  de  s'attacher  à 
Dieu  ,  je  vais  plus  loin  ;  Se  peu  à  peu 
développant  lebica-  fait  du  Seigneur  & 
tout- ce  que  je  puis  découvrir  des  def- 
feins  de  fa  providence,  j*ad'Ouftc  ,  &  je 
prétends  qu'il  ne  fait  fouffrir  fes  cflus  , 
que  pour  les  attirera  luy  ,  que  pour  les 
mettre  dans  une  heureufe  ncceffité  de 
recourir  à  luy  ,  de  fe  confier  en  luy  ,  de 
ne  fe  tourner  que  vers  luy.  Car  il  y  a  , 
fclon  faine  Bernard»  quatre  forces  de 
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pi-edcftincz.  Les  uns  emportent  le  Roy- 
aume du  ciel  par  violence  ,  &  ce  font  les 
p  uvresvolonraiies  3  qui  d'eux  mefmes 
quittent  tour  &  renoncent  à  tout.  Les 
autres  trafiquent  en  quelque  manière 
pour  Tachepter  ,  &  ce  font  ces  riches , 
qui  comme  parle  l'Evangile    fe  font , 
par  leurs  aumofnes  ,  d'^s  inteiccireurs 
Auprès  de  Dieu  ,  &  des  amis  qui  les 
doivent  un  our  recevoir  dans  les  ta- 
bernacles éternels.  D'autres  ,  pour  ainfi 
dire  ,  femblent  vouloir  le  dérober ,  Se 
qui  font- ils  f  ce  font  ces  humbles  de 
cœur,  qui  fuyent  la  lumière,  non  par 
un  refped  humain  ,  mais  par  un  faine 
defîr  de  l'ab  eâ:ion,&:  qui  dans  une  vis 
retirée  ,  cachent  aux  yeux  des  hommes 
toutes  les  bonnes  oeuvres  qu'ils  prari- 
.  quent.  Enfin  plufîeurs  n'y  entrent,  que 
parce  qu'ils  y  font  forcez  ;  &  voila  ccj 
juftes  qui  ne  fe  font  déterminez  à  cher- 
cher Dieu ,  que  parce  que  Dieu  n'a  pas 
permis  qu'ils   trouvalfent  rien  ailleurs 
qui  les  arreftaft.  Si  le  monde  euft  cfté 
à  leur  égard  ,  ce  qu'il  eftà  l'égard  de 
tant  de  mondains  }>  c'eft  -  à  -  dire ,  fi  le 
monde  les  cuft  flatcz,les  euft  idolaftrcz, 
n*euft  eu  pour  eux  que  des  diftindions, 
que  des  refpeâ:s  ,  que  des  agrément  , 
ah/Seigneur  :  auroient-ils   amais  penfc 
à  vous    Comme  ce  peuple  charnel  que 
vous  avirz  formé  avec  tant  de  foin  ôc 
cngraiiic  du  fuc  de  la  terre  ,  ils  auroient 
oublié  leur  créateur  &  leur  bienfâdeurj 
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ils  ne  fe  frroicnr  plus  fouvenus  que  vous 
cftiez  leur  Dieu,  8c  tout  leur  encens 
€uft  monté  vers  d'aurres  aucels  que  les 
voftres  ,  IncraJfatHs ,  impinguafus  ,  diU* 
*  ^  tatHS  y  dereliquit  Deum  faBorem  fuum, 
^  ^*  Mais  parce  que  vous  avez  appefanti  fur 
eux  voftre  bras ,  parce  qu'en  leur  faveur 
vous  avez  rempli  le  monde  d'cpines  qui 
les  onc  piquez  ,  de  chagrins  qui  les 
ont  Jefolez  ,  d'accidents  &  de  mal- 
hc'jrs  qui  les  o-nt  obligez  à  difparoiftre 
&  à  ne  plus  fortirde  leur  reiraitc  ,  en 
leur  donnant  la  more,  tqus  leur  avez 
donné  la  vie  l  &  les  perdant  en  appa- 
rence, vous  les  avez  fauvez.  Ils  n'ont 
point  trouvé  d'autre  rcirource  que  vous, 
&  c'eft  pour  cela  qu'ils  font  venus  à 
Y0US.  Ils  fe  font  jettez  dans  voftre  fcin 
comme  dans  leur  azile,&  vous  les  y  avez 
rcceûsivous  les  y  tenez  en  afleûrance,  & 
"^o^s^^sy  confervez.  Cùm  occideret  eosy 
ri  '<  ertehatur^éf*  diluculo  vemehdtadeum. 

Ce  n'efl:  pas  qu'ils  n'aycnt  toujours 
bien  des  combats  à  foutcnir  ;  &  c'eft 
aufliceque  Die»  pré^^nd  ;  pourquoy  ? 
parce  que  ce  font  ces  combats  ,  repond 
,  faint  Ambroife ,  qui  font  leur  mérite. 
Sans  combat ,  point  de  viâoire  à  rem- 
porter ;  &  fans  vidoirc  ,  point  de  cou- 
ronne à  efperer.  Vous  vous  étonnez  , 
continue  ce  Pere  ,  que  Dieu  exerce 
ainfi  fes  plus  fidelles  ferviteurs  ,  &  qu'il 
laifTe  au  contraire  les  plus  grands  pc- 
ckcurs       une  paix  pi:9fondCt  Y&t^^ 
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voulez  fçavoir  la  raifon  de  cette  diffé- 
rence.Elle  eft  effenriclle  &  très  naturel- 
le :  c'eft  que  Dieu  ne  couronne  que 
les  vainqueurs, &  qu'il  veut  couronner  fes 
cflasTd'nii  il  s*cnfuit  par  une  confequen- 
ce  neceffaire  ,  qu'il  doit  donc  leur  four- 
nir des  fujets  de  triomphe.     Mais  la 
couronne  a'eftanr  point   refervée  aux 
pécheurs ,  il  les  laiffe  par  une  conduite 
toute  oppoféc  y  fans  leur  donner  ni  à 
combattre,  nia  vaincre.  Il  en  ufe  com- 
me les  princes  de  la  terre,  ou  pluftod: 
les  princes  de  la  terre  en   ufent  eux- 
mefmes  comme  luy  ,  &  nous  n'en  fom- 
mes  point  furpris.  Nous  nécrosons  pas 
qu'ils  abandoniient  ceux  qu'ils  deflinent 
à  certaines  dignitez ,  quini  pour  les 
mettre  en  eftat  de  s'avancer  ,  ils  les 
charg-v!nc  de  tant  de   foins  ,  ou  qu'ils 
les  cxpofent  a  tant  de  périls.  Ce  n'cft 
dansTeftim^da  monde  ni  indifférence 
ni  rigueur  pour  eux-,  c'eft  fav-ur  &  grâce. 

Q^e  diray-je  encore,  &  fuppofons 
mefmesque  ce  foità  l'égard  des  juftes 
rigueur  de  la  part  de  Dieu,  ne  fera- ce 
f  as  tou|Ours  une  rigueur  paternelle  3c 
toute  mifericordieufe  ?  voicy  ma  penfée. 
Il  n'eft  point  d'homme  de  bien  ,  quel- 
que jufte  qu'il  puiffc  cftre  ,  qui  n'ait 
fes  chûtes  à  reparer  &  fes  infidelirez 
a  expier.  Le  plus  innocent  &  le  plus 
jufte  ,  félon  l'idée  que  nous  en  devons 
avoir  dans  la  vie  prefente  ,  n'cft  pas 
çduyqiii,  û'a  janiais  fsçbé,  &^ui  ne 
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pecae  jamais  :  où  eil-il  maintenanc  ,Sc 
où  le  trouve-c-on  ?  mais  celuy  qui  a 
moins  péché  ,  ôc  qui  pèche  moin$?  ce- 
luy qui  a  plus  Icgeremenc  pechc  ,  &  qui 
pcche  encoie  plus  rauemcnc  i  ccluy  qui 
s'cil  relevé  ,  &  qui  fc  relevé  plus  prdmp- 
temenc  de  fon  péché.  Quel  qu'H  loic  , 
il  cd:  comprabic  à  Dieu  de  bien  des 
dettes  ,  &  il  faut   indirpcnfablcm  cnt 
qu'il  les  acquitte.   Mais  quand  les  ac- 
quittera t-il  ?  Si  c'effc  après  ila  more, 
quel  jugement  aura-t  il  à  fubir  ôc  quel 
ehaftimenc  !  Il  vaut  donc  mieux  pour 
luy  que  ce  foie  pend.^ntla  Yie&  par  les 
peines  delà  vie.  Or  voilà  le  temps  en 
ciFet  que  Dieu  choifîc ,  voilà  le  moyen 
qu'il  employé  pour  Je  chaflier-  C*cft  ce 
que  faint  Jerofme  écr  voit  à  l'illuftre 
Paulc        c*efi:oir  ainfi  qu'il  la  confo- 
loic  dans  les  pertes  qu'elle  avoic  faites 
Se  dai>s  la  fenfible  douleur  qu'elles  luy 
caufdienr.  Pourquoy  tauc  de  larmes  , 
luy  rcmonftroit-il  ,&  tant  de  regrecs  ? 
Choifîfrez,&  tenez  vous- en  ,  pour  vous 
foutenir  à  l'unedeces  deux  reflexions. 
Ou  par  le  boa  témoignage  de  voftre 
confcience  &  fans  bleffer  les  fcntimencs 
lie  l'humilité  chrétienne  ,  vous  vous 
confiderez  comme  jufte  ;  &  alors  voflrc 
confolation  doit  eftre,  que  Dieu  per- 
fedionne  voftre  vertu  ,  qu'il  h  mec  en 
.oeuvre  &  luy  fait  fans  ccffe  acquérir  de 
jfiouveaux  dej^rcz.Ou  lefouvenirde  vos 
chutes    1^  coaooiflàncc  de  vos  foibkf- 


ET  LA  PROS?,  DES  PECHEURS,  i  ^5 
fes  vous  porte  à  vous  regarder  comme 
criiTîinelie  \  &  dans  cccte  veûë  voas 
devez  ,  pour  fojîager  vo(>re  peine  ,  & 
pour  vous  la  rendue  non  feulemenn  lup- 
porcable  ,  mais  aimable  ,  penfer  que 
Dieu  vous  corrige  ,  &  qu'il  vous  donne 
de  quoy  le  fatisfaire  à  peu  de  frais. 
lElige  :  aut  Çxncia,  es  ,  Ô*  frobaris  tiut  llyerù> 
pec Citrix  ,  Ô*  emendaris.  Mais  que  ne 
corrî2:e-t-il  ce  libertin  ?  Ah  /  mon  cher 
Auditeur  ;  contentez  -  vous  que  voftre 
Dieu  vous  aime  ,  &  ne  l'ob'igcz  point 
à  vous  rendre  compte  de  la  terrible  ^uf- 
tice  qu'il  exerce  fur  les  autres.  Je  vous 
l,ay  dé  a  die  tant  de  fois  ,  &  je  ne  puis 
trop  vous  le  faire  encend.e.  Dieu  fc 
Ycnge  d'autant  plus  rigoureufemenc  , 
qu'il  difFere  plus  fes  v  ngeanccs  ;  Sc 
malheur  à  ces  riches  du  fîecle  à  ces 
puifTants  du  fiecle  ,  à  ces  fuperbes  &  à 
ces  orgiieiilcux  du  ficelé  ,  qu'il  engraifTe 
comme  des  viftimes  pour  le  jour  de  fa 
colère  !  c'eft  Texpreflion  de  Tertullien  ; 
§1^0(1  v'tUims,     fupplicium  faginantttf  .  Xiïtul 

Arteftons-nous  là  j  &  pour  conclufion 
de  cetre  première  partie  ,  raifonnons  , 
s'il  vous  plaift ,  un  moment  cnfcmble. 
Voilà  donc  ,  par  cela  feul  que  'e  vjcns 
de  vous  reprefencer  ,  la  providence  juf- 
tifiéc  fur  le  parcage  qu'elle  fait  des 
profperitez  &  des  aJverfîcez  temporel- 
les entre  les  fufles  ôc  les  pechears.  Car 
cette  uftiScatioii  Joif  fe  rcduirt  à  deux 
poin^ts,  l'un  ,  que  Dieu  dés  cette 
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prenne  foin  de  fes  eflus  -,  l'aurre  ,  que 
dés  eetre  vie  meliaie  il  fe  tourne  con- 
tre les  pécheurs  ,  &  qu'il  laiiîe  agir 
contre  eux  fa  juftice.  Or  éprouver  fes 
cflus  ,  purifier  fes  eilus   ,  prcfervcr  fes 
eflusj  fe  les   attacher  d'un  nœud  plus 
étroit ,  leur  faire  amafTer  mérites  fur 
mérites  ,  pour  les  faire  monter  à  un 
plus  ha*ut  poinâ:  de  gloire  ,  &  lever  par 
de  légères  fatisfadions  le  feul  obftacle 
qui  pourroit  retardci*  leur  bonheur  ,  ne 
font-cepas  là  les  foins  falutaires  d'une 
mifericorde  également  fage  &  bicn- 
faifante Mais  par    une  règle  toute 
contraire  5  livrer  les  pécheurs  à  eux- 
mefmes  Se  à  leurs  paflîons ,  ne  point 
troubler  un  repos   mortel ,  où  ils  de- 
meurent tranquillement  endormis  ;  ne 
répandre  jamais  Tamertume  fur  de  fauf- 
fes  douceurs  qui  les  corrompent  ;  les 
laifTer  dans  une  élévation  qui  les  enfle  , 
dans  un  éclat  qui  les  ébloiiit,dans  cne 
abond«ûnce  qui  leur  infpire  la  molleffe  > 
dans  une  vie   voluprueufc  qui  les  entre- 
tient en  toutes    fortes  de  defordrcs  > 
dans  un  oubli  du  falut  &  dans  un  eftat 
d'impenitence  qui  les  conduit  à  une 
mort  réprouvée,  ne  font- ce  pas  là  les 
coups  redoutables  d'une  juftice  d'autant 
plus  à  craindre   qu*elle  fe  fait  moins 
connoiftre?  Ce  qui  nous  trompe,  c^eft 
^ue  nous  ne  jugeons  des  chofes  que  par 
rapport  au  temps  où  nous  fommcs,  & 
^ui  paflc;  mais  que  Dieu  en;ugc  pai 
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rapport  à  l'éternicé  ou  nous  nous  trou- 
verons un  jour,  &  qui  ne  paflera  jamais. 
Or  de  ces  deax   règles  quelle  cft  la 
meilleure  &  la  plus  avantageufe  ?  J'en 
conviens  ,  die  faint  Auguftui  :  félon  la 
première  ,  le  pécheur  a  droit  ,  ce  (em- 
ble  ,  d'infultcr  au  jufte  &  de  luy  deman- 
der ,  où  cil  voftre  Dieu  ?  Vbi  efi  Deus  ^fal,^ 
tHUs  ?  mais  félon  Tautre  ,  qui  des  deux 
eft  fans  contredit  la  plus  droite  &  Tuni- 
que même  qu'il  y  ait  à  fuivre  ,  le  jufte 
peut  bien  repondre  aux  in  fuites  du  pé- 
cheur :  mon  heure  n*cft   pas  encore 
venue  ,  ni  la  voihc  y  attendons ,  Tune 
&  l'autre  vieadra  ,  &  c'ert  alors  que  je 
vous  demandera/  :  ©û  font  ces  Di»ux 
que  vous  adoriez  ,  &  en  qui  vous  met- 
tiez toute  vollre  confiance  ?  où  eft  cette 
félicité  donc  le  goufl  vous  enchanroit,  8c 
dont  vous  eftiez  idolaftie  ?  que  ne  la 
rappeliez-  tous  ,  pour  vous  retirer  de 
rérernellc  mifercoù  vouseftçs  tombé? 
Vhi  [unt  Diie.ramy  inq^ihus  babebant  Deut, 
fiduciam  ?  3  ^* 

Ainfi ,  mon  cher  Auditeur  ,  ce  qui 
vous  rcfte  ,  c'eft  d'entrer  dans  les  veûës 
de  voftre  Dieu  qui  vous  afflige  ,  &  de 
féconder  par  volhe  patience  fcs  defleins. 
Et  le  regret  le  plus  vif  qui  doit  pre- 
fenrement  vous  toucher ,  c'cft  peut-eftrç 
de  n'avoir  point  encore  profité  d'un 
talent  que  vous  pouviez  faire  valoir  au 
centuple  j  c'eft  d'avoir  trop  écouté  les 
fcutiments  d'une  défiance  tauj:c  nacu- 
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relie ,  &  de  les  a  oir  faic  éclater  par 
des  piainres  fi  in  urieufes  à  la  providence 
ri'a  Maiftre  qui  veille  fur  vous  y  c'cft 
d'avoir  trop  prcdé  l'oreille  aux  difcours 
fcdudlcurs  du  monde  touchant  voflrc 
infortune  &  le  malheur  apparent  de 
voftre  condicioQ  j  c'cfl  d'avoir  trop 
cherché  à  exciter  la  coi-npaiTion  des 
hommes  ,  pour  en  recevoir  de  vains 
foulagemenrSj  lorfque  vous  deviez  vous 
regarder  comme  un  fu  et  digne  d'envie  , 
&  ne  mettre  voflrc  appuy  cjue  dans  la 
Soy  c'eft  de  n'avoir  point  afïiz  compris 
U  veriré  de  ces  grandes  maximes  de 
i'Evarigilc  j  que  bienheureux  font  les 
pauvres  ,  parce  que  le  Royaume  celefte 
leur  appairiei.t  ?  que  bienheureux  font 
ceux  qui  foufFrcnt  perfecution  fur  la 
terre  &  qui  pleurent,  parce  qu'ils  feront 
ctesnellemenc  confolez  dans  le  ciel. Mais 
SeigneuF  ,  me  voicy  déformais  infliuir, 
&  j*en  fçais  plus  qu'il  ne  faut  pour 
cclaircir  tous  mes  doutes  &  pour  arref- 
ter  routes  les  inquiétudes  de  m.on  cfprir. 
De  tant  de  raifons  ,  une  feule  devoir 
fuffire  ;  &  mefmes  fans  tant  de  rJiifons  , 
n'eftoit-ce  pas  a/Tcz  de  fçavoir  ,  que 
quoy  qu'il  m'arrive,  c'efî:  vous  qui  l'avez 
voulu  r  Ordonnez  ,  mon  Dieu,  comme 
il  vous  plaira  ,&  faites  de  moy  tout 
ce  qu'il  vous  plaira.  Que  l'impie  à  foii 
gré  domine  le  luftc  ,  qu'il  le  foule  fous 
ks  pieds  ,  &  que  je  fois  le  plus  maltraité 
de  tous  ,  je  ne  m'écrieray  point  comme 
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ces  Apoftres  éperdus  ;  Domine  ,  falva 
nos  ,  perim'4s  :  aydez  -  nous  ,  Seigneur , 
nous  voilà  fur  le  poind  de  périr.  Mais 
m'^  repofant  fur  vo[l:re  infinie  fagefle  & 
voihe  fouveraine  mifecicorde  ,  je  vous 
diray  avec  un  de  vos  ptus^  fide lies  pro- 
phètes        ,  Domine  y  fieravi  ;  non  ffçtl^^^ 
confunditr  :  c'eft  cri  vous  ,  mon  Dieu  , 
que  j'cfpere  j  mon  efperancc  ne  fera 
point  trompée  :  car  je  fuis  certain  que 
tout  ira  bien  pour  moy  ,  tant ,  que  je  me 
coiifieray  en  vous  ;  &  que  dans  cette 
conduite  de  vôtre  providence  qui  paroift 
fi  furprenante  aux  hommes  ,  il  n'y  a 
rien  3  non  feulement  qui  doive  ébran- 
ler leur  foy  ,  mais  qui  ne  la  doive  cou- 
firmer.  Ccft  la  féconde  partie. 

,  Chrediens ,  s'il  y  a  un  m^tif  II. 
capable  de  me  confirmer  dans  la  foy  &  Partie^ 
d'affermir  mon  efperancc  ,  c'eft  de  voir 
que  les  impics  s'elevenc  &  qu'ils  prof- 
perent  dans  le.  monde  ,  pendant  que  le5 
juftes  font  dans  rabbaiflcment  &  dans 
l'adverfité.  Cette  propoficion  vous  pa- 
roi/l d'abord  un  paradoxe;  mais  je  vais 
l'examiner  avec  vous  ,  &:  bien  toft  vous 
en  découvrirez  avec  moy  l'inconteilabîc 
vérité.  Nous  la  trouverons  fondée  far 
les  principes  les  plus  foli:les  &  mcfmes 
les  pius évidents  de  la  raifon  naturelle  , 
de  l'expérience  ,  de  la  religion.  Appli- 
quez-vous à  cec;  :  j'ofe  dire  que  c*cft  le 
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poinâ:  ciTentitl  (fou    dépend  toute  la 
lîioralc  chreftienne.  En  efrec  ,  de  voir 
les  calamitcz  des  juftes  fur  la  terre^êc  la 
profpericé  des  pécheurs  (  ce  qui  nous 
femble  un  dcfordre  )  c'eft  un  des  argu- 
ments les  plus  forts  &  les  plus  fenfîblcs 
pour  nous  convaincre  ,  qu'il  y  a  une 
autre  vie  que  celle-cy  ,  &que  nos  ames- 
ne  meurent  point  avec  nos  corps  3  qu'il 
y  aune  rcco.npenfe  ,  une  gloire,  un 
falut  à  efpercr  après  la  mort ,  que  toutes 
nos  prétentions  ne  font  point  bornées  à 
la  condition  prefente  oû  nous  fommes  , 
&  que  Dieu  nous  rcfervc  à  quelque  cho- 
fc  de  meilleur  &  de  plus  grand  ;  voilà  le 
principe  de  la  raifon.  Je  dis  plus  3  c'eft 
ce  qui  nous  monftre  que  Jcfus  -  Chrift 
noflreMaiftre  ,  en  qui  nous  nous  con- 
fions ,  efl:  fidellc  dans  fa  parole  ,  que  fes 
predicrions  font  vrayes  ,  qu'il  ne  nous  a 
point  trompez  3  &  que  nous  pouvons 
compter  avec  affeûrance  fur  fes  pi'omef- 
fcs  ,  puifqu'elles  ont  déjà  leur  acccm- 
pliffement  :  voilà  le  principe  de  Texps- 
rience.  Enfin  ,  c'efl  ce  qui  fc  juftifie, par- 
ce que  rien  n'eft  plus  conforme  à  l'ordre 
eRabli  de  Dieu  dans  la  predefli nation 
des  hommes  ,  que  les  foufFrances  des 
jullcs&  les  avantages  temporels  des  pé- 
cheurs: voilà  le  principe  de  lâ  religion. 
Ox  je  vous  demande  ,  fi  ce  ne  fo!U  pns 
là  trois  confiderations  bien  puilEantes  , 
pour  fouten  r  noftrc  confiance  Je  fçais 
qa*ii  y  a  une  vie  future  ou  je  fuis  appel- 
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lé,une  vie  bieiiheureufe  qui  moll  def- 
tinée,&  ma  raifon  me  le  fait  connoiftrc. 
Je  fçâis,que  tout  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a 
prédit  devoir  arriver  ,  foie  aux  iu0-es  , 
feir  aux  pécheurs  ,  eft  cerram  ;  par  con- 
fequcnc  'c  pais  faire  fond  fur  cout  ce 
qu'il  m'apromis,&  i/en  ay  dcja  la  preu- 
ve dans  m'a  propre  expérience.  Je  fçais 
êc  je  reconnois  vifîblemenc  que  la  pre- 
deftinacion  des  hommes  ,  de  la  manière 
que  Dieu  l'a  conçûë  &  l*a  dû  concevoir, 
^ue  roue  ce  qu'il  a  réglé  &  otdon':ié  fur 
cela  commence  à  s'exécuter.  Dés  qu'on 
eft  inihuic  de  ces  trois  chofes  ,  y  a-t-il 
une  foy  aûTez  foibic  &  fi  chancelante, 
qui  ne  fe  fortifie  ,  qui  ne  (e  rcveiUc  ,  qui 
ne  fc  ranime  toui'c  entière  ?  Or  Toila  , 
je  le  répète  ,  ce  qui  s'enfuit  cyfdemmenc 
de  l'eftat  de  peine  &  d'affliftion  où  nous 
Toyons  les  juftes,  tandis  que  les  pécheurs 
vivent  dans  l'opulence  &  dans  le  plaifir. 
Reprenons,  Se  mettons  dans  leur  jour  ces 
trois  penfées. 

Il  n*y  a  point  de  libertin  ,  foie  de 
mœurs,  foit  de  créance,  qui  ne  ceflaft 
de  l'eftrc  ,  s'il  eftoit  perfuadé  qu*il  y  a 
une  autre  vie.  Ce  qui  fait  fon  libertina- 
ge ,  c'cft  qu'il  ne  croit  pas  ,  ou  qu'il  ne 
croit  qu'à  demi,  qu'il  y  ait  quelque  cho- 
fe  de  réel  &  de  vray  en  tout  ce  qu'on  luy 
^it  de  cette  vie  future ,  où  nous  afpirons 
comme  au  terme  de  noftrc  coui{c  &  à 
l'objet  de  noftre  efperance,  ^uoyqu'il 
pitiifle  peafcr  (  car  ce  a  cû  poiac  â  luf 
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prefentemenc  que  je  m'adrefle  ,  ni  pour 
luy  que  je  parle  )  moy  qui  crois  uu  Dieu, 
cceateui:  de  l'univers  ,  voicy  ,  pour  me 
raflcûrer  &  pour  entretenir  toujours  dans 
mon  cœur  les    fentimencs  d'une  foy  vi 
vc  &  d'une  ferme  confiance  ,  commenc 
je  me  fers  de  cette  étrange  divcrfîté  de 
conditions  oii  fe  trouvent  les  gens  de 
bien  &  les  impies.  Je  dis  enmoy-mef- 
me  :  le  parti  de  la  vertu  eft  communé- 
ment opprimé  dans  le  monde:  celuy  du 
vice  y  eft  dominant  &  ci  iomphant;  on  y 
voit  des  juil:es  depoiiillez  de  tout  &  mi- 
ferables  ,  des  amis  de  Dieu  perfecutez, 
des  faints  méprifez  &  abandonnez.  Que 
dois-je  conclurede  là  ?  (^u'ilya  donc 
pour  le  jufte  après  la  vie  prefente  ,  d'au- 
tres biens  a  efpererque  ces  biens  vifibles 
ScperifTables  qui  luy  font  refufez.  Ceft 
ce  que  les  Pères  de  1*  Eglife  ont  toujours 
conclu  ,  &  c'eft  la  grande  preuve  qu'ils 
om  toujours  employée  contre  ces  héréti- 
ques j  qui  prévenus  de  la  connoiflance 
de  Dieu  ,  rouloient  néanmoins  douter 
de  l'immortalité  de  nos  amcs.  Lifez  fur 
cette  matière  l'excellent  traité  de  Guil- 
laume de  Paris  ;  ou  pluftoft ,  écoutez- en 
le  précis  ,  que  je  fais  en  peu  de  parolcv. 
Après  bien  d'autres  raifonnemencs  tirez 
de  la  nature  de  l'homme  ,  il  en  revient 
toujours  à  celiîy-cy,corame  au  pluspref- 
fant  &  au  plus  convaincant.  Vous  con* 
venez  avec  moy,  dit-il,  de  l'cxiftencc 
d'un  prerûicr  cftre,  vous  teconnoiflcz  un 
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Dieu  ;  mais  repondez  moyrce  Dieu  ai- 
me-c-il  ceux  (]ui  le  fervent  &  qui  cafchent 
à  luy  plaire?  s'il  ne  les  r.imepas  &  qu'il 
ne  s'inccreffe  point  pour  eux  ,  où  eft  fa 
fagciTe  &  fa  boncé  f  s'il  IcS  aime  quand 
le  fait-  il  paroiftre  ?  ce  n*eft  pas  dans 
cette  vie  ,  puifqu'il  les  y  laiffe  dans  Taf- 
£iâ:ion  5  ce  n'eft  pas  dans  l'autre  vie  , 
puifque  vous  prétendez  qu'il  n'y  en  a 
point.  Cherchez,  adjoufte  ce  faint  Evef- 
que}  ayez  recours  à  routes  les  fubriiitez 
qje  voîlre  efprit  peut  imagh^er;  vous  ne 
fatisferez  jamais  à  cette  difficulcé,qu'en 
advoiiant  Tame  immortelle  ,  &  confef- 
fant  avec  moy  ,  qu'après  la  mort  il  y  a 
un  eftat  de  vie  ,  où  Dieu  doit  recom- 
penfer  c^4acun  félon  fes  mérites.  Car  ce 
Dieu  devant  eftre  ,  comme  Uieu  ,  par- 
fait dans  toutes  fcs  qualitez  ,   il  doit 
avoirune  parfaite  juftice.  Or  une  jnftice 
parfaite  doit  necefTairement  porter  à  un 
jugement  parfait.  Ce  jugement  parfair 
ne  s'accomplit  pas  en  ce  monde  ,  puif- 
que les  plus  impies  y  font  quelquefois  les 
plus  heureux, Il  faut  donc  qu'il  s'accom- 
plifTe  en  l'autre  ,  &  par  confequenc  qu'il 
y  ait  un  autre  fiecle  à  venir,  qui  eft  ce- 
îuy  que  nous  attendons.  Sans  cela,  pour- 
fuit  le  mefme  Pere  ,  on  pourroit  dire 
que  les  juftesferoient  desinfcnfez,&  que 
les  impies  feroient  les  vrays  fages ,  pour- 
quoy^parce  que  les  impies  chercheroienc 
les  véritables  &folides  biens  ,  en  s'atta- 
chaucàla  vie  prefeatc  ;  au  lieu  que  les 
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juftcs  foufFriroient  beaucoup,  &  fe  con- 
fumeroienc  |de  travaux  ,  dans  Tattcntc 
d'un  bien  imaginaire.  Voyez- vous  , 
Chreftiens,  Comment  ce  fçavant  Evef- 
que  tiroit  des  adverficcz  des  juftes  , 
une  raifon  invincible  pour  eftablir  la 
foy  d'une  vie  &  d'une  béatitude  cter- 
nelie  ? 

C'eft  aufli  ce  que  prétendoic  faint 
Auguftin  dans  l'expofition  du  pfeaumc 
quatre-vingt-onzième  ,  lorfquc  parlant 
à  un  chrcfticn  troublé  de  la  Ycûc  de  fes 
miferes  &  du  renverfement  qui  paroift 
dans  ia  conduite  du  monde,  il  allègue 
cette  mefme  raifon  ,  pour  lu  y  in  fpirer 
une  force  à  Tépreuvc  des  événements 
les  plus  fafoheax.  Voulez-vous  avoir , 
dit- il  ,  toute  la  longanimité  des  Saints  , 
confiderez  Tetcrnité  de  Dieu.  Alors  les 
plus  triftes    accidents,   bien  loin  de 
vous  abattre  , feront  pour  vous  autant 
de  motifs  d'une  foy  &  d'une  efpcrance 
plus  conftantc  que  jamais.  Car  quand 
vous  vous  troublez,  parce  que  la  vertu 
eft  maltraicée   fur  la   terre ,   &  que 
le  vice  y  eft  honoré ,  vous  raifonnez 
fur  un    faux  principe  ,  &  vous  eftes 
dans  Terreurc  Vous  n'avez  égard  qu'i 
ce  petit  nombre  de  ;ours  dont  voftre 
"fie  eft  compofée,  comme  fi  dans  ce 
peu  de  jours  tous  les  defteins  de  Dieu 
dévoient  s'accomplir  fur  les  hommes  . 
Attendis  ad  dies  luos  fmcos  ,  &  diebu^ 
tHtsfaucis  "vis  tm^kri  ontnifiQ^il-ii  dire, 
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que  TOUS  vondricz  voir  dés  maintenanc 
tous  les  uftes  couronnez  &  rccompcii- 
fcz ,  &  les  in) pies  frappez  de  tous  le^ 
fléaux  de  la  jufticc  Divine  j  que  vouS 
voudriez  que  Dieu  ne  differaft  point , 
Se  que  l'un  &  l'autre  s'cxccuraiî  datts 
la  brièveté  de  vos  années.  Mais  c*cff 
ce  que  vous  ne  devez  pas  demander. 
Dieu  fera  l'un  &  l'autre  en  fon  temps , 
qaoyqu  il  ne  le  fafFc  pas  dans  le  voftre. 
Le  temps  de  Dieu  ,  c'eft  ^éternité  -,  &: 
le  voftrc  ,    c'eft  cette   vie  nK>rtellc. 
Voftre  temps  eft  court  »  ràais  le  temps 
de  Dieu  eft  infini.  Or  Dieu  n'cft  pas 
obligé  de  faire  toutes  chofcs  dans  voftrc 
temps  l  c'eft  aiïcz  qu'il  les  faflc  dans 
le  fien.  Imflchït  De  us  in  temfore  fuo.  Et  ideni^ 
c'cft  pourquoy  je  vous  disque  fi  vous 
voulez  vous  affermir  dans  voftre  foy 
&  foutenir  voftre  efpcrance  ,vous  n'a- 
vez qu'à  vous  remettre  fans  ccfle  dans 
rcfprit  réterniié  de   Dieu.  Comment 
cela  f  parce  que  témoin  de  rinjufticc 
apparente    àvec  laquelle  Dieu  femblc 
traiter   les    hommes  fur  la  terre  ,  fc 
montrant  fi  rigoureux  pour  fes  amis 
&  fi  favorable  à  fes   ennemis  ,  vous 
tirerez  cette  confcquencc  ,  qu'il  prépare 
donc  aux  uns  &  aux  autres  une  éter- 
nirc  ,  ou  illrur  rendra  route  la  jufticc 
qui  leur  eft  duc,  puifqu'il  la  leur  rend 
fi  peu  dans  le  temps.  Tout  cecy  eft  de 
faint  Auguftin  ,  &  ce  font  fes  propres 
fai'oles  que  je  rapartc. 

1:0mm.  Tom.  U  'H 


tje  SUR  LES  AFFL^C.  DES  JUSTES 
C'cft  ceci:en>c(mc  vciie  d'une  éter- 
nité ,  qui  a  rendu  les  Saints  invincibles 
dans  les  plus  violences  tentations. 
Quand  cil- ce  que  Job  parloit  de  la  vie 
future  &  in.imnicclîc  avec  ui\e  certitu- 
de plus  ablblne  k  une  foy  plus  vive  ? 
Ce  fut  lorfqu'il  fc  trouva  fans  biens  , 
fans  mailbns ,  fans  famille  ,  privé  de 
Jji  c,i^  tout  lecours  Se  réduit  iiir  le  fumier. 

Scio  quod  Reddmptor  meus  vlv'tt,  Ouj", 
je  fçcTis  ,  di(oic-il  ,  que  jjion  Redcmp- 
teur  eft  vivant,  &  que  nioy-mcfme  je 
vivrai  éternellcnitnt.  avec  lui   Je  n*en 
ay  pas  fculcmenr  uriC  rerelation  obf- 
cure,  mais  une  crpccc  d'évidence  :  Scto, 
Et  d'où  Tapprenoit  il  ,  demande  faine 
Grégoire  pape  ?  de  fes  fouffrances  nief 
mes  &  de  toutes  les  calamicez  donc 
il  efloit  affligé.  Qnand  eft  ce  que  David 
eût  une  connoi (Tmce  pins  claire  &  plus 
diiîinélc  des    biens  éternels  ,   &  qu'il 
^         s'en  expliqua  comme  s'il  eufl:  eu  devant 
Ijfhl.  16       yeux  le  ciel  ouvert  :  Credo  uidere 
bcntt  Domini  in  Urrâ  'vivenUHtn  ?  Ce  fur 
dans  le  temps  que  Saiil  le  perfecutoir 
avec  pîus  de  fureur.  Ah  l  s*écrioit-il  > 
je  crois  déjà  voir  la  gloire  que  Dieu 
deftine  à  fes  eflus  ,  &  il    me  femblc 
qu'elle  fc  découvre  à  moy  avec  tout  fon 
éclat.  Mais ,  divin  Prophète  ,  comment 
la  voyez-  vousf  les  affligions, les  maux 
vous  alficgent  de  toutes  parts  ,  &  vous 
prétendez  appercevoir  au  milieu  de  toiiC 
cx\3.  les  biens  du  Seie;ncur,  Mais  i'eft 
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cil  cela  nicfmc  ,  répond  faine  Jean 
Chiifoftome  ,  c'cft  dans  les  maux  donc 
il  eftoit  afTicgé^  qu'il  trou  voie  des  ga- 
ges certains  qui  Ta  eùioient  ,  pour  une 
autre  yie  ,  de  la  pofll^ffion  des  bici^ 
^u  Seigneur.  C  r  fa  raifbn  fcslc  lut 
di^toit  au  fond  de  i'rme  ,  que  les  maux 
qu*il  avoir  à  fouifrir  de  la  part  de  Saiil  , 
sellant  contre  toute  iufticc  ,  il  cftoit  de 
la  providerce  de  Dieu  ,  qu'il  y  cufl 
dans  l'avcMiir  un  autre  eflat  ou  Ion  i«- 
noccncc  fuA  reconnue  Se  fa  patience 
glorifiée  -  &  voilà  ce  qu  il  entendoic  , 
&  ce  qu^l  vouloit  fa  ire  entendre  ,  quani 
il  difoit  :  Crede  videre  hona  Vë/nnû  in 
îerra  vivm:htm . 

JMous  avons  encore  ,  Ch rcftiens, quel- 
que chofe  de  pîa«i  :  ce  foPit  les  predic- 
lions  de  Jefus-Chrift  ,  dont  noflre  pro- 
pre expérience  nous  fait  voir  l'accom- 
piiflèment  dans  les  ibnfFrances  des  jiiftcs 
&  dans  la  profperité  des  pécheurs.  Ceci 
n*eft  pas  moins  digne  de  vos  reflexions. 
Si  le  Fils  de  Dieu  avoit  dit  dans  i'Evan* 
gilc  ,  que  ceux  qui  s'attacheroient  à  le 
luivre,  Se  qui  marcheroient  après  lui , 
fcroient  exempts  en  ce  monde  de  toute 
peine  ,  à  couvert  de  toute  dilgrace  , 
comblez  de  richefTes  ,  toujours  dans  le 
plaifir  ,  &  qu'il  n'y  auroic  de  chagrins 
&  de  traverfes  que  pour  les  impies 
alors  ,  ie  radvoKë  ,  noftre  foi  pourroic 
f'affoiblir  à  la  veûe  de  l'homme  de  bien 
dans  l'indigence  ,  l'humiliation  ,  la 
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douleur ,  êcdxi  libcrcin  dans  la  fortune, 
l'aurhoriré  ,    l'élevatioii.  Il 'me  fcroic 
difficile  de  refifter  aux  fenumcnrs  de 
défiance  ,  qui  naifiroienc    dans  mon 
cccur  :  pouiquoy  ?  parce  que  je  me 
cioirois  troa.pé  par  Jefus  -  Chrift  meC- 
me  5  &  j'cprouvcrois   tout  le  contrai- 
re de  ce  qu'il  m'auroic  promis.  Mais 
quand  je  confulte  les  facrez  oracles  , 
fortis  de  la  bouche  de  ce  Dieu  Sauveur, 
&  que  je  les  vois  accomplis  de  poin^t 
en  poind  dans  la  conduite   de  la  ,pro- 
ridcncc.  Quand  j'entends  ce  Sauveur 
adorable  dire  clairement  Se  fans  équi- 
voque à  fcs  dilcipîes:  le  monde  fc  re- 
>oiiira  ,  &  vous  ferez  dans  la  trifteffe; 
J^a,c,i6,  ^^^dus  gaud^bit,  v^sautem  eontrijiahi^ 
mini  Quand  je  l'entends  leur  déclarer 
dans  les  termes  les  plus  exprés  ,  qu'ils 
feront  en  butte  aux   pcrfecutions  des 
Kommes  j  leur  faire  le  détail  des  croix 
^tt*ils  auront  à  porter  ,  des  mauvais 
'•raitcments  qu'ils  auront  à  cffijycr  ;  leur 
marquer  là-deffus  toutes  les  circonftan- 
CCS ,  &  coHcIure  en  les  avertifTant ,  que 
s'il  leur  annonce  par  avance  toutes  ces 
chofesj  c'eft  afin  qu'ils  n'en  foient  point 
j       farpris  ni  fcandalifcz  lorfqu'elles  arri- 
veront  ,  Hac  Ucutus  fum   vohis  m  ncn 
fcandaliz^emini  3  &  afin  qu'ils  fe  fou- 
, .  ,        viennent  qu'il  les  leur  avoit  prédites  ? 
^  '       Vt  cHm  venerit  hora  ,  eorum  reminifctt- 
mini  ,  ^[uiaego  dixi  njohis.  Quand  dis-je, 
tout  cela  fc  prcfcnte  i  mon  cfprit ,  &c 
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qae  toac  cela  s'cxccutc  à  mes  ycux7v]'je 
j'en  fuis  iiifbruic  pau  moy-mefine  ,  & 
quei*eiiayles  exemples  les  plus  fer^d- 
bles  &  les  plas  prefcncs,  cft-il  polliMc 
que  ma  confiance  ne  redouble  pas ,  8c 
qu'elle  ne  cire  pas  de  là  un  acCiOiiTe- 
menc  couc  nouveau  ^  Si  je  voyois  cous 
les  pécheurs  dans  l'infortune  ,  &  tous 
les  jultcs  dans  le  bonheur    humain  , 
CQi\  C2  qui  m'é:o«neroic  ,  parce  que 
je  ne  veaois  pas  la  parole  de  Jefas- 
Chrill   veriSée.    Mais  candis    que  les 
gens  de  bien  foufiriironc  &  que  les  im- 
pies auront  cous  les  avancages  du  fiecle, 
.je  ne  craindray  rien:  je  me  confohray  , 
je  me  fuutiendray  dans  mon  efpcrance. 
Gar  voicy  comment  /e  pourray  railon- 
ner.  Le  mcf  ne  Fils  de  Dieu  qui  a  die 
aux  juiles,  vous  lerez  dans  l'afflidlion  , 
leur  a  dic  aufïî  »  voftre  criftellc  fc  chan- 
gera en  oye  ,  ïnfHth%  veflravertctur  m 
gmdium.  Le  mcfme  qui   leur  a  prédit 
leurs  peines  6c  leurs  adverficcz  ,  s'cfl: 
engage  à  leur  donner  fon  Royaume  , 
&  dans  ce  Royaume  celsftç  une  feli- 
cicc\arfaiEe.  Or  il  n^efl:  pas  moins  iti- 
faillibîe^dans  l'un  que  dans  l'autre;  pas 
moins  vray  quand  il  annonce  le  bien  , 
que  lorfqu'il  annonce  le  mal  ,  puifqu'il 
cft  toujours  la  vérité  cccrnelle-  Com- 
me donc  l'événement  a  mrtifié&  iuftifîc 
fans  cefTe  ce  qu'ila  prévcii  des  afdidlions 
de  fes  eflus  ,  il  en  fera  de   mefmcs  de 
la  gloire  qu'il  leur  fait  efperer.  De  là 
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je  prends  le  fcncimenc  du  grand  Apof- 
îrc  5  &  je  dis  avec  lui:  je  fouffre  ,  mais 
je  fouffre  lans  me  plaindre  ,  &  je  n'en 
fuispoifiC  déconcerté,  ni  inquiet  j  car 
je  fçais  en  qui  e  me  conHc  ,  &  fur  la 
parole  de  qui  je  me  repofe.  Je  le  fçais, 
&  je  fuis  certai^n,  non  iculeaienc  qu'il 
peut  faire  pour  moi  tout  ce  qu'il  m'a 
promis  ,  ma»s  qu'il  le  reut  &  qu'il  le 
fera,  puifqu'il  me  l'a  promis, &  à  tous 
ceux  qui  fe  difpofent ,  dans  le  filence 
&  la  foumflîon  ,  au  our  bienheureux 
où  il  viendra  reco-nnoilhe  fcs  predcfti- 
nez  &  remplir  leur  attente. 

En  ce  tout  ?  noii ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  mais  le  finis  pat  un  poiocl  ,  qui 
*ie  paioift  ,  $c  qui  doit  tous  paroi ftrt 
comme  à  moi ,  le  plus  effcnciel.  Cac 
-dans  cette  afTtmSlée  je  m'adreffe  à 
celui  de  tous  que  Dieu  contioift  le 
plus  'ufte  ,  &  que  Dieu  toutes  fois  a  ' 
moins  poarveu  de  fcs  dons  temporels. 
Qu'il  rtVétOùtc  ,  &  qu'il  me  comprcii- 
m  :  c*é{\  à.  lui  que  ie  parle.  Il  eft  vrai  ^ 
mon  cher  Frère,  &  ;e  ne  puiâ  Tignorer 
vôrtue  fort  parmi  les  hommes  eft  triftc 
&  fafcheuximais  par  làjfi  |c  pais  m'cx- 
primer  de  la  forte  ,  à  quel  fceau  vous 
trouvez- vous  marque  }  à  celui  que  doi- 
vent porter  les  eflus  ,  à  celui  qui  les 
diftingue  comme  efliis  ,  en  un  mot  a 
celui  du  Elis  unique  de  Dieu  ,  le  chef 
&  l'exemplaire  des  eflus.  Tellement 
i[ii€  TOUS  entrer  ajnfî  dans  l'ordre  de 
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vodre  predcftinatioii,  &qac  Dieu  com- 
mence à  exécuter  le  dcci-cc   qu'il  en  a 
formé.  Je  m*expliqac,  &  je  vais  mieux 
vous  faire  entendre  ce  miflere  de  falur. 
On  vous  l*a  dit  cent  fois  apics  rApofcrei 
&  c'efl  un  principe  de  nolîic  foi  ,  que 
Jefus-Chriil  eftant  le  modelie  des  pre- 
de.îiaez  ,  il  faut   pour  cftre  glorifié 
comme  lui  ,  avoir  une  ûinte  reiTem- 
blance  avec  lui.  Car  fclôn  rcxcelicnre 
&  fibl ime  Tlicologie  du   Dodjur  des 
nations,  telle  elt  rindifpenfable  condi- 
tion que  Dieu  demande,  pour  faire  parc 
de  fa  gloire  a  fes  cllus  ,  ôc  c'efl  aiofi 
qu'il  les  achoifis»  §luos  prsijcivit  c5*  pn-  Rom.c^^ 
deflin-i^ivit  conformes  fier  ijwaginis  Tiliifui^ 
Or  iî  eft  évident  que  Jefus-Chrirt:  a  vef- 
eu  fur  la  terre  dans  le  mefme  ellat  où 
Dieu  permet  que  le  jufte  foit  réduit  , 
qu'il  a  marché  dans  la  melme  voie , 
qu'il  a  efl:é  cxpofc  aux  mefmes    rebuts  i 
aux  snefmes  mépris ,  aux  mefmcs  con- 
rradiclions.  O  profondeur  des  conleils 
de  la  divme  fagelle  f  Tibère  regnoit  en 
loLîveraiii  fur  le  trofne  ,  ô:    le  Fils  de 
Di.u  obéiifoic  à  fes  ordies.  Pilate  cfloic 
rc^'cîbade  la  fuprefmc  jauthoriré  ,  &:  le 
Plis  de  Dieu  comparoifibit  deva  t  luy. 
Voi  1  comment  Dieu  operoit  par  Jefus- 
Chi'ifl  le  faiut   des  hommes  ,  &  voila, 
mon  cher  Auditeur  ,  comment  il  opère» 
ou  comment  îi  confomme  le  vailre  par 
vous  mefiic.I/  vous^mprime  les  carac- 
tères d:  foa  Fils ,  il  grave  dans  voos  fcft 
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traits  &  fon  image.  Sans  cela  touc  fc- 
roità  craindre  pour  vous;mais  avec  cela 
cjiie  ne  pouvez- vous  poinc  efperer  ,  puil- 
^ue  c*eft  Texecucion  des  favorables  def- 
feins  de  Dieu  fur  voftre  pcrfonne  ?  §luos 
fTéifcivit  &  pr&deflin^vlt  conformes fieri 
imAginis  Filii  fm. 

Vous  me  direz  :  on  a  veû  Se  fon  voit 
encore  des  gens  de  bien  ,  riches  &  opu- 
lenrSjhoHorez  Se  iiftinguez  dans  le  raon- 
dc.  J'en  conviens  :  mais  fur  cela  ie 
reponds  trois  chofes.  En  effet ,  s'il  n*y 
avoit  de  juftes  &  d'eflus  ,  que  les  paa-» 
vrcs  Se  les  pecits,que  ceux  qui  par  l'obf- 
curicé  de  leur  condition  ,  ou  par  le  de- 
fordre  de  leurs  affaires  ,  occupent  Icf 
derniers  rangs,  les  ancres  eftc,tf  feroient 
donc  exckisdu  Royaume  de  Dieu  %  ce 
feroient  donc  par  eux-  mefmcs  des  eftats 
Kprouvcz,il  y  faudroit  donc  nccelTak 
«lent  renoncer.  Or  il  eftoit  néanmoins 
iJe  la  providence  dVilablir  dans  la  for 
ciecé  des  hommes  ces  eftats  ,  &:  il  cft 
touiours  de  lan\efme  providence  de  les  y 
maintenir.  D'où  il  s'enfuit,  que  Dieu  n*â 
donc  pas  du  y  attacher  une  damnation 
inévitable  j  Se  qu'au  contraire  il  devoiç 
y  faire  paroiftre  des  exemples  de  fain.5» 
tctc  ,  afin  de  ne  pas  jetter  dans  un  de- 
fcfpoir  abfolu  tous  ceux  qui  s'y  trouvc- 
roient  engagez.  Je  vais  plus  loin  ,  & 
j'adjoufte ,  que  fi  les  Saints  fc  font 
▼eus  quelquefois  dans  TeOat  d'une  prof^ 
periic  humaine  ,  c'cft  ce  e^ui^  les  fai/oi^ 

r 


ETLAPROSP.DES  PECHEURS.  177 
trcmblcu  que  c'ell  ce  qui  lesentreceaoic 
dans  une  défiance  continuelle  d*eux-rnef- 
mes  ,  que  c*efl  ce  qui  les  huiiiilioic ,  ce 
qui  les  confondoic  devanc  Dieu:  pour- 
quoy  ?  parce  qae  ne  reconnoifTant  point 
dans  leur  profpcricé  l  image  de  Jefus- 
Chrift  fouffraiic  ,  ils  ccaignoienc  que 
Dieu  ne  les  cud  rejetcez  ,  &  de  ne 
régner  jamais  avec  Jefus  Chrill  glo- 
rieux &  triomphant.  De  là  pour  fuppléer 
à  ce  qui  leur  manquo'r  ,  &  pour  ac- 
quérir cette  conformité  Ci  ncceflairc,«[uc 
faifoicnt-ils ?  obfervez  le  bien:  c'cft  ce 
que  j'ay  en  deriner  lieu  à  repondre.  Us 
ne  luitcoient  pas  pour  cela  leur  condi- 
tion,parce  qu'ils  s'y  croyoient  appeliez  > 
&  qu'ils  vouloicnt  obéir  à  Dieu  j  mais 
fous  les  dehors  fpecieux  d'une  condi- 
tion aifée  &  commode,  ils  confcrvoicnc 
toute  IVibnegation  chrétienne  ,  &  por- 
toient  fur  leur  corps  toute  la  mortifica- 
tion de  leur  Sauveur. Sans  renoncer  à  leur 
cftat,ni  à  cer:ain  extérieur  de  leur  eftar, 
ils  renonçoient  a  fes  douceurs,  &  fur 
tout  ils  fe  renonçoient  cux-mcfmes. 
Au  milieu  de  l'abondance  ,  ils  fçavoienc 
bien  relTencîr  les  incommaJicez  de  la 
pauvreté.  Au  milieu  des  honneurs  , 
ils  trou  voient  bien  des  moyens  pour 
fe  contenir  dans  les  fentimems  Se  s'exer- 
cer dans  les  a6les  d'une  profonde  lui- 
milité.  Au  milieu  '  des  di vert ilTcn^niS 
înondains,oà  quelquefois  ils  fembloient 
aroir  parc ,  ils  n'oublioicm:  pas  les  de- 
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voirs  de  la  pénitence ,  &  ià  -  fnermc 
fouveiK  Ijl  pratiquoienc  -  ils  dans  routa 
fon  aufterité»  Tont  cela  ,  afin  d'cftre 
du  nombre  de  cc'^ix  donc  l'Apodre  a. 
àit  :  §ll^es  frAfànj'u  ,  Ô*  fudepmvh. 
êonformes péri  tmagiuis  Ftlii  fui. 

Vous  me  direz  encore,  qu'on  âveâ: 
dfcs  pecKcurr,,&  qu'on  en  yqu  àkiilt  les 
inefmes  adveiiîtcz  que  les  juftés,  &  aufli 
affligez  qu'eux  Util  vray  :  mais  fan^ 
examiner  toutes  les  raifons  peurquoy. 
Dieu  ne  veut  pas,  ni  ne  doir  pas  vouloir 
que  le  vice  profpere  toujours  ,  je  me. 
«ontcnteraj  d\ine  rcponfcquc  i'ai^  à  vous- 
faire  ôc  qui  fervira  de  preuve  à  Timpor- 
Cjnte  vérité  que  'c  vous  prefche.  C'eft 
que  pour  ces  pécheurs  fujeis  comme  les, 
juftesaux  revers  3c  aux  difgraces  de  la. 
▼ie  ,  une  des  plus  precieufcs  &  des  plus. 
fc;jiibles  marques ,  félon  la  doâiine  de 
fous  les  Percs,que  Dieu  ne  les  a  pas  en- 
tiereiTjent.  abandonnez  ,  ce  font  leurs 
foufFrances  mefmes  &  leurs  peines  j  que- 
le  p^us  grand  d-  tous  les  malheurs  pour 
cuXjCeferoit  d'tftre  ménagez  ,  d'eftrc 
flatez  ,  de  n'eftre  jamais  traverfez  dans 
le  crime  :  que  la  dernière  rcflource  qui 
leorrefte  pour  rcprrer  dans  la  voye  da 
falut  &  pour  eflre  recrus  dnns  le  fcin  de 
la  mifericorde  ,  efr  que  Dieu  à  prefcKt 
hs  chaRie, qu'en  les  chafliant  il  les  cor* 
rige  ,  qu'en  les  corrigeant  il  les  refor- 
me ,  &  que  ce  renouvellement  &  cette 
icfièimacion  de  moeurs  retrace  dans  cujr 
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l'image  de  fon  Fils,qu*ils  y  aroicnc  effa- 
cée. De  forte  qu'il  en  faut  ton  ours  rc- 
venir  à  la  parole  du  Maiftre  dcsgcndls?. 
6J«(?f  prtifciv  'u  Ô*  prA-  ieftina-vît  conformei 
fieri  imaginis  Filii  ffii. 

Plaifcau  ciel  ,  mes  chers  Auditeurs, 
que  vous  ayiezbien  coaipris  ce  myftcre 
de  grâce  &  de  fanilihcacion  que  .*avois 
à  développer  ;  que  dans  les  coups  dont 
Dieu  vous  frappe, vous  reconnoiffiez  l'a- 
mour qui  i'incerelTe  pour  vous;  queic 
jufte  ranime  fon  efpcrance  ,  &  qu'il  fe 
foucicnne  par  fa  paricncc  que  le  pé- 
cheur ébloiii  du  vain  éclat  qui  l'environ- 
ne ,&  enivré  d*u»e  rrompc*«fe  feliciré 
qui  le  feduicfe  denompe  ealin  des  îdc3$ 
qu'il  cil  avoir  conccùcs  ,  5t  que  défor- 
mais il  en  deciche  fon  cxrur  pour  l'at- 
tacher à  des  biens  plus  folidvs  -  Vous- 
cependant  ,  ô  mon  Dieu  ,  ne  clia'feg-z. 
rien  a  l'ordre  des  chofes  que  vofbrc  pro- 
vidcrice  a^  réglées..  Agiifez  félon  vos- 
veûës  ,  &  non  félon  'es  nofirves.  Vos 
veûcs  font  infinies  ,  Se  les  nollrcs  font 
bornées*  vos  veûes  font  toutes  pures ,  Se 
les  noires  font  toutes  terrerires;  vos. 
^eûës  ne  tendent  qu'à  nous  fauver,&  les 
noftrcs  ne  tendent  qu'à  nous  perdre  Si» 
la  nature  fe  révolte  ,  fi  les  fens  murmu- 
rent, âh  î  Seigneur,  n*nccordcï  ni 
la  nature  indocile  ,  niaux  fens  aveugles^ 
&  charnels  ce  quils  demandent.  Nè 
nouslivrcz'  pas  à  nos  dcfirs  ,  &  ne  ^oliÊ^ 
ccoutci  gas.^  comme  vous  écomk:i  àa3(- 

Mi  y  h 
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ircfois  dans  voftre  colère  le  p.:aple  uif. 
Mais  fuivcz  coujoars  vos  adorables  dcf- 
fcins  ,  &  quoy  qa^il  nous  e«  doive  coa- 
fter  ,  exccuccz- les  pour  voftie  gloire  ^ 
pour  noftrc  bonheur  éter acl ,  &c. 


SERMON 

POUR  LE 

cinquie'me  dimanche. 

APRE'S  L'EPIPHANIE 

Sur  la  focictè  des  Jfijles  >avec 

Pécheurs^ 
Cum  dormirent  homincs,  venk  îmimi- 

cus  homo  ,  Si  fuperfcniinavic  zizania 

in  medio  tritici. 

Tandis  que  les  gens  dormaient  ,  V ennemi 
vint ,  &  femii  de  VyvYoye  parmi  le  bo» 
grain.  En  faint  Matth.  ch.  13. 

C'Eft  dans  le  champ  du  Perc  de  famil- 
le que  cette  y  vrayc  cft  fcmce  parmi 
le  bon  graia ,  &  c'eft  dans  TEglife  de 
Dieu  que  les  pécheurs  vivent  au  milieu 
des  juftes,&quc  les  uns  &  les  autres  foiic 
confondus  enfemble.Ce  fut  durât  la  nuit 
&  lorfque  les  gens  cftoicnt  endormis  , 
^uc  l'ennemi  vint  defoler  le  champ  ,  & 
c'eft  pendant  cette  vie  mortelle  ,  qui  eft 
pour  nous  ua  temps  de  tcacbies  &  com- 
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me  une  nuit  obicure  ,  que  l'ennemi 
commun  des  hommes  fait  fes  ravages  , 
&  encreticnc  dans  le  fein  de  TEglife  ce 
trifte  mcflangcdcs  impics  &  des  réprou- 
vez a\rcc  les  cflus.Il  ne  vient  pas  tandis 
cjuenous  veillons.tandis  nue  nous  avons 
les  yeux  ouverts  3c  que  nous  fommes  îic- 
tentifs  fur  nous-mcfmes  :.mais  il  prend 
les  moments  où  les  traits  flateurs  du 
plaifir  nous  charment  ,  où  les  faufics 
douceurs  du  monde  nous  cndormcnr;oiV 
fâos  pallions  ,  nous  fermant  les  jqmx 
nous  empcfchentde  Tappercevoir  &  de 
remarquer  le  dommage  qu'il  nous  caufcr. 
Cum  dormirent  homme  s. V  oWà  comment 
cetefprit  feduclcur  s'infînue  ,  commicnt 
il  introduit  le  péché  dan  s  les  ames  ,  & 
uncmulritudc,prefquc  infinie  de  pécheurs, 
dans  !<•  chiillianirme:  V>init  întmïcus  ho- 
tno     ftiper  fewim'Uit  z-z^tnia  Dicud'ua= 
coup  de  fon  bras  tout-pinflanc ,  pourroic 
dans  un  our  les  exterminer  tous  ;  mais 
il  accend  la  faifon  de  la  rccoite  ,  c'efr  a- 
dire,  jufqu'à  la  fin  des  (^eclcs  6c  à  fon 
gemcn':  dernier  ,  lorfqu'il  enverra  ies>: 
moiffonneufs  pour  feparcr  rïyr.iïc  d'a- 
vec le  bon  gain  :  pAiIons  fans  figure  ;- 
lorfqu*il '^nverra  les  Anges  executenrs 
dé  fes  volontcz&  mlni(l:resde  fa  juftice, 
pour  faire  le  difccrnemcnc  des  juftes  & 
des  ppchc'urs  *  pour  mettre  a  la  droite 
les  ùiftts  predtftmcz  ,  &  àla  gauche  Ics^ 
pécheurs  reprouvez-  pour  rafil  ir.blcr  les 
uns  dans  fon.Kuùumc  ,  ôc  pour,  prrci»- 
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piter  les  ancres  dans  le  feu  éccriiel  î  Col^  Ala^ttf?, 
iigite  z.iz.(inia,t3(*  .^llî^xte  e^- in  fa^ciculos  13.. 
ad  comburendum  :  /  riticum  autem.  cômre-. 
g(ite  in  horremm.  meum.  Ce  temps  n*efl 
pas  encore  venu  ,  Chreftiens  ;  &  ufcju'i 
cette  (cpàracioa  nous  vivons  au  nuiica 
des  inipks  ,  (Si  les  impies  vivent  au  mi- 
lieu «ic  nous.  Il  elt  donc  cl^unc  coofe- 
c]uencec3ccrc(m"  c]ue  vous  fcachiez- c^uei- 
k  conduite  vous  devez  cenir  a. leur  cgard^. 
&  quelle  focieté  vouspouv-ez  avoir  avec 
èuY.  Mais  afin  de  vous  en  in{kuire  plùs 
/blidement  ,  j'ay  bcfoin  des  lumières  du 
SiwM  Efprir  ,  &  )e  les  demande  par  l'in- 
tcrce iFion  de  Mai  ic .  Ave. 

D 

E  vouloir  pénétrer  dans  les  fecrcrs. 
de  Dieu  pourfcavoir  a  quelle  fin  Dieu- 
foufFrc  les  impies  au  milieu  des  cflus,  ce 
feroit  vdit  faint  AuguAin  ,  vouloir  dc^ 
couvrir  un  myflcrc  qui  cft  au-delFus  de- 
nos  connoiflances  ,  &  que  nous  devons 
adorer  fins  entreprendre  de  l'examiner. 
Dieu  permet  que  les  impics  f  ibfirtenr,& 
c*eft  ce  que  Texperiencc  nous  fait  voir 
ilpermc-  qu'iis  (ubfi/lcnt  parmi  les  bons 
&  les  prcdcflrincz  ,  &  c'efl:  de  quoy  nou5f 
ne  pouvons  douter.  \^ç^  connoiflrc  les  . 
raifons  pour  Icfquelles  il  le  veut  ainfi  , 
e'ert:  encore  une  fois,  ce  qui  n'crt:  pas  dé 
noflre  compétence  :  mais  d'iipprendre 
comment  nous  devons  nous  comporter  \ 
.avec  lcsuB£ies  &  les  libertins ,  c'cft^ce 
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qui  nous  touche  &  ce  qai  demande  tou- 
tes no^  re flexions.  Oc  dt  qui  l'appren- 
drons-nous  ?  de  Dieu  mefme  ,  qui  en 
tout ,  mais  particulièrement  en  cecy  > 
yeut  eftrc  noftre  exemplaire  &  le  modcl- 
le  de  noftre  conduite.  Dieu,  Ckreftiens, 
qui  eft  lafaincecé  mefme,  demeure  avec 
les  pécheurs  j  mais  je  remarque  fur  cela 
deux  chofes,qui  doivent  cftre  pour  nous 
deux  importantes  leçons.  Car  il  ne  de- 
meure avec  les  pécheurs  que  parla  ne- 
oclîîté  de  foa  eftre,  c*eft  la  premierc3& 
en  demeurant  avec  l'*s  pécheurs,  il  fçaic 
tout  à  la  Fois  &  en  tirer  fa  gloire  &  pro- 
curer lî^ur  falut  ,  c'eft  la  féconde.  Sur 
quoy  i'eftablis  deux  obligations  qui  nous 
regardent  »  8c  qai  vont  faire  le  partage 
de  ce  difcours.  Dieu  n'elt  avec  les  pé- 
cheurs que  par  b  neceflîté  de  fon  eftre, 
&  nous  ne  devons  dem.:urer  avec  eux 
que  par  ta  ncceflîté  de  noftre  eftarc  :  ce 
fera  la  première  partie.  Dieu  tire  ia 
*  gloire  des  pécheurs,  &  trava  lie  en  mef- 
me temps  à  leur  falut  ;  c*eft  ainfi  que 
nous  devons  rendre  noftre  commerce 
avec  eux  également  proficabic  & 
pour  nous&  pour  eux  mefau-s  ;  ce  fera, 
la  seconde  partie.  Dans  la  première  je 
vous  .monftreray  l'obligntion  gei  erale 
de  fuir  le  commerce  des  pcch^urs  ;  Se 
nous  verrons  dans  la  feco.^d-*  quel  profijc 
il  en  faut  retirer ,  lorfque  nous  y  fonv 
mes  necefTirrement  engagez  En  deux 
mots ,  le  mcflang^e  des  juftcs  &  des  je- 
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cheurs  cft  cominanémenc  dangereux 
pour  les  juftesj  mais  il  peuc  erre  qiçlquc 
quefois  utile  aux  uns  &  aux  autres.  Au- 
tant qu'il  eft  dangereux  pour  les  juftcs, 
ils  doirenc  Tenter  :  &  autant  qu'il  peuc 
cftrc  utile  aux  juftes  &aux  pécheurs, les 
juftes  doivent  en  profiter.  VoiU  tout  le 
fu;et  de  voftrc  attenticxo. 


A 

EiTtendre  parler  TEcriture  ,  on  dî- 
roit,  Chreftiens  ,  que  Dieu  par  une  ef»  Parti» 
p^ce  de  contradidiofi,  cft  tout  à  la  fois 
avec  les  impies,5c  qu'il  n'y  e/l  pas  ,  qu'il 
s'éloigne  d'eux  &  qu'il  Re  s^en  éloigne 
pas,  qu'il  les  prive  de  fa  prefençe  &  qu'il 
ne  les  en  prive  pas.  Car  voyez  commenc 
il  s'exprime  différemment ,  félon  la  dif- 
férence des  caradcres  qu'il  pre  ^d  ,  & 
qu'il  veut  foutcnir  à  leur  égard.  C'eft 
nioy,  dit-il  ,  qui  remplis  !c  ciel  &  U 
terre  i  &quoyc]ae  faffe  le  pécheur  ,  il  rc 
P^uc  m'évitcr,nife  dérober  à  mes  yeux. 
Voilà  Dieu*  prefenc  au  pécheur  ,  pour 
l'obfc  rvcr  &  pour  Tédaircr.  Mais  il  dit 
ailleurs  ;  je  n\e  repents  d'avoir  créé 
l'homme,  Se  je  fais  pour  toujours  divor- 
ce avec  luy,  parce  qu'il  crt:  tout  charnel. 
Voilà  Dieu  (cparc  du  pécheur ,  pour  fc 
Yenger  êc  pour  le  punir. Où  iray^je, Seig- 
neur ,  difair  David  ,  &  où  fuiray- je  de 
devant  voftrc  face  ?  fl  e  defcends  dans 
les  enfers  ,  e  vous  y  trou  ve ,  &  vous  y 
çftes  en  pcrfonac,  exctgai^c  ks  ri^ocura 
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de  vofire  jufticc  :  'Dieu  donc  ,  conclut 
faine  JcL'afme  ,  habite  mefmes  avec  les 
reprouvez»  Mais  j'entends  Saiil  au  con- 
traire in  voquant  San\iicl ,  &  lui  témoi- 
gnant fa  douleur  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  fon  defe  fpoir  ,  de  ce  que  Die  a 
S'eft  retire  de  \uy:Co^rHvr  nimis,  ji  qui^ 
'  àemfugnmt  ^hilijînm  ^sd'-jenùm  me 
T>cus  recejjït  à  mz  :  il  ne  faut  donc  plu5 
chercher  Dieu  dans  la  compagnie  d'un 
reprouvé.  Comment  accorder  tout  cela? 
Envoicy  fe  fecret  ,  qui  confiée,  répond 
Je  doâicur  angelique  faint  Thomas  ,  en 
ce  que  Dieu  qui  cfi  le  faint  des  faims , 
n*cit  avec  les  pécheurs  Se  les  impies  que- 
par  la  neceffité  de  fon  eftre  ,  &  qu'il  n'y 
cft  point  par  un  choix  û'affcdijnj&  d'in- 
clination. Je  m'cxpiii^uej 

Ileft  avec  les  pccheurs  par  la  neceP 
fité  de  Ton  cHire  ,  parce  que  toutes  fç5 
pcrfeâions  divines  l'y  engagent  ;  fa  fà- 
geffc,  par  laquelle  il  gouverne  &  main- 
tient dans  l'ordre  toutes  les  créatures  , 
luiqu'aux  plus  révoltez  pécheurs  j  (a 
bonté  ,  dont  il  répand  les  c(fL*rs  fur  tou- 
tes les  créatures  ,  fans  en  excepter  les 
pécheurs  fa  toute-  puiffance  >  qui  fiic 
agir  toutes  les  créatures  &  confequenv 
ment  les  pécheurs.  Tous  ces  devoirs  du 
créateur  ,  qui  lient  Dieu,  paur  ainfî  di- 
re à  la  créature  font  des  devoirs  gé- 
néraux ,  auxquels  tous  les  hommes  ont 
part,  les  méchants  au (Ti- bien  que  les 
bonsi  &  c*cll  par  Ja  raifoa  de  ces  devoirs 
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C]ue  Dieu  efk  infcparablc  des  impies. 
Mais  ,  comme  j'ay  die  ,  ce  fonc  des 
devoirs  de  neccfîité  ,  donc  Dieu  ,  fup- 
pofé  le  bienfait  de  la  creacioii  ,  ne 
peuc  pas  fe  drfpenfer  luy-m^fmc.  Car 
fi  vous  confulcez  les  inclinacions  de  foii 
.cœuc  ,  ah  /  Chrefliens  >  les  chofes  fe 
paifenc  bien  aurremenc.  A  peine  Thoni- 
me  cft  il  tombé  dans  le  dclordre  du  pé- 
ché j  que  Dieu  rompe  avec  luy  routes 
les  alliances  ,  &  par  confequcnc  tous 
les  commerces  donc  fa  grâce  avoic  eflc 
le  lien.  De  force  qu'il  n'ci\  plus  avec  le 
pécheur  ,  en  aucune  de  ces  m-anieres 
qui  marquent  le  penchant  &c  le  difccr- 
ncmcnc  de  fon  amour  :  c*eft  à-dirc  , 
qu*il  n*eft  phis  avec  k  pécheur ,  m 
par  l'efFcc  d'une  proredion  fpecialc , 
comme  il  c'àok  avec  fon  peuple  dans 
le  deferc  ;  ni  par  la  communication  de 
fes  dons  :  comme  il  eft  avec  tous  les 
juièes  i  ni  par  l'union  intime  &  myftc- 
rieufe  de  fon  adorable  Sacrement  , 
comme  il  eft  ûngulicremcnt  avec  Tamc 
chrefirienne  qui  le  reçoit.  A  Tégard  du 
pécheur,  tout  cela  celle  j  Se  c'e(l  ce  qui 
fait  diie  au  Saine  «  Efpric que  Dieu 
iVcrtplus  avec  les  pécheurs  ;  &  quifaic 
aJjouder  aux  Théologiens  ,  que  fî  par- 
une  fuppofîtion  impolliblc  Dieu  pouvoic 
fe  depoiiiller  de  fon  immcnfité  ,  il  dc- 
meureroit  encore  prefenc  à  un  granci- 
«ombre  ck  fiicts  à  qui  fa  grâce  l'atca- 
cKe mais  qu*il  ccffcroic  d'efirc  avec  léS: 
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pécheurs  ,  parce  qu'il  n'aurok  plus  cec- 
ce  ncceflicc  d'eitre  par- tout ,  &  d'agir 
par -tout.  D'où  faine  Chryfolloaie  coft- 
cluc,&  la  penfée  de  ce  Père  nveriie  d^criie 
remarquée,  que  rimmeiifîcè  ,  qui  cd 
ui\  des  plus  nobles  acciibucs  de  Dieu, ne 
laiffe  pas  dans  nn  fens  d'eflre  à  Dieu 
comme  un  aaribuc  onéreux  ,  puiiqu'cl- 
Ic  rafTujectità  ne  pouvoir  enct-ercmenc 
fe  feparer  de  ce  qui  eft  Tobjec  de  fou 
averlîon  &  de  ion  indi^^nation. 

Admirable  idée  ,  Chrcftiens  >  de  la 
conduite  ,  que  nous  devons  obferVvi-L* 
avec  les  libertins  du  fiecle.  (>i*cfl-ce 
que  Dieu  exige  de  nous  y  que  nous  cii 
ufisns  avec  eux,  comme  ii  en  ufe  luy- 
mefme.  Pouvons-nous  nous  propofcr  un 
plus  laine  modelle  ?  Il  veut  donc  pre- 
mièrement que  nous  les  ibpportioûs  à 
fon  exemple  }  &  il  le  veut  avec  rai fo n  , 
die  f&intAuguftin  ,  puifqu'on  nous  a 
bien  fupporccz,quand  nous  eftions  nous- 
raefmes  dans  i'cgaremenc  &  la  corrup- 
tion du  vice.' Voilà  pourquoy,  reprend 
ce  faine  Douleur  ,.nous  ne  devons  janiis 
oublier  ce  que  nous  avons  efté  ,  afin  de 
conferver  toujours  pour  les  autres  une 
compaflion  tendre  &  charitable  dans 
Tcftae  oii  ils  font  Cum  tolerant'iâ  vlven* 
^  dum  nobis  ejl  inter  mulos,  ûfuiOi  cum  m.ili 
ejfemus.cum  taUr^intiâ  'vtxemnt  bon'',  inter 
nos.  Mais  prenez  garde  ,  s*il  vous  plaifl, 
â  ce  terme,  cum  tolerantiâl  car  faine  Au- 
guftiu  ae  die  pas,  que  la  focieté  des  mo- 


i  AVÉC  LES  PiCHEURS.iS^ 
chants  nous  doit  cftre  un  Tu  jet  ic  com- 
plaifancc  ,  mais  un  exercice  de  patien- 
ce ;  c'cft  à-dirc  ,  que  nous  devons  la 
Ib^fFiir  &  non  pas  l'aimer  ,  parce  que 
c'cft  aind  que  nous  nous  conformons  à 
noftrc  règle  ,  qui  eft  Dieu. 

Oiiy  5  je  l'adroue  ,  il  y  a  des  liaifons 
8c  des  engagements  avec  les  impies,quc 
la  loy  divine  ,  non  feulement  ne  nous 
commande  pas,  mais  qu'elle  ne  nous 
permet  pas  de  rompre  ,  puifqu'elle  nous 
en  fait  mefmes  des  devoirs  5  &;  c'cft 
ce  que  'appelle  la  neceflîté  de  aoftrc 
cftat  5  ^ui  repond  à  la  neceflîté  de  Tef- 
tre  &  de  la  providence  de  Dieu.  Au- 
trement ,  die  faine  Paul  ,  il  faudroic 
fortîr  hors  du  monde  ,  (î  tout  commer- 
ce arec  les  pccheursîyl  eftoit  générale-» 
inçnt  inzcriit:  Alioquin  debueratis  de  hoc  Cor^. 
tnunào  exijfe.  Par  exemple  ,  un  pere  ç 
doit-il  fe  fcparer  de  fes  enfants  ,  par- 
ce qu'il  les  voit  dans  le  defordrc  ^  une 
femme  de  fon  mari  ,  parce  qu'il  mené 
une  vie  flicencieufe  j  un  inférieur  de  fon 
foperieur  ,   parce  que  c'eft  un  Jbom- 
xnc  fcandaleux  ?  Non  fans  doute  j  la 
loy  du  devoir ,  de  la  dépendance  &  de 
lafujettion  le  défend  ^  &  on  peut  dire 
alors  que  Icmeflange  des  méchants  avec 
les  bons  eft  authoriféde  Dieu,  puifque 
Dieu  eft  l'autheur  de   ces  conditk)ns 
qui  engagent  neceflairemcnt  à  c  ettc  fo- 
cieré.  Tout  cela  eft  vray  ;  mais  hors 
delà , je  Tcux dke hors  des  ccrmcs de 
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Li  ncccdité  5  &  de  la  juflice  ,  cjuand 
Icschotes  font  dans  la  libcrrc  de  nt^ûie 
choix  ,  chercher  les  impies  &  entretenir 
avec  enx  des  habitudes  volontaires  , 
des  amiriez  irondaines  6c  prophancs, 
des  familiaritcz  dont  le  prétexte  efl:  le 
fcul  plaifir  ,  &  c]uc  nulle  raifon  ne 
juftific,ie  dis  que  c'efl:  aller  dircdieinent 
contre  les  ordrcs  de  Dieu  ,  &  je  le  dis 
après  le  grand  Apoftre.  Car  voilà  com- 
i.TheJf,  nient  il  le  declaroic  aux  chrcftiens  de 
ç  The/Talonique  Veriuntiatnus  l'obis  ^  ut 

fubtrahatis  "vos  ah  omnifratn  ambulante 
inordinate.  Nous  vous  ordonnons ,  leur 
difoit-  l  5  au  nom  du  Seigneur  5  de  vous 
i-etirer  de  tous  ceux  d'entre  vos  frères 
qui  tiennent  une  conduite  dcreglec,  Se 
de  garder  ce  précepte  comme  l'un  des 
plus  importants  &  des  plus  effentiels  de 
la  loy  de  Dieu.  De  là  vient  que  David 
s'en  faifoitun  poindde  confcience'&  de 
VfaLi  j .  religion .  Noyj  fedi  cum  cmcilio  'vanitatis, 
cum  inique  gerentihus  7ion  introibo  ; 
edivi  ï.ccUfiatn  ma  f gna'atium. Ma  mnx'i- 
me  a  toujours  efté  de  n'avoir  point 
d'union  avec  les  partifans  du  v  ce  ,  ôc 
àç  ne  me  point  mcflcr  avec  ccnx  qui  font 
gloire  de  commettre  l'iniquité  :  d'aimer 
leurs  pcrfonnes ,  parce  que  la  charité 
me  le  commande  ;  ma;s  de  haïr  leurs 
aflcmblées  ,  de  fuir  leurs  intrigues  , 
d'abhorrer  leurs  converfations  ,  parce 
qu'une  charité  plus  haute  ,  qui  celle 
que  je  dois  à  Dieu  de  que  je  me  dois 


AVEC  LES  P  EC  HEURS.  151 
à  moy-mêmc  ,  m'cînpêclie  d'y  avoir 
parc. 

Voilà,  dis- je,  mes  chers  Auditeurs, ce 
<]UC  nous  diète  la  prudence  chreftienne, 
&  à  quoy  elle  nous  oblige  indirpcnfa- 
blcmcnc:  d*eviccr  ,  autant  que  nombre 
condition  le  peut  permettre  ,  les  focic- 
tez  mauvailes  &  corrompues.  Et  Yoyca 
aufîî  comme  Dieu  nous  en  a  infpirc 
l'Jiorrcur  ,  foit  par  rapport  aux  pajens 
&  aux  idolâtres,  foit  par  rapport  aux 
hérétiques  &  aux  fchifmatiques  ,  foie 
à  l'égard  mefmes  de>  catholiques  liber- 
tins &  prévaricateurs.  Vous  eftes  mon 
peuple,  difoit-il  aux  enfants  d'Ifracl , 
en  les  introduifant  dans  la  terre  de  Ca- 
naan ,  vous  eftes  mon  peuple  ,&  je 
vous  ai  choifis  parmi  tous  les  peuples 
de  la  terre  ,  afin  que  vous  me  foyez 
fpccialement  devoiiez  :  mais  c'efi:  pour 
cela  même  ,  qu'il  ne  vous  fera  pas 
permis  de  traiter  avec  les  peuples  infi- 
délies  ,  que  vous  n'entrerez  point  dans 
leurs  alliances  ,  5c  que  nul  mariage 
entre  eux  &  vous  ne  pourra  cftre  con- 
traûé  légitimement,  pourquoy  cela,  de- 
mande faint  Auguftin  ?  Ce  commerce 
avec  les  étrangers  ne  pouvoit-il  pas 
eftre.avantageux  Se  necciîaire  aux  Ifra- 
clites  pour  leur  eflabliflement  ?  Peut- 
cftre  la  politique  du  monde  en  auroit- 
«Ilcainfj  jugé^mais  Dieu  dont  les  veûës 
faintes  &  adorables  font  infiniment  éle- 
Y-ees  au  ^dcffus  de  celles  4es  hommes , 


_      191  SUR  LA  SOCIÉTÉ  DES  JUSTÊS 
voulut  que  la  politique  du  monde  cedaft 
à  l'intereft  de  la  Religion.  Non  ,  leur 
fignifia  t  il,  quelque  avantage  que  vous 
puifficz  vous  en  promettre,  vous  ne  re- 
chercherez point  ces  nations  ,  &  voue 
.     vous  en  tiendrez  toujours éloignoz:C^i;« 
•    7îe  unquatv  cum  hahitatoribus  terrA  illius 
•  34*     jnngas  amicitias.  Ceft  ce  que  portoic 
cxpreflement  la  loy  5  &  vous  verrez  , 
Chrétiens,  fi  cette  defcnfe  cftôit  inu- 
tile,&  fans  fondement.  Fu}  ez  ,  nous 
dit-il  ailleurs  par  la  bouche  de  faine 
Paul  ,  fuyez  î'heretique,  fi  vous  vou- 
lus conferver  la  pureté  de  voftre  fdy  : 
Jit.c.},  BAreticum  hemtnem  rfru^r^ï.ronncz-vous 
bien  de  garde  ,  non  feulement  d'entre- 
tenir des  intelligences  dans  le  parti  de 
Terreur,  non   feuleruent  d'en  époufer 
les  intercfts ,  mais  d'y  avoir  mefmcs  de 
fimphs  liaifons,  hors  celles  que  la  pieté 
chreftienne  &  le  devoir  de  voffcre condi- 
tion peuvent  iuftifier.  Et  fi  ce  font  des 
orthodoxes ,  qui  malgré  leurs  mCCurs 
diflbluës  ,  nelaiflent  pas  de  vivre  avec 
nous  dans  la  communion  d'une  mefrae 
créance  ,  Dieu  nous  en  a-t-il  interdit  ia 
IbcierérEcoutez  encore  l'AportreJe  vous 
en  ay  déjà  avertis  ,  ccrivoit  aux  Corin- 
thiens ce  Maiftre  des  nntions,&  ]t  vous 
ay  marqué  dans  une  de  mes  lettres  ,  de 
n'avoir  jamais  nul  engagement ,  ni  avec 
les  impudiques  &   les  volaptueux  ,  ni 
avec  les  medifants  &  les  calomniateurs, 
ci  avec  quelque  autre  que  ce  foit  de 

ceux 
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ceux  qui  peuvent  vous  coromprre  & 
clhe  pour  vous  un  fcandalc.  Quand  ce 
leroic  voftrc  frerc  par  inclination  &  par 
liaifon  d'amitié  ,  Ci  c'cd  un  homme  de 
niauvaife  vie  ,  je  ne  veux  pas  que  vous 
ayez  enfemble  la  moindre  communica- 
tion 5  ni  que  vous  puifTicz  m.anger  avec 
lui  :  Siis ^ui  frater  .mmateur  ,  ^ftfcr 
nicator  ^autmaledirus  ,  ata  r^pax y  cnm  c  5* 
ejufmodi  nec  cibum  -fitmere. 

Dieu  veut  ,  die  excellemment  Guil- 
laume de  Paris  ,  &  cette  penfée  eft  bel- 
le ,  Dieu  veut  qu'en  nous  fc parant  des 
impies  ,  nous  fallîons  dés-a-prcfent  , 
tfe  qu'il  fera  un  jour  luy  mefme  ,&  que 
nous  prévenions  aiafi  la  refurreâiion 
générale  &  le  jugement  dernier.  Q^and 
le  Fils  viendra  juger  le  monde  ,  les 
reprouvez ,  il  eft  vray  ,  refTufcitijront  en 
i"nefme  temps  que  les  juftcs  y  mais  ils 
ne  re/Tufciteronc  pas  néanmoins  avec  les 
juftes, parce  qu'au  moment  mefme  de  la 
refurredlion- ,  les  jultes  feront  fcparez 
des  reprouvez  ,  par  ce  difcernement  ter- 
rible dont  a  parlé  David  &  dont  les 
Anges  feront  les  exécuteurs  :  ideo  non  p  Cal, 
rejurgent  impii  in  judicio  ,  neque  pecca- 
tores  in  conctlio  jufiorum.  Quel  cil  donc 
le  deffein  de  Dieu  ,  pour  fuit  Guillaume 
de  Paris  ?  c'eft:  que  les  bons  vivenr  en 
ce  monde  à  l't^gari  des  méchants  ,  dans 
le  mefme  ordre  ou  ils  doivent  refTulci- 
ter&  eftre  jugez  :  c'eft-à-  dire',  qu'ils 
fc  difcernent  eux-mefmcs  >  pour  aiad 
Vomin.  Tow.I,  I 
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parler  ,  d'avec  les  pécheurs  ,  &  que 
dés  cette  vie  ils  commencent  à  prendre 
leur  rang,  afin  que  Dieu  ne  foitprefque 
pas  obligé  d'y  employer  fcs  Anges ,  ni 
de  faire  d'autre  choix  de  Tes  eflus. 

/ufîîefl-ce  en  cela  que  confifte  la 
perfcdion  &  la  gloire  des  ufles  fur 
ia  terre  ,  &  celle  eft  l'idée  que  l'Ecriture 
nous  en  donne.  Car  quand  Dieu  com- 
mande à  Jofué  de  faire  mourir  Achan 
qui  efloic  un  homme  fcandaleux  au  mi- 
lieu de  fon  peuple  ,  il  ne  s'en  explique 
point  à  luy  autrement  que  par  ces  parc-  - 
Jcs  :  Surge  yfancïifiea  fofulum.  Je  veux 
que  demain  tu  fancî^ifies  mon  perplc. 
Éc  que  feray-ie  pour  cela  ,  Seigneur  , 
réplique  Jofué.'Tu  exrermineras  Achan  , 
qui  eft  un  facrilege. Tandis  qu'il  demeu- 
rera parmi  les  tribus  ,  /e  n'y  puis  de- 
meurer moy-mefme  ,  mais  retranche 
cette  am«c  criminelle  ,  &  alors  tout  le 
peupl^  fera  fanclifié.  Vous  diriez, Chref- 
licns  ,  que  la  fepalration  des  méchants 
eft  commun  facrcment  d  expiation  pour 
ic$  bons.  En  effet ,  il  ne  fau^ioit  rien 
davantage  pour  fanclifîer  des  familles  , 
des  communauccz  ,  des  ordres  tous 
entiers.  Oftcz  d'une  maifon  un  domef- 
ciquc  vicieux  qui  l*infc£lc  ,  vous  en 
ferez  une  naaifon  de  pieté.  Oftcz  d'une 
communauté  un  efprit  broiitllon  qui  la 
dîvifc  ,  vous  en  ferez  une  nfTcmblée  de 
Saints.  Oftcz  de  la  cour  d'un  Prince 
quelques  athées  qui  y  dominent,  vous 
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en  ferez  une  cour  chrefticnnc.  II  y  a 
tel  homme  dans  Paris  qni  a  perdu  plus 
d'amcs  ,  que  jamais  un  démon  n'en 
pervertira  ;&  vousxonnoiffez  certaines 
femmes  ,  dont  la  fociecé  fait  plus  de 
libertins  ,  que  les   plus  contagieufes 
leçons  de  ceux  qui  autre  fois  ont  tenu 
ccole  de  libertinage.   Oftcz  donc  un 
petit  nombre  de  ccj  hommes  &  de  ces 
femmes  ,  &  vous  reftablirez  prefque  par 
tout  le  culte  de  Dieu.  Or  ce  retranche- 
ment ne  fcroit  pas  impoffible  ,  fi  les 
intercfts  de  Dieu  eftoientauffi  refpectez 
que  ceux  des   hommes.  N'avez>yous 
jamais  pris  garde  ,  Chreftiens  ,  à  une 
chofe  affez  particulière  que  kous  mar- 
que TEvangelifte  faint  Jean  ,  en  par- 
lant de  la  dernière  Céae  que  Jefus- 
Chrift  fie  avec  Tes  Apoftres  la  veille  de 
fa  mort  ?  Au  mefme  temps  que  Judas 
fortit  pour  aller  exécuter  fon  deteflable 
dcffein  ,  le  Sauveur  du  monde  entra 
dans  luie  efpece  cVxtafe  ,  &  s*écria: 
Npinc  clarifie c^tus  ejî  Filius  homlnis-,  c'eft  ^ 
maintenant  que  le  Fils  de  l'homme  efl:  ^ 
glorifié.  D'eu  luy  venoit  cette  gloire  , 
demande  faint  Auguftin  ?  Ce  n'cûoic 
pas  de  la  vifion  bienheureufe  de  Dieu  ? 
car  il  la  poflcda  dés  l'inftant  mefme 
fa  conception.  Ce  n'eftoit  pas  de  la 
refurrediondc  f©n  corps?  car  il  n'cfioïc 
pas  encore   refllifcité  :  mais  clic  luf 
Yint  de  la  forrie  de  ce  traiftre  ,  quj 
aroit  efté  jufques-là  prefent  avec 
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autres  difciplcs ,  &  ccd  la  raiibn  qu'en 
apporte  le  cexte  facré-,  Cum  ergo  exiffet^ 
dixit  Jefui  ,  nunc  cUrific^tus  tfl  Vtitus 
hominis.  Tandis  cjue  Judas  cftoit  dans 
fa  compagnie ,  c*eftoic  en  quelque  forLC 
'comme  une  tache  pour  luy.  Mais  quand 
il  s'en  vit  fcparé  ,  qucyque  cette  fepa- 
ration  duil  eftre  bien- rofl:  fui  vie  de  tous 
les  opprobres  de  la  croix,  il  ne  lailfa 
pas  de  s'en  faire  une  gloire  ;  Nunc 
cUrifcatus  efl  Filius  hommis.  Or  fi  la 
gloire  du  Fils  de  D  eu  ne  pouvoir  eftre 
complette  ,  tandis  q-i'il  foufroic  un 
reprouvé  auprès  de  luy  ,  jugez  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  fi  vous  pouvez  eftre 
faints  &  jufles  devant  Dieu  ,  lorfque 
vous  vivez  avec  les  pécheurs, &  que  vous 
vous  tenez  volontairement  au  railieu 
d'eux 

Voilà  pourquoy  l'Eglife  ,  die  faine 
Thomas  ,  excommunie  certains  pé- 
cheurs. Par  cette  cenfure  elle  partage 
le  bon  &  le  mauvais  grain  ,  pour  re- 
tenir l'un  &  pour  rejetter  l'autre.  Ea 
qiioy  elle  nous  apprend  noftre  devoir, 
éc  nous  donne  à  connoiftre  ce  que  nous 
fommes  obligez  de  faire  nous-mefmes. 
Vous  ne  voulez  pas  vous  fcparer  des 
impies  ,  elle  les  fcpare  de  vous.  Car 
ne  penfez  pas  qu'elle  prétende  feule- 
ment les  punir ,  en  les  privant  du  bien 
de  la  fjcieté  commune.  Il  y  a  deux 
chofcs  dai:s  l'excommunication  :  une 
peine  pour  le  coupable  ,  &  une  loy 
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pour  riniioccnc.  L'Eglifs  condamne  le 
pécheur  à  n'avoir  plus  de  communica- 
tion avec  les  fiJelles,  voi'a  la  peine  ^ 
&  en  melme  temps  elle  ordonne  aux 
fî Je  11  es  de  n'avoir  plus  de  commerce 
avec  le  pécheur  ,  voilà  la  loy.  S'cnfuic- 
il  de  là  qu'il  n'y  aie  que  ces  pécheurs  ' 
frappez  des  anachcfmcs  de  l'Eglife  , 
donc  la  compagnie  nous  foin  défendue  ? 
non ,  Chreftiens  :  roue  ce  qui  n'cft  pas 
fornellemenc'defendu  par  l'Eglife  ,n'eft 
pas  pour  cela  permis.  II  y  a  des  loix 
fuperieures  &  plus  générales  ,  auxquelles 
nous  devons  obiïr.  L'E.^lile  en  verni 
de  fes  ccnfurcs  ne  nous  inrerdic  q  ie  la 
fociecc  des  fcandaleux  ,  qui  luy  lOnc  re- 
belles:  mais  fans  luy  e/lre  rebelles, 
c'eftâffez  qu'ils  foienc  fcandaleux,  pour 
nous  faire  conclure  indépendemmenc 
des  defenfes  de  l'Eglife  ,  que  non«  ^ 
fommes  dans  l'écroice  obligation  de 
les  éviter.  Ce  ne  feroic  pas  mefmes 
bien  raifonner  ,  parce  que  l'Eglife  a 
révoqué  les  peines  portées  contre  ceux 
qui  fréquentent  les  impies  excommu- 
niez ,  de  prétendre  dés  -  lors  qu'elle 
approuve  une  celle  fréquentation  &  de 
telles  habitudes.  Je  m'explique,&  ©bfer- 
vez  cecy ,  s'il  vous  plaift  :  il  cil  bon 
que  vous  en  foyez  indruits.  Dans  la 
rigueur  du  droit  ancien  ,  les  fîdelles  ne 
pouvoient  jamais  traiter  avec  un  hom  - 
me  retranché  de  la  communion  de 
TEglife/ans  encourir  la  mefme  cenfure» 

I  iij 
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Ccftoic  la  loy  urTiverfclle  ;  mais  par 
des  raifons  imporcanres  ,  vérifiées  dans 
les  Conciles  ,  rEg'ife  a  relâché  dv".  ccrrc 
fcverité  ,  &  ne  noas  défend  plus  que 
le  commerce  de  ceux  qu'elle  a  publi- 
quemeat  &  nommément  excommuniez. 
£ft-ce  à  dire  que  nous  pouvons  donc 
convcrfer  indifféremment  iivcc  routes 
fortes  d'heretiques  ,  avec  toute?  fortes 
de  gens  corrompus  &  dangereux,  fous 
prétexte  que  TEglife  ne  les  a  point  en- 
core norez  &  flétris  ?  Abus  .  mon  cher 
Auditeur.  L'Eglife  peut  bien  révoquer 
fcs  loix  5  elle  peut  bien  changer  fes  coû- 
tâmes ,  mais  fans  préjudice  de  la  \oj 
de  Dieu  qui  ert:  irrévocable  Se  invariable. 
Or  la  lo)  de  Dieu  eft  ,  que  hors  les 
engagements  nccefTaircs  de  ma  condi^ 
tioa  ,  je  m'éloigne  de  roiftes  les  com- 
pagnies ou  l'innocence   de  mon  ame 
peut  cfïrc  en  péril.  Si  je  les  cherche 
de  moy  mefme  &  par  un  choix  libre  , 
il  eft  vray  ,  les  foudres  de  l'Eglifc  ne 
tomberont  pas  pour  cela  fur  moy  ,  parce 
que  l'Eglife  veut  bien  ufer  à  mon  égard 
de  cette  indulgence  :  mais  toute  fon 
indulgence  ne  peut  faire  ,  que  par  là 
je  ne  devienne  coupable  d'un  mépris 
formel;  de  Dieu  ,  que  par  là  je  ne  de- 
vienne le  fcandale  de  mes  frères  ,  que 
par  là  je  ne  devienne  ennemi  de  moy- 
même  ea'me  perJant  moy-mcme. 

Trois  grand?  defordrcs  renfermez  dans 
MR  même  p:cbé?  Appliquez  -  vous. 
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O'dy  ,  mon  cher  Audiceur  ,  lier  avec 
d:s  libertins  &  des  impics ,  eue  vous 
connoiflez  pour  impics  Se  pour  libertins 
c'cdméprifcr  Dieu.  Etqu'appellez-vous 
en  effet  mépris  cîe  Dieu.  Ci  ce  n'cft  pas 
de  s'unir  arec  fcs  ennemis  f  Ec  qui 
font  les  ennemis  de  Dieu ,  fî  ce  ne  font 
pas  les  pécheurs  ,  fur-tour  certains  pé- 
cheurs decharez?  Que  penferoic-on  d'un 
fils  lié  d'affection  &  de  cœur  arec  les 
pcrfecuceurs  ,  de  Ton  perc  ,  a'/cc  ceux 
c|ui  atrenreroient  aux  droirs  Se  à  l'hon- 
neur de  fon  perc ,  avec  ceux  qui  feroienc 
une  guerre  ouverte  a  fon  perc  ?  N'en 
auriez -  vous  pas  horreur  ,  comine  d'un 
monflfe  dans  la  nature  ?  Or  voilà  ce 
que  vous  faites  en  vivant  avec  les  im- 
pies. Tant  qu'ils  font  dans  le  defordrc 
de  leur  péché  il  y  a  encre  Dieu  &  eux 
une  haine  irréconciliable.  Confultez  les 
livres  facrez  ,  &  lifez  le  reproche  qu'eûr 
à  foutenir  Jofaphat  ,  Roy  de  Juda  & 
prince  du-refîc  très  religieux.  Il  s'eftoic 
ail  é  avec  l'impie  Achab  ,  Roy  d'IfraëL 
Il  n'avoir  pas  manqué  de  raifo::s  d'Eilo!: 
pour  l'engager  à  cette  alliance  ,&  tour 
l'on  confeil  y  avoir  pafTé.  Mais  fon  con  - 
feil  cfloic  en  cela  réprouvé  de  Diea. 
Prince  >  lay  dit  Jehu  ,  avec  toute  U 
liberté  d*un  prophète  ,  vous  efccs  pré- 
varicateur ;  vous  avez  donné  fecours  à 
un  Roy  criminel  ,  &  vous  avez  reccu 
dans  voftre  amitié  ceux  qui  ont  con- 
juré contre  vuftre  Dieu  &  le  mien,' 
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1.  P  r^-  vous  niericc-7  la  mort.  Jmpio  probes 
lf*c,  ^.  auxiliiijn  ^  ÎS^' hîs  qui  oderunt  Dommum 
amicitiâ  juûgerïs-jidcirçG  iram  merebaris. 
Les  bonnes  œuvres  de  Jofaphat  &  fa 
Donne  foy  i  excufcrcnt  :  mais  vous  , 
Chrcftien  ,  que  pouvez-vous  allcgaei  ? 
Outre  rin-ultice  que  vous  faites  à  Dieu, 
commcnc  pouvez  vous  juflifier  le  fcan- 
dale  que  vous  caufcz  clans  i'Eglife  8c 
parmi  les  peuples  de  Dieu  ?  Car  n'eft-cc 
pas  uu'  kandale  de  vous  voir  tous  les 
jours  dans  les  focietez  d'une  ville  ou 
d'un  quartier  les  plus  fufpedles  ;  de 
vous  voir  dans  les  aîrcmblees  d'où  tou- 
te pudeur  feinble  bannie  ,  oii  fe  tien- 
nent les  difcours  les  plus  libres,  où  fe 
débitent  les  maximes  les  plus  pernicieu- 
fes  ,  où  fouvent  nulles  règles  de  bien- 
féance  &  de  modeftic  ne  font  obfervées; 
de  vous  voir  avec  des  esprits  fans 
religion ,  avec  des  femmes  fans  répu- 
tation ,  dans  des  lieux  où  règne  la 
licence  &  où  fe  répand  la  plus  mor- 
telle contagion^  Qj'en  peut- on  penfer  ? 
Qu'en  pe'-u  on  dite  ?  &  mefmes  qu'en 
a-t-on  déjà  pcnfc  ,  &  qu'en  a-r-on  dit  ? 

Et  ne  me  repondez  point  que  vouS 
fçavez  bien  vous  conferver  ,  &  quoy- 
qu'cn  djfe  le  monde,  que  vous  avez 
pour  vous  le  témoignage  de  voftrc  conf- 
cience  qui  vous  fuffir  ?  Ah  !  "mon  cher 
Frère,  écoutez  ce  qu'écrivoit  là  -  dciTus 
faint  Jcrofme  à  une  dame  Romaine. 
Il  faut  ,  lu/  difoic  ce   Pere  ,  quand 


AVEC  LFS  PECHEUR  5.  101 
vous  parlez  aiiifi  ,  que  vous  foycz  bien 
peu  verfée  dans  les  devoirs  de  U  vie 
chrcilicnnc  Ei:  ne  fçavcz-vous  pas  c]ii*ca 
matière  de  conduite  ,  vous  devez  reii-  " 
dre  compce  à  Dieu  ,  non  fculemci  i  de 
ce  que  vous  faites,  mais  de  ce  que 
l'on  dic  de  vous  ;  que  ce  n'efl:  point 
afTez  de  fatisfaiue  à  voftie  propre  con- 
fcience  ,  mais  que  vous  eflcs  ewcore 
obligée  de  facisfaire  à  celle  d'aucruy  : 
que  faine  Paul  qui  efloit  plus  éclaire 
que  vous  ,  avoic  égard  aux  hommes  , 
aa(îî  -  bien  qu'à  Dieu  ,  pour  régler  fa 
convcrfation  ,  ne  croyant  pas  quelle 
pufl  cftre  innocente  ,  quand  les  hommes 
pourroienc  prendre  fa  ce  de  s'en  offen- 
fcr  ,  &  fçachanc  que  c'cù.  Ce  rendre 
coupable  devant  Dieu  ,  que  de  ne  fe 
mettre  point  en  peine  de  le  paroifl:re 
devant  les  hommes.  Ainfi  pailoic  faint 
Jcroime  ,  &  concluant  par  l'exemple 
du  mefme  Apoftre  ,  qui  refufoic  de 
manger  des  viandes  d'ailleurs  permifès  , 
parce  qu'il  craignoit  de  fcandalifer  les 
fidelles  :  ah  /  reprend  ce  faine  Douleur  , 
les  compagnies  des  hommes  ne  font  pas 
plus  ncceflaires  que  les  aliments ,  Se 
pourquoy  n'éditerons  nous  pas  ces  liai- 
fons  fcaadaleufes  qui  bleffenc  la  pureté 
de  Hoflre  chriftianifme  ,  qui  donnent 
lieu  à  mille  foupçons  &qui  fervent  de 
matière  à  la  medifance  publique  ,  puif- . 
que  faint  Paul  s'abfbenoic  d'une  viande 
&  en  avoit  mefmes  horreur  ,  dés  qu'elle 
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poavoic  donner  quelque  fcandalc  au 
moindre  des  chrci'hens  ? 

Miis  laiflbns  le  fcandale  ,  &  n*infïs- 
iioAS  maincenanc ,  mon  cher  Auditeur  , 
que  fur  ce  qui  nous  regarde  nous-mef- 
mes.  EU  il  pollible  q  ie  dans  ce  comnier- 
ce  familier  avec  des  impudiques  &  des 
libercins.vous  ayiez  rou  ours  un  cœur  pur 
&  chaite  Peur-  on  raifonnablemcaB  efpe- 
rer  qae  dans  un  air  coau  corroi^pu,  vous 
ncvous  rcfTjnticz  lamais  de  facorrupcion^ 
Ec  ne  fcroic  ce  pas  au  moins  pour  vous 
la  préfomprion  la  plus  aveugle  &  la  plus 
criminelle,  de  vous  y  croire  exenip:  d'ua 
danger,  qui  foavenc  vous  eft  félon  Dieu. 
auHî  défendu  que  le  mal  mefme  ?  Si 
cela  cftoic  ,  jamais  les  Prophètes  & 
les  Apodres  n'auroient  eftc  plus  confir- 
mez en  grâce  que  vous  ,  &  vous  auriez 
cet  avantage  fur  eux  -,  qu'ils  ont  fui  U 
focieté  des  impics ,  parce  qu'ils  la  ju- 
gejicnc  dangereufe  pour  eux-mcfmcs  , 
aiinfl  que  le  témoigne  faint  Jerofrae  du 
prophète  Ezechiel  ,  qui  dans  cette  vcûë 
fe  fepara  de  tout  le  rcde  du  peuple ,  & 
fe  retira  à  l'écart  ;  au  lieu  que  vous  y 
demeurez  volontairement  &  fans  crain- 
te,  comme  fi  vous  aviez  un  prefeivatif 
infaillible  contre  le  péché.  Mais  fi  cela 
n*efl:  pas  ,  q  lelle  eft  voftre  témérité  ,  de 
iwzarder  plus  que  n*onc  fait  ces  hommes 
de  Dieu  &  ces  Saints  du  premier  ordre  y 
de  vous  cxpofcr  a  des  occafions  pojrlef- 
<jiieUc$.ils  ac  fc  foat  pas  cid  affcz  fortSx 
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de  vivre  en  afTcûraiice  ,  ou  ils  ont  trem- 
bié  Pourquoy  Dieu  faifoic-il  aux  Hé- 
breux des  deFenfes  Ci  rigoureufes  de  fe 
mcfler  &de  négocier  avec  les  étrangers? 
c^dl  que  dans  ces  negociacions  &  ces  al- 
liances ,  il  piéroyoic  leur  chute  leur 
ruine  prefque  inévitable.  Et  en  cfFet  eu- 
rent-ils jamais  commerce  avec  une  na- 
tion, dont  ils  ne  priflent  enfin  les  fuper- 
ftitions  &  les  impiercz  '  Çommixti  funt 
inter  gentes  ,  &  didicemnt  opéra  e&ruxn. 
Pourquoy  l'Eglife  dés  fa  naiffance  ne 
touloit-elle  pas  que  dans  le  ehriftianif- 
me  on  contradaft  aucun  mariage  avec 
ks  inSdelles  ?  car  voilà  comment  fainc 
Jerofme  entend  ces  paroles  de  faint  Paul^ 
Kûlite  jugum  ducere  cum  nfidelibus  C'eft 
qu'elle  confideroit  le  da-^ger  ou  de  tels 
engagements  mettroient  la  foy  des 
chreftiens.  Et  pourquoy  Jefus-Chtift  luy 
a-t-il  donné  un  pouvoir  qui  femblc  ren- 
verfer  tout  le  dvoit  humain  ?  Rendez- 
vous  ,  s*il  vous  plaifi: ,  attentifs  ^  cecy 
vous  furprendra  ;  mais  je  n'avance  riea 
qui  ne  loit  fondé  fur  l'Ecriture  &  fur  les 
fierez  Canons.  Pourquoy,  dis- je,  Jefus-» 
Chrifta-c-il  donné  pouvoir  à  fon  Eglifc 
de  rendre  nul ,  du  moins  quant  à  fes 
principales  obligations  ;  le  plus  autheii- 
tique  de  tous  les  contrats  qui  fc  célè- 
brent parmi  les  hommes  ,  un  mariage 
légitime  ,  un  mariag':  folemnellcmenc 
ratifié  entre  deux  paycns  >  dont  Tua 
fient  à  reccf oii  le  baptcfmc  ,  Se  VvxLiz 
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peififte  dans  fou  iciolalliie  ,  fi  ce  n'efl 
parceque  dans  ce  mefîange  de  religions, 
celle  du  vray  Dieu  ne  le  crouveroic  pas 
en  feurecé,?  ^Iffis  emm  nefcit ,  die  Tcr- 
TerîîilK  tulieiijoi'  itersiri  qitotidiefidem  commercio 
infi  el'ù  Qui  douce  que  la  foy  ne  s'eiFace 
peu  à  peu  par  la  fréquence  communica- 
tion d'un  cfprît  infidclle  ?  C'efl:  ce  que  ce 
Dofteur  fi  zélé  pouu  l'écroice  difcipliae 
de  rEj^lile  ,  rcprefcntoic  quelque  temps 
a  va  ne  fa  morr,  à  fa  propre  femme  ,  afin 
de  la  détourner  ,  (elon  fes  maximes, d'un 
fécond  mariagej du  moips  afin  de  lui  faire 
entendre  l'obligation  au  elle  cfloic  de  ne 
s'allkr  jamais  avec  un  payen.Ec  moy  me 
fervanc  de  la  mefmc  penfée  &  l'appli- 
quant a  mon  fuîet ,  /c  dis  ;  nefcit  > 
qui  doute  que  la  pieté  de  l'ame  la  plus 
reiigieufc  ne  s'altcrc  par  les  exemples 
d'un  ami,  q-ji  vit  dans  led  ereglemcnc> 
&  qu'on  a  fans  cefTe  devant  les  yeux  5 
Oa  cfi:  depofirairede  fes  fentiments  ,  on 
l'encend  parler  ,  on  le  voit  agir  ,  Se  in- 
fenfiblemenc  on  s'accoutume  à  penfer 
comme  luy  ,  à  parler  comme  iuy  ,  à  agir 
comme  luy.  Ce  n'cft  pas  d'abord  fans 
quelques  répugnances  &  quelques  corn- 
bots  -y  mais  enfin  ce  qui  faifoit  horreur  , 
commence  à  ne  plus  déplaire  ,  &  cnTuite 
plaift  tout  a  fait  &  encraine.  §l^is  nefcit} 
Qji doute  que  la  retenue  &  la  fagefie 
d'une  jeune  perfonne  ,  que  fa  vertu  la 
plus  affermie  ne  vienne  avec  le  temps  d 
chanceler  ,  &  ne  reçoive  de  puifTanrcs 
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arceiiirs  ,  par  ces  encreveûes  particuliè- 
res &  ces  privâucez  ou  fon  cœar  s'epan- 
chc  avec  un  mondain  ou  une  mondaine 
qui  luyiwfpirent  leurs  damnables  princi- 
pes ,  &  qui  dans  l'efpace  de  quelques 
mois  detruifanccouc  le  fruic  d'une  faince 
éducation  &  le  travail  de  plufîcurs  an- 
nées •  De  là  cette  maxime  il  univerfel- 
iemenc  reconnue ,  confirmée  par  tant  de 
preuves ,  &  li  commune  :  dices-moy  qui 
TOUS  fréquentez  ,  &  Je  vous  diray  qui 
vous  efles. 

Qjoyqu'il  en  foie  ,  mon  cher  Audi- 
teur ,  TEglife  n'a  rien  épargné  pour  em- 
pefeker  que  le  commerce  dçs  impies  ne 
furt:  préjudiciable  à  fes  enfants  y  &  de 
voftre  part  que  faites-vous  pour  fécon- 
der fes  foins  ?  Peut-eftre  pcnfez-vous  que 
la  fociccé  de  cet  homme  plongé  dans  la 
débauche  &  addonné  à  fon  plaifir  ,  eft 
moins  à  craindre  pour  vous  que  celle 
d'un  infidelle  j  &  le  prétends  au  contrai- 
re que  mille  idolaftres  conjuiez  pour 
vous  pervertir  &  pour  vous  perdre  ,  ne 
feronr  pas  la  mefiiie  impreffion  far  vous 
qu'un  libertin  avec  qui  vous  eftes  uni  de 
connoiflance  &  de  compagnie.  Job  le 
confcrva  un  milieu  des  faulfes  divinirez 
&  de  ceux  qui  les  adoroienr ,  mais  Loth 
euft  fuccombé  dans  Sodom^  &  parmi  fes 
concitoyens.  Je  vais  plus  loin  ,  &  je  fou- 
tiens  meunss  que  tous  les  efforts  des  de- 
moHS  contre  vous ,  ne  feroienc  pas  une 
tcuucion  fi  dangcrcufe ,  c^ue  la  puefcnce 
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&laveâc  de  ce  pécheur  icandalcur. 
Mais  /e  vous  cnreiids,&  pai  vos  mœurs 
je  »uge  de  voftre  penfée.  Vous  ne  craig- 
ï\cz  pas  ces  partilans  du  vice  ,  parce  que 
TOUS  en  efles  peut-  ertre  dé)a  auffi  infedc 
qu'eux  ils  ne  peuvent  plus  vous  nui- 
re ,  parce  que  vous  en  avez  receii  tout  le 
aommage  dont  vous  efliez  menacé.  H 
falloit  bien  que  l'oracle  du  Seigneur  fe 
vcrifiaft  ainS  :  car  il  fe  feroic  trompé  ,  il 
vivant  &  converfant  avec  des  ames  re- 
prouvées vous  vous  cfliez  maintenu  dans 
rinnoccnce. 

Ah  iChreftiens,  nous  nous  ctonnone' 
<îe  voir  aujourd'huy  le  fictle  fi  corrom- 
pu nous  ne  comprenons  pas  d'où  vient 
tant  dedifToluiion  dans  la  jeunefTe;  nous 
rougiflbns  pourtant  de  perfonnes  du  fe- 
xe  ,  qui  ne  rougiffent  de  rien  ;  nous 
fommes  furpris  d'entendre  les  defordrec 
des  mariages, qui  éclatent  tous  les  jours, 
aous  apprenons  avec  indignation  combic 
Timpieté  règne  dans  les  cours  des  Princesj 
le  diray- je  i  nous  voyons  avec  horreur  le 
fice  fe  glifTer  jufques  dans  le  fandtuaire, 
êc  s'atraclàer  aux  miniftres  des  Autels. En 
voicy  la  fourcc  la  plus  ordinaire:  ce  font 
les  focietez  Sclè-s  converfations  du  mon- 
de prophane.  Voilà  ce  qui  fcrt  d'amorce  à 
la  cupidité  >ce  qui  allume  la  pafTion,  ce 
qui  fait  former  les  intrigues  ,  ce  qui  fait 
rcuffir  les  plus  abominables  entreprifes. 
Voila,  ccqui  renverfe  les  forrs,ce  qui  in^ 
fatue  Icsfagcs ,  ce  ^ui  corrompt  les  vicc- 
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ges.  Réglez  les  fociccez  &  les  conruli- 
lions  des  hommes  ,  Se  dans  peu  Vous 
reformerez  tous  les  c/lacs.  Vous  ,  Perc  , 
éloignez  ce  jeune  homme  de  tel  aucrc 
qu'il  recherche  avec  trop  d'afïïduicé  ,  & 
vous  le  verrez  toujours  marcher  dans  le 
bon  chemin.  You s ,  Mere  ,  ne  recevez 
plus  ou  ne  rendez  plus  cercaines  vifices  , 
&:cecce  fille  qui  vous  y  accompagae  de- 
viendra un  modelle  de  vercu,  Vous  , 
Chreftien  ,  qui  que  vous  puiffiez  eftre  ^ 
rompez  avec  cet  ami ,  &  j'oie  prefque 
vous  répondre  de  voflcc  faluc.  Mais 
quoy  ;  diccs-vous  ,  abandonner  un  ami  ! 
ouy  ,  il  faut  le  quitter  ;  Se  fuft  ce  voftre 
œil ,  il  fâu droit  Tarracher.  Pourquoy 
entretenir  un  ami  contre  vous-mefme  , 
&  quel  compte  devez-  vous  faire  d'une 
amitié  oui  aboutit  à  voftre  réprobation  ? 
Le  Fi; s  de  Dieu  ne  vous  a-t-il  pas  cxpref- 
fémcnf  cnfeignc  que  quiconque  n'auroic 
pas  en  haine  fes  propres  parents  ,  fou 
frère  &  fa  fœur  ,  fon  perc  mefmc  &  fa 
merc  ,  ne  feroic  pas  digne  de  luy  :  c'cft . 
à-dirc  ,  que  quiconque  ne  feroit  pas  dif- 
pofé  a  fc  feparer  de  fes  proches  ,  fuft- ce 
un  frère  ou  une  fGeur,fuft-ce  une  pere  012 
une  mere  ,  dés  qu'il  en  pourroitcraia- 
dre  quelque  fcandale  ,  fe  rcndroit  dés- 
lors  coupable  aux  yeux  de  Dieu  &  n'en* 
treroit  jamais  dans  ion  Royaume  ?  Or  6 
je  dois  en  ufer  ainfi  envers  les  autheurs 
de  ma  vie  ,  quand  ce  font  des  obftacles 
â  naoa  faluc ,  ces  faux  amis  complices  de 


loS  SVK  LA  SOCIETE  DT  S  JUSTES, 
mes  inicjaicez  ,  ont- ils  droit  de  fc  plaui- 
dre  ,  lorfque  pour  me  faaver  de  l'abifme 
oii  ils  me  condciifenc  ,  je  me  decachc 
d'eux  Se  je  lesrenoncefEc  s'ils  en  raifoa- 
nenc  ,  s'ils  en  raillent  ,  s'ils  me  frap- 
pent dr  leurs  mépris,  dois- je  pluftoft  les 
écouter  que  Dieu  mefme  ?  Non  ,  non  , 
rien  ne  me  doit  edre  cher  au  préjudice 
de  mon  ame  3  &  dès  qu'il  s'agit  d'un 
auffi  grand  iatcreft  que  -celuy  là  ,  Dieu 
&  moy  ,  voilà  ceqni  me  fuffic.  Tout  le 
me  devient  indifF^^rent. 
Cependant  ,  Chieftieos  ,  il  y  a  des  fo- 
cietez  oii  des  engagements  neceflaires 
nous  retiennent  :  &  comme  Dieu  ,  fup- 
pofé  laneccirité  de  Ton  efbre  qui  l'oblige 
à  demeurer  avec  les  pécheurs ,  fçait  en 
tirer  fa  gloire  Se  employé  à  leur  conver- 
fion  la  prefence  de  fa  divinité  ,ainfî  de-, 
vons  nous  profiter  aux  impics  qui  vivent 
avec  nous,  &  profiter  des  impies  avec 
qui  nous  vivons  par  la  neccflTué  de  no- 
ftre  eftat.  Autre  obligation  qui  va  faire 
le  fujet  de  la  féconde  partie. 

II.  ^ 

Partie.  \^  'Eft  une  \erité  certaine, Chrefticns: 
quoyque  le  péché  dans  le  fond  de  fer» 
eltre,  foit  cfTentielkment  une  injure  fai^ 
te  à  la  maiefté  de  Oieu ,  il  ne  laiilc  pas 
néanmoins  defervi  à  fa  grandeur.  Dieu 
ne  Je  foufFiiroit  pas  ,  remarque  faine 
Chryfoftome,  s'il  n'eftoit  capable  d'y 
contribuer  par  fa  malice  mcfme  3  &  il 
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ancanciroic  pluftoft  cous  les  pécheurs  du 
monde  ,  que  d'en  voir  un  fcul  dont  il  ne 
pufl  tirer  quelque  tribut  de  gloire.  De 
ce  que  l'homme  pèche  ,  dit  excellem- 
ment faint  Auguilin  ,  il  fe  nuit  à  fdy- 
raefmc  j  mais  il  n'arrefle  pas  TefFet  de  la 
bonté  divine.  &lutif^cic  m  dus ,  fibi  no-  j 
cet  \mn  honiîsttïDeï  contra  iicit.  Car  Dieu 
qui  ell:  un  adnirablc  ouvrier;    fe  féru 
avantageufeaient  des  défauts  de  fon  ou- 
vrage ,  &  il  ne  les  permet  que  parce 
qu'il  fçait  bien  s'en  prévaloir: ///f?  urtqne  ^^^^ 
pscc^'orehe:û  Htitar  qHinecjum  Jfs  permit^ 
teret  fi  illo  uti  nrn  poffet.  C'eft  en  cela  , 
pourfuit  ce  faint  Douleur  ,  qui  dévelop- 
pe ce  poind  avec  toute  la  folidité  pofîî- 
ble  j  c'efl:  en  cela  qu'éclate  la  fageffe  du 
créateur  ,  &  qu'elle   paroift  mefmes 
l'emporterjfur  la  t<îute  puifTance  ;  parce 
que  l'effet  de  la  toute -puiflance  eft  de 
créer  les  biens  .  &  celuy  de  la  fageffe  de 
trouver  le  bien  dans  les  maux  en  les 
rapportant  à  Dieu.  Or  ce  rapport  du 
mal  au  fouvertin  bien  ,  eft  quelque  cho- 
fe  en  Dieu  de  plus  merveilleux  ,  que  la 
produdion  des  eftres  créez  ,  qui  luy  eft 
comme  naturelle.  Dieu,  ad  oufte  le  mcf- 
me  Pere  ,  prend  ,  ce  fembîe  ,  plaifîr  à 
faire  tout  le  contraire  des  impies  dans 
l'ufage  des  chofes.  Car  comme  leur  ini- 
qui  téconfifteà  abuferde  fes  créatures, qui 
font  bonnes  ;  auffî  fa  juftice  fe  fait  voir 
àbienuferde  leurs  volontez  ,  qui  font  idefn 
m2i[xyài[Q$p^iaficfé:illorH??7  iniquités  ejt 
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tniiîè  Hti  ho?2ls  operihii^  ejus  fie  lUius  ujti- 
tia  ejl  bene  tu  mdis  oferibui  eorHm.  Etran- 
ge oppoficion  de  Dieu  &  du  pécheur  l 
Dieu  mefmes  ,  dit  encore  faint  Augu- 
ftin  ,  quoy^ju'il  foie  la  pureté  originaire 
6c  primitive  ,  n*e  l  pas  pure  àTcgard  des 
impies  ,  parce  qu'en  le  blafphtmanc  & 

Idem  Toutrageanc  ,  ils  en  font  tous  les 

jours  la  matière  de  Tira  pureté  :  Immun^ 
dis  ne  Deus  quidem  tpfemH  .dus  efl  ,  .-^Hem 
quoîidié  bUfphemn.U,  Au  lieu  que  le  pé- 
ché qui  eft  l'impureté  fubfkantiellc  ,  fe 
purifie  >  pour  ainfi  dire  ,  à  l'égard  de 
Dieu  ,  parcequ*il  devient  le  fujet  delà 
gloire.  Toutes  ces  pcnfées  font  belles 
&  dignes  de  leurautheur. 

Miis  il  n'en  demeure  pas  là.  Pour  en 
venir  à  la  preuve  &  pour  vérifier  dans  ic 
détail  CCS  propofîtions  générales ,  voyez, 
continue  t  il  ,mes  Frères  ,  comment  en 
effet  tout  ce  qu'il  y  a  fiir  la  terre  d'im- 
pies ,  de  fcandalcux  ,  de  reprouvez,con- 
court  admirablement  &  malgré  les  in- 
tentions des  hommes  à  glorifier  Dieu. 
Confidcrez  d*abord  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vent privez  de  1 1  lumière  de  l'Evangile  , 
&  defticucz  du  don  de  la  foy.  Jettez  les 
yeux  fur  les  payens  idolaftrcs  ,  fur  les 
hérétiques  ôbftinez  ,  fur  les  fcbifrati- 
ques  rebelles  &  fur  les  Juifs  endurcis. 
Dieu  ne  les  cmployc-t  il  pas  tous  à  Texe- 
cution  de  fes   plus  grands  deflcins  y 

idem      Nonni'  utitur  genttbusy  obfervez  ces  paro- 
ics,Chrcfticns ,  elles  font  tirées  du  livre 


s 
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la  vrayc  religion  ,  Njw  utitur^enti^ 
hhs  ad  mftteriam  operatioms [uéL^hAreti^is 
a  i  froh^îionem  doBrinA  fuAy  fchifmaticis 
^d  document nm  ftahili(atis  Çusl^  ]Hdm  ai 
comfc^raùomm  pHlchrittidims  y«<fc?N'e  fe 
fcrc-ilpas  des  infidcllcs  pour  opérer  les 
merveilles  de  fagrace&pour  les  faire 
connoiftrefun  monde  converti  par  douze 
pcfcheurs,  qu'y-â-c-i!  de  plus  grand  &  de 
plus  fore  pour  eftablir  la  vérité  de  noftrc 
religion?  Ne  fefcrr-ilpas  des  hérétiques 
pour  réclaircifTemenc  de  rado(ftrine,  & 
pour  nous  confirmer  dans  la  vraye  créan- 
ce ?  jamais  la  îo]  n'a  cflé  mieux  déve- 
loppée ,  que  lorfqu'eile  a  efté  combat- 
tue ,  &  rien  n'a  plus  donné  lieu  à  décou- 
vrir la  vérité  ,  que  l'erreur.  Ne  fefert-il 
pas   des   fchifmatiques   comme  d'une 
preuve  fcnfible  de  la  perpétuité  &  de  l'i- 
nébratiîable  fermeté  de  fon  Eglile  ?  mal- 
gré la  divitîon  de  fes  membres  ,  elle  fe 
maintient  toujours  dans  rinregrité  d'un 
corps   parfait  :  tandis  que  rous  vo- 
yons pcrir&  fe  confumer  les  factions 
qui  fe  font  élevées  contre  noftre  chef. 
Et  les  juifs  ,  ces   reftes  déplorables  du 
peuple  de  Dieu  ,  malheureufe  po/lericé 
d'une  nation  bien-aimée,  ne  fcmblcnt- 
ils  pas  demeurer  fur  la  terre  pour  fervir 
de  témoins  à  Jefus  Chrifi: ,  aiithorifant 
fa  perfonne  par  leurs  Ecritures ,  vérifiant 
fes  myfteres  par  leurs  prophéties  ,  & 
relevant  fon  Evangile  par  la  comparai - 
foQ  de  la  loy  ?  C'cfl  un  mauvais  grain. 
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fcmég|)ans  le  champ  de  Diea  ,  mais  ad- 
mi:cz  en  coaibicn  de  manières  il  e:t 
Utile  à  la  gloire  de  Diéa. 

Je  di^  '.e  mc'fmc  de  tous  les  impies 
en  gênera!  :  Dieu  ea  fcaic  f^aire  milîe 
ufigfs  pour  \z  manifeft.inoii  de  fes 
divins  ûccribi-rs  &  pour  le  bien  cour- 
ra un  des  ho.rimes.  Ce  font  les  fléaux 
de  fa  uilicc  ,  pour  punir  les  pî^cheurs  ; 
&  ce  Ton:  les  inilrumear>  de  la  mifc- 
ricordc  ,  roiu*  cprou'/cr  les  Saines. Quand 
Jc/aHilem  fnc  faccagée  fous  l'Empire 
de  Tire  ,  c\floi:  Dieu  qui  fe'  fer  voie 
de  l'ambici.in  des  Romains  ,  pour  exer- 
cer fes  vengeances  fur  les  juifs.  L'am- 
bition des  romains  efcO'c  criminelle  , 
mais  les  chail'.menrs  &  les  vangeances 
de  Dieu  elloient  judes  ,  Que  faifoienc 
le*^  ryr;ms  Se  les  perfecureurs  du  nom 
cbreflien?  en  voulant  derruiie  les  fîdel- 
les>  ils  les  muîciplioient  ,  ils  donnoienc 
des  confclfeurs  à  Jefus-Ciiiifl:,  ils  rcm- 
pliiroicnt  l'Eglife  de  martyrs  ,  ils  pca- 
p'oient  le  ciel  de  predcftincz. 

Mais  avançons.  Il  cft  donc  vray  que 
Dieu  profite  ainîi  des  pécheurs  pour 
raijgmen:arion  de  fa  gloire  &  pour 
noitre  falut.  il  cft  vray  que  les  moyens 
ne  luy  manquent  jamais,  pour  fc  de - 
dommagerde  l'injure  qu*il  reçoit  delà 
malice  des  hommes  &  du  péché,  8c 
qu'il  la  repare  par  le  péché  mefme  & 
par  la  malice  de  ceux  qui  l'ont  com- 
mis. Or  voila  encore  le  mode  lie  que 
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nous  devons  fuivic  ,  fi  la  necclîîté  de 
nortre  eftac  nous  engage  dans  le  com- 
merce  des  impies  :  du  moins  ,  à  l'ex- 
emple de  Dieu  ,  devons-nous  en  tirer 
avantage  pour  nous-  mefmcs.  Nous  le 
pourrons  toujours  ,  quand  nous  ne  les 
aurons  pas   recherchez  ,  &  que  nous 
n'aurons  pas  dii  les  éviter.  Car  de  mel- 
mes  ,  die  faine   Ambroife,  que  Dieu 
trouve  dans  les  pécheurs  de  quoy  rehauf- 
fer  réclar  de  Tes  infinies   perfections  , 
nous  y  trouvons   de  quoy  acquérir  & 
pratiquer  les  plus  éminences  vertus.  En  . 
effet  ,  quoyque  faffe  le  pécheur  avec 
qui  iCvis  ,  fi  l'ay  l'efprit  de  Dieu,  c'eft 
une  leçon  pour  mo  y  &  une  occafion 
de  me  fanctifier.  S'il  me  perfecutc  ,  il 
me  fournit  une  matière  de  petieneeî 
s'il  fe  déclare  mon  ennemi ,  il  purifie  ma 
charité;  s*il  me  faic  fouffrir  -,  c*ell  un 
fujetde  mortifiration.  S'élève   t  il  au- 
delfdsde  moy  par  orgueil  f  il  m*apprend 
à  me  tenir  dans  la  modeftic.  Se  lailTe- 
t-il  emporter   à  la  colère  ?iî  met  en 
oeuvre  ma  douceur.  Tombe  -  t  -  il  dans 
des  péchez  honteux  ?  il  excite  ma  com- 
paflîon  &  mon  zele.  Je  dis  plus  ,  &  c'eft 
après  faint  Grégoire  pape  que  je  le  dis. 
Jamais  dans  les  règles    ordinaires  un 
jufte  ne  feroit  parfait  ni  ne  pourroit  le 
devenir,  fi  Dieu  par  la  difpofition  de  fa 
providence  ne  Tobligeoit  quelquefois  à 
vivre  avec  les  pécheurs  ;  pourquoy  ce- 
la ?  parce  que    c'eft  dans  cette  focieié 
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&  dans  ce  meflangc  des  bons  &  des  mé- 
chants-, <]u'il  doit  eftre  dégagé  des  im- 
^^^Z*       perfedions  humaines.  malo- 
rum  foc'iete^s  ,  furgMid  honorum  efi.  Et 
commecr  ,  demande  ce  Pere  ,  s'cxer- 
ceroit-r-il  dans  les  grandes  vertus,  s'il 
n'y  avoir  des  pécheurs  dans  le  monde  ? 
En  quoy  pratiqueroit  -  il  cette  charitc 
héroïque  dont  le  Fils  de  Dieu  iious  a 
donné  Texemple  ,  &  dont  il  nous  a  faïc 
un  commandement  ,  s'il  n*y  avoitdes 
ofFenfes  &  des  injullices  ,  des  mcdifan- 
ctsôc  des  calomnies  à  pardonner-'  Oii 
feroic  le  mérite  de   fa  perfeverancc  ^ 
s'il  n'y  avoit  des  contradidlions  à  efTuycr, 
des  railleries  à  fupportcr  ,  des  attaques 
de   la  part  des  libertins  à  foutcnir  ôc 
à  repoulTer  ? 

•  Rien  de  plus  confiant  ,  Chrcfticns 
Auditeurs  :  fi  nous  cfHons  aufli  zèle?: 
que  nous  le  devows  eilre  pour  noftrc 
laict  &  fi  nous  voulions  faire  plus  de 
progrès  dans  les  voyes  de  la  pieté  ôc 
de  la  perfection  évangelique  ,  un  des 
plus  puiflants  moyens  pour  pous  porter 
à  Lieu  ,  fcroit  la  prefence  &  la  veûc 
de  tant  de  pécheurs  que  nous  avons 
fans  ccfTc  auprès  de  nous.  Quel  fonds 
y  trouverions-nous  d'une  recoFinoiflancc 
parfaire  envers  Dieu  ,  puifque  c'cft  par 
en  bienfait  fpecial  de  fa  grâce  que  nous 
svons  cflé  prcfervcz  des  defoidres  dont 
rous  fommes  témoins  &  dont  nous  ge- 
nûflbns  /  Quel  motif  d'une  humilité 
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profonde  &  d'une  continuelle  arcencifti 
fur  nous-mefmes  ,  puifc^ue  à  chaque  mo- 
ment nous  y  pouvons  nous  -  rHefmcs 
tomber  ;  d'une  charité  refpedueufe  à 
régârddu  prochain  ,puifc]u'il  e/l  ,  juf- 
cjues  dans  fon  iniquité  ,  Texecutcur  des 
arreds  de  Dieu  ,  le  minière  de  Dieu  , 
pour  nous  chaftier  &  nous  corriger  5 
d'une  pénitence  falutaire  ôc  d'une  plei- 
ne fouraiflîon  ,  puifquc  plus  nous  fom- 
mes  craverfcz  ,  plus  nous  pouvons  fa- 
tisfairc  à  la  jullice  divine  &  nous 
acquitter?  Mais  qu*arrive-t-il  c*eft  que 
r.ous  rcnverfons  tout  Tordre  des  chofes  , 
&  que  de  ces  moyens  de  faluc  nous 
faifons  les  fujcts  de  neftrc  perte.  L% 
dcfTcin  de  la  providence  eft  que  le 
commerce  des  pécheurs  nous  fandlific  , 
quand  une  RecefOré  indirpenfabie  nous 
y  attache,  ôc  c*eflcequi  nous  pervertir. 
Dieu  en  tire  fa  gloire ,  êc  nous  noftre 
ruine.  Il  en  devient  plus  faint  de  cette 
fainteté  extérieure  &  accidentelle  que 
nous  luy  fouhaicons  tous  les  ioart,& 
BOUS  en  devenons  plus  criminels. 

Permettez  moy  ,  Chreftiens ,  d'ou- 
vrir icy  mon  cœur  de  vous  faire  parc 
de  mes  plus  fccrets  fentimcnts.  Je  gé- 
mis quand  au  tribunal  de  la  pénitence  , 
j'entends  un  homme  du  monde  fe  plain- 
dre de  fa  condition  ,  comme  s'il  pré- 
tendoit  lufliHer  les  égarements  de  fa  vie, 
par  rétroitc  obligation  où  il  fe  trouve 
de  demeurer  au  milieu  du  ficcle  corrom- 
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fPy  &  d'y  entretenir  des  liaifons  q^\x\\ 
EC  peut  rompre.  Qnand  )*entends  une 
femme  déplorer  la  trifte  ficuation  oii 
elle  fc  voie  ,  &   me  dire  que  tout  le 
dercglemenc  de  fon  ame   ,  vient  d*efke 
engagée  par  devoir  à  un  mari  fans 
religion  ,  fans  freien  dâns  fcs  pafîions  , 
fans  retenue  dans  fes  débauches.  Qu'ay 
je  là  defTusàieur  répondre-  'des  plains 
moy-mefme  ,  non  pas  de  leur  eftat  pré- 
tendu malheureux  ,  puifque  c'cil  Teflat. 
ou  il  a  piu  à  Dieu  de  les  appeller  ;  n  ais 
Ju  mauvais  ulage  qu'ils  font  de  leur 
çftat  contre  les  defllins  de  Dieu  qui 
les  y  a  placez.  Je  plains  cette  femme  , 
non  pas  de  ce  qu'elle  fouffre  ,  mais  de 
la  manière  dont  elle  foulFre  :  ne  fe  fou- 
venant  pas  ,  ou  ne  fçachant  pas  que  ce 
mari  vicieux  eft  un  moyen  choifi  dans 
leconfeil  de  la  fageiTc  érernelle  pour 
réprouver  &  pour  la  fâuver.  Or  fi  cela 
eft  ,  comme  la  plus  folide  théologie 
l'enfeigne  ,  n'efl-elle  pas  en  eiFet  bien 
à  plaindre  ,  de  foufFrir  toutes  les  incom- 
iiîodirez  d'une  focicté   pénible  &  fal- 
cheufe  ,  &  de  n'en  avoir  pas  le  mérite  -, 
de  convertir  le  remède  en  poifon  ,  & 
les  grâces  de  Dieu  en  de  perpétuelles 
occafious  de  pechc  ? 

Mais  fi  j'cftois  dans  un  autre cftat, 
îe  travaillerois  fans  peine  à  mon  falut. 
Vous  le  dites  ,  mon  cher  auditeur  ,  ^ 
moy  je  vous  dis  qu'en  cela  vous  vous 
trompez. Car  vous  ne  pourriez  travailler 

à 
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â  T«ftre  lalut  faûs  Dieu.  Or  Dic^nc 
Tcuc  pas  que  vous  y  travailliez  ailleurs 
Ri  autrement.  Voila  la  voye  ^n  'û  vous 
a  marquée.  Mais  il  td  impoffiblc  ,  ad- 
jouftez-vous  ,   de  rcfifter   à  tant  de 
mauvais  exemples  ,  &  de  fe  gareatir  de 
kar  contagion.  Erreur  ,  Chrefliens.  li 
cft  impofTible  quand  c'eft  contre  les 
ordres  de  Dieu  que  vous  vous  jcttcr 
dans  le  péril  ,  quand  c*cft  de  vous  mef- 
mes  &  contre  les  obligations  de  voftrc 
cftat.  Mais  des  que  c'efl  pour  les  in- 
terefts  de  Dieu,  par  la  vocation  de  Dieu, 
félon  les  veûës  de  Dieu  ;  dés  que  c'eil 
félon  les  règles  de  la  prudence  évan-^ 
gelique  &  avec  les  fages  précautions^ 
qu'elle  demande  ,  ce  qui  feroit  conta- 
gieux pour  d*aurj:es  ,  ne  l'eft  plus  po'ut 
vous    &  ce  qui  les  precipiteroir  dans 
un  abifme  de  corruption  ,  peut  vous 
élever  à  la  plus  fublimc  fainteté.  Car 
il  cft  alors  de  la  providence  du  Seigneur 
de  vous  aider  ,  de  vous  éclairer  ,  de 
TOUS  fortifier  ,  3C  c'cd  à  quoy  il  ne 
manque  pas.  Or  avec   le  fecours  de 
Dieu  ,  avec  fes  lumières  &  la  force  que 
fa  grâce  répand  dans  une  arae  chrcf- 
tienne  ,  fi  vous  tenez  ferme  au  milieu 
des  pécheurs  ,  fi  vous  refiftcz  à  leurs 
follicitations  ;  fi  vous  ne  vous  lai fTez 
ébranler  ni  par  leurs  promeffcs  ,  ni  par 
leurs  menaces  ,  ni  par  leurs  iîateries  , 
ai  par  leurs  rebuts  ;  fi  malgré  le  tor* 
Knt  de  Tcxemple  qui  cmraifnc  des  mil- 
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licfis  d'aucucs  ,  vous  demeurez  inviola- 
tlcrrcnt  attaché  aux  règles  du  devoir 
&  à  l'obfcryation  de  la  loy  ,  dans  les 
combats  que  vous  avez  pour  cela  à 
livrer  ,  &  par  les  efforts  qu'il  vous  en 
coufte  ,  quelles  richeffcs  n'amaffez-vous 
pas  devant  Dieu  ,  &  quels  progrés  ne 
faites-vous  pas  dans  les  voyes  de  U 
juftice  ?  Le  comble  de  Tiniquicé  pour 
Timpie  ,  félon  le  témoignage  du  pro- 
phète 5  c'efl:  d'eftre  pécheur  parmi  les 
juftes-*  Jn  terra,  fan^orttm  inique  ge(fit  ; 
il  acommisle  pcché  dans  la  terre  des 
faints.  Voilà  ce  qui  redouble  fa  malice  , 

ce  qui  le  rend  indigne  de  voir  jamais 
la  gloire  de  Dieu  &  d*cftre  receû  dans 
le  fe.iour  des  bienheureux  :  ï^on  'utdehit 
gloriam  Vom'ini.  Ainfî  parîoit  Ifaïc ,  & 
de  la  par  une  confeqiience  non  moins 
rraye  ,  je  conclus  que  le  comble  de  la 
faintetc  pour  le  jufte  ,  ejfl  d'eftre  juftc 
parmi  les  pécheurs.  Moïfc  dans  la  coui* 
d'un  priiKe  infidelle  ,  eut  toufours  , 
fuiranc  la  belle  expr'îfîîon  de  faint  Paul> 
l'invifible  prefencâ  rcfprit ,  comme  s*il 
i'cuft  veû  des  yeux  du  corps.  Saine 
Loitis  fur  le  trofne  ,  ferma  les  yeux  à 
tout  l'éclat  des  pompes  humaines  & 
dans  la  licence  des  armes  &  le  tumulte 
de  la  guerre  il  n'oublia  jamais  Dieu  , 
&  ne  fe  départit  jamais  de  l'obcilfance 
duc  à  ce  premier  maiflre.  Cet  homme 
lié  d'intercrt:  avec  des  gens  fans  foy  , 
fans  équité ,  avares  &  ufurpgtcurs  ,  a 
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confcrvé  fes  mains  neces  de  toute  în- 
jultice  &  n'a  jamais  voulu  entrer  dans 
leurs  criminelles  enrreprifes.  Cette  fem- 
me dans  une  famille  où  Dieu  cft  à 
peine  connu  ,  ne  s'cH:  jamais  rclafchéc 
de  fes  faintes  pratiques  j  &  fans  égard 
â  tous  les  difcours  qu'on  luy  a  fait  en-  ^ 
tendre  ,  à  tous  les  chagrins  qu'elle  a  eu 
à  dévorer  ,  aux  mépris  qu'on  luy  a  mar-  . 
quez  , ,  elle  n'a  jamais  rien  perdu  de 
fon  zclc  ,  ni  lien  retranché  de  fes  picu- 
fes  obfervances.  Voilà  ce  qui  les  diftin- 
gue  tous  auprès  de  Dieu  i  voilà  ce  qui 
donne  à  leur  fidélité  un  caraâ:cre  pio- 
prc  &  un  prix  particulier.  Voilà  pour- 
quoy  ils  recevront  cet  éloge  fi  glorieuit 
de  la  boucde  he  Jefus  Chrift  ,  &  pou'r- 
4]Uoy  il  leur  dira  ce  qu'il  dît  à  fes 
ÀvoânQS'.Vos  efiis  quipermmfiftis  mecum  Luc.ç, 
in  tentmmïhu^.  Tandis  que  les  autres  2  t. 
m*ont  abandonné  ,  qu'ils  ont  trahi  ma 
caufe  ,  qu'ils  ont  outragé  mon  nom  , 
qu'ils  onr  violé  q^a  loy  >  c'eft  vous  , 
fidclles  fervitenrs  ,  que  î'ay  trouvez; 
confiants  à  me  fuivre.  De  demeurer 
arec  moy  quand  il  n'y  a  rien  à  foufFrir 
pour  moy  ,  quand  rien  ne  porte  à  s'é- 
loigner de  moy  5  quand  tout  confpire  à 
m'attacher  les  cœurs  &  à  les  attirer  â 
moy  ,  c'cH:  l'effet  d'une  vertu  commu- 
ne. Mais  de  demeurer  avec  moy  dans 
la  tentation  :  d'y  demeurer  lorfqu'il 
faut  remporter  pour  cela  des  vidoiies  , 
5c  de  fréquentes  vidoircs  j  d'y  de- 
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meurer  nialgiré  les  fcaiidales  publics, 
maigre  les  concuadidions  &  les  traver- 
fcs  ,  malgré  la  coutume  &  tous  les 
refpeds  humains  ,  c*cft  là  que  je  rccon- 
nois  une  foy  vive  ,  un  attachement 
folide  ,  un  amour  pur ,  une  perfeverance 
héroïque  ,  &  c'cft  auflî  à  quoy  ic  referve 
toutes  mes  recompenfcs.  Fos  eftis  qui 
fermmfiftis  mecum  in  tcnifttionibHS. 

L'auriez- vous  crû  ,  Chrediens  ,  que 
les  pécheurs  diifTent  procurer  aux  juftes 
de  fi  grands  avantages  pour  le  falut  ? 
mais  <  apprenez  encore    comment  les 
juftes  doivent  Je  leur  part  contribuer 
au  falut  des  pécheurs.  L'Ecriture  ,  chez 
le  prophète  Daniel  ,   nous  rcprcfenre 
uac  contcftation  bien  fingulicre  entre 
dewx  Angcî.  Ce  n'cft  pas  ,  comme  Ta 
pcnfc  l'Abbé  Rupert ,  entre  un  Ange 
bienhcuretix  &  un  des  efprits  réprouvez; 
mais  fclon  rintcrpretation  de  cous  les 
Pères  ;  après  faint  Jerofmc ,  entre  Acnx. 
faints  Anges ,  joiiiflaac  l'un  &  l'autre 
de  la  mefme  gloire  &  artîftant  a»prc5 
du  trofne  de  Dieu    Le  premier  ,(  c'eft 
l'Ange  tutelaire  de  la  Judée  )  demande 
que  les  H.'brcnx  fortcat  au  pluftofl:  de 
la  Pcrfc  ,  parce  qu'ils  font  en  danger 
de  fe  corrompre  par  le  corhmerce  des 
Babyloniens  idolaftres  :   mais  l'Ange 
proccdcur  de    Babylooc  prie  an  con- 
traire que  les  juifs  y  demeurent  ,  &: 
qu'ils  ne  quittent  point  la  Perfc  ,  parce 
qu'ils  peuvent  par  leur  convcrfation  èc 
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leurs  exemples  édifier  les  peuples  &  les 
convertir  à  la  Religion  du  vray  Dieu. 
EncfFec,déia  crois  Rois  de  ce  grand 
empire  avoienc  renoncé  au  cuire  des 
idoles,  pour  adorer  le  Dieu  d'Ifraël  , 
ainfi  qu'il  eft  rapporrc  au  livre  d'Efdras. 
Or  que  fîgnifioic  le  combat  de  ces  deux 
Anges  ?  Deux  volontcz  en  Dieu  ,  re- 
pond faine  Grégoire  pape,  mais  qui 
n'eflanc  que  condicionciies  ,  s'acor- 
dcnc   parfaitement    enf^mbic ,  touces 
opporécs qu'elles  paroiffent.  Une,  qui 
oblige  les  juftes  à  fuir  la  compagnie  des 
pécheurs  ,  &  c'eft  ce  que  nous  fait  en- 
tendre la  prière  de  cet  Ange  qui  fol- 
liciroic en  faveur  des  juifs:  l'autre, qui 
ordonne  aux  juftes  de  coopérer  au  faluc 
des  pécheurs  ,    lorfqu'ils  fe  trouvent 
parmi  eux  ,  &que  queiquc  engagement 
raifonnable  les  y  arrefte  ,  Se  c'cft  en 
cette  veûc  que  l'Ange  de  Perfe  agiffoic 
pour  les  Babyloniens.  Car  voilà  ,  chref- 
ticns  Auditeurs  ,  la  grande  règle  que 
nousdevjbns  fuivre.  Dieu  ne  veut  pas 
que  fa  prefence  ni  la  noftre  foient  inu- 
tiles au^  impies  ;  mais  il    prétend  que 
nous  tr4vaii lions  à  leur  converfion.  On 
ne  peui  douter   qu'il    n'y   donne  fes 
foins  &  comme  il  ne  peut  cefTer  d*êtrc 
avec  les  pécheurs,  il  ne  ce -1;:  auiïî  ra- 
mais de  s'employer  à  la  reformation  de 
leur  vieilles  y  invite  par  fes  promertes, 
il  les  y  engage  par  fes  bienfaits  ,  il  les 
y  pouffe  par  fes  mcruces  ,  il  les  y  force 
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par  fes  chaftimencs  i  fa  fageffe  ,  fa 
bonté  ,  fa  juftice  ,  routes  fcs  perfcdions 
divines  y  font  occupées  :  &  ce  qui  doit 
vous  furprendie  ,  c'ell  que  connoiflanc 
par  avance  la  damnation  future  &  im« 
Kianquable  de  plufieurs  ,  il  s*appliquc 
néanmoins  à  ceux  là  avec  la  mefinc 
«(îîduité  ,  c]ue  _f  il  ne  prévoyoit  pas  leur 
malheur.  Admirable  conduite  qui  nou« 
ferc  d'exemple  ,  Se  qui  nous  reprefente 
une  des  obligations  du  chriftianifmc 
ics  plus  c/Tentielles  ,  &  toutefois  la 
Bjoins  connue. 

Car  comme  nous  devons  ,  Chreftiens, 
profiter  des  pécheurs  pour  nous-mef- 
nies  ,  nous  devons  aufîi  nous-mefmes  , 
félon  qu*il  dépend  de  nous  &  autant 
qu'il  dépend  de  nous,  profiter  aux  pé- 
cheurs. Devoir  gênerai  ,  &  devoir  par- 
ticulier. Prenez  garde  :  devoir  gênerai , 
qui  regarde  fans  dirtin(ftion  tous  les 
hommes  ,  &  que  nous  impofe  la  loy 
de  lâ  charité.  Il  tVy  a  point  d'homme  , 
dit  le  Saint  Efprit  ,  que  Dieu  n*ait 
chargé  du  falut  de  fon  prochain  ,  Vni- 
"EccUf,  cuiqu'e  mamjivif  de  proxtmo  fno  ;  com- 
^»  ^7»  ment  cela  1  parce  qu'il  n'y  a  point 
'  d'homme  à  qui  Dieu  n'ait  ordonne 
d'exercer  la  charité  envers  fon  prochain 
l'elon  les  ncccflitez  &  les  occafions.  De 
la  cette  obligation  rigoureufc  de  foula- 
gcr  le  pauvre  dans  fa  mifere.  Oc  fi  la 
charité  nous  oblige  de  compatir  aux 
mifcrcs  temporelles  du  pauvre  >  corn- 
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bien  doic-elie  nous  engager  encore  plus 
fortcn^enc  à  compatir  auîC  mifeics  Ipiri- 
taelles  du  pcchcur  ?Si  dans  dis  befoins 
où  il  ne  s'agic  que  du  corps  &  d'une 
vie  mortelle  ,  nous  ne   pouvons  néan- 
moins manquer  à  noftrc  frère  &  l'aban- 
donner ,  fans  perdre  la  charicé  de  Dieu 
en  perdan:  la  charité    du  prochaui  ? 
pouvons-nous  con  fer  ver  l'une  5c  l'autre 
&  facisfairc  à  l'une  &  à  l'autre  ,  en 
laifiTant  par  noihc  faute  périr  des  anses 
racheptées  du  fang  dâ  jcfus  -  Chrift  5 
en  leur   refufant  des   fecoars  qu'il  ne 
tient  qu'à  nous  de  leur  procurer ,  5c 
qui  pourroient  les  garenrir  d'une  morc 
&  d'une  damnation  éternelle  ?  en  négli- 
geant de  leur  donner  des  confeiîs  ,  des 
avis  ,  des  inflru£iions  ,  des  exemples  , 
qui  les  retireroient  de  leurs  egarementf 
&  les  remertîoient  dans  les  voyes  d'une 
bienheureufc  immortalité  ?  Car  entre 
CCS  pécheurs  ,  remarque  faint  Auguftin  , 
il  y  en  a  que  Dieu  a  predeftincz  pour 
eftre  un  jour  au  nombre   de  fes  amis 
&  de  fes  Saints.  Nous  ne  les  connoif- 
fons  pas ,  de  ils  ne  fe  connoifTent  pas 
eux  mcfmes  ,  parce  que  ces  deux  cife:s 
du  ciel  &  de  l'enfer  ,    des  reprouvez 
&  des  eflus  ,  font  maintenant  dans  un 
meflange  qui  nous  cmpefche  de  lef 
diftinguer  ;  mais  c'eflpar  cette  raifoa 
que  nortre  charité  doit  e/lre  univerfelle, 
&  qiïc  nos  foins  doivent  s'étendre  à 
tous ,  afin  d'accomplir  les  dcfleins 
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Dieu  ,  &  cjue  ceux  en  qui  ii  veut  opérer 
par  noftre  miniftcre  ies  merveilles  de 
fa  grâce  ,  ne  demeurent  pas  fans  affif- 
tance  &  depourveus  des  moyens  de 
falur  qu'il  leur  avoir  préparez.  C*cft 
pourquoi  les  Apoilres  exhortoicnt  tant 
les  fidelles  à  édifier  par  leur  conduite 
les  idolaftres  &  ies  payens.  Ccfl  pour- 
quoy  faint  Pierre  recommaadoit  fi  cx- 
preflement  aux  gens  de  bien  de  fc 
comporter  toujours  de  telle  manière  , 
^ue  les  pécheurs'  témoins  de  leur  rit  , 

p^^  fc  fentiiîent  animez  à  les  imiter  ,  &  i 
fcrvir  &  glorifier  Dieu  :  Vt  ex  bonis 
operihus  vos  cùnjiderxntes,glerif.centDet4m. 
Mais  quelle  eft  la  faufTe  mxixime  doKt 
on  fc  laiffe  làdcfTus  prévenir  ?  c'eft 
qu'on  fc  peiffuade  eu  eilre  quitte  pour 
penfcr  à  /oy.  On  dit  ,  comme  Caïn  , 
lorfque  Dieu  luy  demanda  compte  d'A- 
bel  :  Kum  cuflos  fratris  met  fum  ego  ? 

'*^"^Suis-ie  le  gardien  de  mon  frère  î  cft-cc 
à  moi  de  veiller  fur  celuy-cy  ,  ou  fur 
celle-là  !  de  quelle  authorité  fuis-jc 
reveftu  .  &  qu'ay-je  autre  chofe  à  faire  , 
que  de  bien  vivre  »  &  de  ne  point 
examiner  du  rcfte  comment  chacun  vie. 
Il  eft  vray  qu*il  y  a  des  règles  de  pru- 
dence à  obferver  ,  qu*il  n'eft:  pas 
toujours  à  propos  de  vouloir  ,  comme 
les  ferviteurs  de  ce  maidrc  de  TEvangi- 
Ic  ,  arracher  l'y vraye  des  qu'on|  l'appcr- 
çoit  ,  &  de  fuivre  les  mouvements 
impétueux  d'un  zcle  prccvpité  ,  qui  u'a 
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cgacd  ni  aux  temps, ni  aux  coaiondures: 
mais  cecce  prudence  louable  ,  lorfqu'cl- 
Ic  efl  bien  employée  ,  nr  dégénère  que 
trop  fouvcncdans  une  fauffè  fage/Te  -, 
dans  une  timidité  lafche  ,  dans  un  réf. 
ped  tout  hamain  ,  dans  une  indiffc- 
zencc  parcfTcufc  ,  dans  une  criminelle 
prévarication. 

Devoir  particulier  ,  &  fpecialemenc 
propre  de  certains  cftats.  Car  dices- 
moy  ,  à  qui  eft  ce  de  corriger  un  enfant 
vi  ieux  &  emporté  par  le  feu  de  Tes 
paffions  ,  fi  ce  n'eftà  un  pere  fage  & 
vigilant  ;  de  corriger  une  fiile  attachée 
au  monde  &  malheureufement  enga- 
gée dans  les  intrigues  du  monde  ,  fi  ce 
n'cft  à  une  mcre  foigneufe  &  régulière  ; 
de  corriger  des  domeftiques  fujets  aux 
blafphêmes  &  addonnez  à  la  débauche  , 
fi  ce  a'eft  à  un  maiftre  dont  ils  dépen- 
dent ,  &  qui  a  le  pouvoir  en  mail)  pour 
reprimer  leur  libertinage  ?  A  qui  ell-ce 
de  reformer  les  abus  qui  s*inttoduifent 
jufqucs  dans  TEglife  de  Dieu  &  parmi 
le  peuple  chreftien  ,  fi  ce  n'eft  à  un 
miniftre  de  Jefus-Chrifl:  ;  de  purger  une 
ville  des  defordres  qui  y  régnent  fi 
ce  n*cft  au  magiftrat  ;  de  régler  &  de 
(andifier  une  cour  ,  fice  n*eft  au  prince? 
Mais  où  voyons-noas  ce  zele  ,  &  com- 
ment Taurions-nous  pour  les  autres  , 
puifque  fouvcnt   nous  ne  Tavons  pas 
pour  nous-mefmes  ?  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
ctrangé ,    ce  qui  doit  plus  nous  cou- 
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fondre  ,  c'eft  qu'en  toute  autre  chofe 
&  fur  tout  autre  fujec  qu-  ccluy  donc 
je  patle  ,  ce  zélé  de  la  cerrcction  da 
prochain  ne  nous  manque  pas.  Il  ne 
faut  que  la  moindre  occafîon  pour  Tex- 
citer  ufqu^à  la  violence.  Que  ce  jeune 
homme  ne  prenne  pas  une  certaine 
éducation  félon  i'efpiic  &  les  manières 
du  fiecle  ;  que  cette  jeune  perfoane  ne 
foit  pas  afTez  attentive  fur  fa  dem  :rche , 
fon  air  ,  fcs  ajuftements  ;  qu*il  y  ait  eâ 
le  plus  léger  oubli  Se  quelque  déran- 
gement dans  le  fcrvicede  ccdomefti- 
que  ,  c*eft  aflez  pour  faire  éclater  en 
reproches  les  plus  aigres  &c  les.  plus 
piquants  :  mais  dés  qu*il  n*y  va  que  de 
rintereft  de  leur  falut,  on  n'en  ellpoinc 
ëmcû  5  &  à  peine  y  daigne-  t-on  quel- 
quefois penfer. 

Devoir  encore  plus  particulier  pour 
les  libertins  eux  -  mefmes  &  pour  leg 
pécheurs  ,  lorfqu*iIs  ont  crû  le  bonheur 
de  fe  reconnoiftre  &  de  rentrer  dans  une 
vie  nouvelle  &  pénitente.  Carde  quoy 
ils  doivent  toujours  coiiferver  le  fou- 
Tenir  ,  c*eft  de  Tin'ure  qu'ils  ont  faite  à 
Dieu  en  le  deshonnorant  par  leur  péché, 
&  du  tore  qu'ils  ont  caufé  au  prochain 
en  le  fcandalifant.  Double  veûc  qui  al- 
lumoittouc  le  zele  de  '"«avid  ;  &  qu*y 
a-t-il,moa  cher  Auditeur,  de  plus 
cfBcace  &de  plus  puifTant  pour  reveiller 
le  voftre  &  pour  l'animer  ?  Si  j'avois 
ttiicYc  à  u«  homme  le  bien  qu'il  poffe- 
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èok  Se  cpi  luy  appaiccnoic  ,  je  me 
condamnerois  moy-mefrae  à  reparer  le 
dommage  qu'il  auroic  receû.  Si  je  luy 
avois  ravi  l'honneur,  rien  ne  me  difpen- 
feroic  de  luy  ea  faire  la  fatisfadîoit 
convenable.  J*ay  blefle  la  majefté  de 
mon  Dieu  ,ic  Tay  offcnfé:  que  dois-  je 
donc  épargner  déformais  pour  reftablir 
fa  gloire  >  &  pour  la  luy  rei^dre  toute 
entière  f  J'ay  par  mes  exemples  entraif- 
né  mon  frère   dans  le  plus  grand  de 
tous  les  malheurs  qui  eft  le  pcché  ;  je 
luy  ay  fait  perdre  le  plus  précieux  de 
tous  les  biens  .  qui  eftoit  l'innocence 
de  fon  ame  &  la  pureté  de  fa  confcicncc  , 
que  ne  dois-  e  donc  pas  mettre  en  œu- 
vre pour  le  recirer  de  Tabifme  ou  je 
l*ay  conduit,  &  pour  guérir  les  playcs 
de  fon  cœur  ?  Que  fi  mes  foins  ne  peu- 
vent plus  eflre  utiles  à  tels  &  tels  que 
j*ày  égarez,  &  s'ils  ne  font  plus  en  cftac 
d'en  profîcer  5  quel  motif  pour  compen- 
fer  au  moiasla  perte  de  ceux  là  ,  par 
la  conquefte  d'autant  d'autres  ^ug  Toc- 
cafioa  m'en  peut  prefentcr  ?  Or  en  voi«y 
le  moyen  exprimé  dans  ces  paroles  da 
prophète  royal  ,  ou  il   nous*  donne  à 
connoiftre  ce  qu'il  faifoic  luy-mcfme , 
&  ce  que  nous  devons  faire  comme  luy. 
Docebo  iniquos  vias  tuxs  ,  ér  imf  ii  ai  te  ^f^l* 
cenvertentur.  Hon  Seigneur  ,  s'écrioit 
ce  Roy  pénitent,  ce  n'cft  point  affez 
que  je  revienne  à  vous  '.je  veux  encore  y 
rameaer  avec  moy  les  pécheurs.  Je  leur 
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cnfcigncray  vos  royes ,  &  je  cafchcray 
(ic  les  gagner,  foie  par  mes  paroles  , 
foit  par  ma  boanc  vie.  Je  ne  vous  ay 
pas  feulemenc  déshonoré  par  moy-  mef- 
me  ,  ô  mon  Dieu  ,  mais  par  cous  ceux 
que  mon  exemple  a  engagez  ou  confir- 
mez dans  leur  iniquité.  Ce  ne  fera  donc 
poiac  feulement  par  moy-mefme  ,  mais 
par  leur  inflruclion  ,  mais  par  leur  cor- 
rcdion  ,  mais  par  leur  convctfion  ,  que 
je  cravaillcray  à  voas  gîoriS  -r.Pour  cela, 
Seigneur,  il  y  aura  des  précautions  à 
prendre  ,  des  mQmcncs  à  étudier  ,  des 
obftacles  à  vaincre  :  mais  de  tour  ce 
qu'il  pourra  y  avoir  de  difHcuIccz  >  rien 
ne  me  rebutera  ,  ni  rien  ne  rallentira. 
moa  ardeur ,  parce  que  je  fçais  que 
c'cft  une  réparation  que  je  vous  dois  > 
Zc  pour  la  gloire  que  je  tous  ay  ravie  , 
&  pour  ranc  d*amcs  que  j'ay  perverties. 
Doceho  inicfHosvl/is  tuns  éf*  impii  ad  te 
é^onvertemur.  Entrez ,  chreftiens  ,  dans 
ce  fentimenr.  L'yvraye  alors   fe  chan- 
gera pour  vous  en  bon  grain  :  le  com- 
merce que  vous  aurez  avec  les  pécheurs, 
en  leur  profitant ,  vous  profitera  à  vous- 
mcfmes.  Vous  fauvcrez  vos  frères  Se 
TOUS  TOUS  fauTcrez  avec   eux.  Vous 
amaflcrcz  des  treforsde  grâce  pour  cet- 
te vie,&  TOUS  mériterez  le  bonheur  cter- 
Acl  de  Tautrc  ,  que  je  tous  faiihaicc,  &c* 


-k  -k  -k  -k  -k  -k^-k^-k^-k^-k  -k^-k  -kk 

s  ERM  O  N 

POUR  LE 
S I  X  I  E  •  M  E    DIMANCH  E 

APRE'S  L'EPIPH  ANIE. 
Sfir  ^  faintetff  &  la  force  de  la  Loy 
Chreftierme. 

Similc  eft  regnura  cœlorum  grano  fina^ 
pis ,  quod  accipicns  homo  feminavic 
in  agco  fuo  :  quod  raininaum  quidem 
cft  omnibus  fcminibus  ;  ciim  autcm 
crcveric ,  majus  eft  omaibus  okribuS;,. 
&  fit  aibor. 

le  R9yÂUme  des  cleu^  efi  ftmihhle  à  un 
grain  de  fenevé,  qfiunltBmme  frendàr 
fime  d^ns  fort  champ,  C'eft  le  plus  petit 
grain  de  toutes  les  femences  'y  mais 
l&rf^ue  ce  grain  a  pouffé ,  il  élevé  au- 
dejfus  de  tantes  les  autres  plantes:^  ilde^ 
fuient  arhre,  Enf^kint  Match,  ch.  iS. 

CE  Royaume  des cieux  dans  le  lan- 
gage de  rEcricurcjôc  félon  la  pen- 
icc  des  Peies  &  des  interprètes ,  qu*cft- 
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ce  aucr<§  chofe  ,  Chreftiens  ,  que  TEvati- 
gile  ?  Et  en  efFec ,  c'cft  par  cette  divine 
loy  que  Dieu  règne  en  nous  ,  &  c*cft  en- 
core cette  loy  qui  nous  difpofe  à  régner 
un  jour  nous-mefmcs  avec  Dieu  dans  le 
ciel.  Doublement  donc    Royaume  des 
cieux ,  foie  parce   qu'elle  cftablit  dans 
nos  cœurs  un  empire  tout  celefte  ,  qui 
eft  Tempire  de  Dieu  :  fo^t  parce  qu*cile 
nous  donne  droit  à  un  Royaume  tout 
celcfte ,  qui  eft  i'heriragè  des  enfants 
de  Dieu.  Or  ce  PvOyaume  des  cieux  , 
cette  loy  évangelique,  dit  le  Sauveur  da 
tiiond?,cfl:  femblable  à  un  grain  de  fenc- 
véj&  cela  comment  ?  en  deux  manières, 
que  le  mcfme  Fils  de  Dieu  nous  a  ex- 
preffément  marquées  dans  les  paroles  de 
mon  texte  rfçavoir ,  par  fa  pcciteffe  ,  & 
par  fon  étendue  :  par  fa  peritefTc  dans 
îbn  origine  ,  §itfod  minimiim  quidem  ejl 
êmnibus feminihus  ;  &  par  fon  étendue 
dans  fes  accroiffements  &  fes  progrès, 
Cnm  (tutem  crevé  rit  m  a  jus  efi  omnibus 
tleribus,  C'eft  a-dire  ,  fuivant  Tapplica- 
tion  que  fait  faint  Jerofmc  de  cette  pa- 
rabole à  la  loy  chrcftienne  ,  que  comme 
entre  toutes  les  graines,  une  des  plus 
petites  avant  qu'on  l'ait  femée,eft  le  fcne- 
TCiaijifi  de  toutes  les  religions  du  mon- 
de, iln'y  en  a  point  eu,  à  la  confiderer 
dans  fa  naifTance  »  de  plus   obfcure  que 
la  loy  cîe  Jefus  Chi  ift,  ni  en  apparence 
de  plus  foiblc.  Mais  ,  adjoufte  auflî  ce 
faint  Doftcur  ,  pour  achever  la  compa- 
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raifon  ,  de  me  fracs  que  le  grain  de  Ic- 
nevé,  dés  qu'en  l'a  jctcé  dans  la  terre, 
y  prend  racine  ,  croift  enfuice  ,  fc  forti- 
fie ,  pouffe   des  branches  ,  produit  des 
feiii  Iles',  porte  des  fruits,  monte  enfin 
jufqu'à  la  hauteur  d*un  arbre  &  fert  de 
retraite  aux  oy  féaux  du  cicl,Ef  fit  sirbor, 
ita  utvoluçres  cœli  h;ibitent  m  eÀ'At  mel- 
mes  a-t  -  on  veûr  l'Evangile  prefché  paw 
Jefus-Chrift  dans  la  Judée,  pafTer  de  Ià> 
par  le  minilkrc  des  Aoofbres  ,  aux  na- 
tions ,  ranger  tcws  les  peuples  fous  fa 
domination  fpirituclle  ,  abplir  le  culte 
des  faux  dieux,  &  devenir  de  Tun  à  l'au- 
tre pole  la  loy  dominante.  Loy  per- 
pétuelle ,  qu'uRc  heureufe  fucccflîon 
de  fiecles  >  malgré  toutes    les  révo- 
lutions   humaines  ,  a  confervée  iuf- 
qu'à  nous  ,  &   que  la  mefme  tradi- 
tion doit  maintenir  jufqu'â  la  fin  des 
temps.  Loy  que  nous  avons  reccûc»  mes 
chers  Auditeurs  ,  que  nous  profcfTons  , 
où  font   renfermées  nos  plus  grandes 
efpcrances  ,  &  qiii  feule  efl:  la  règle  qiîc 
nous  devons  nous  propofer  dans  tout  le 
plan  de  noftre  vie.  II  cft  donc  impor- 
tant ,  afin  de  nous  attacher  cou  ours  da- 
vanC'igîf  à  cette  loy  ,  que  nous  en  con- 
Boifliôiisles  glorieufes  prérogatives  ,  &" 
c'etl  de  quoy^ 'entreprends  au/ourd'huy 
de  vous  entretenir.   De  les  vouloir  par- 
courir toutes ,  ce  feroit  une  matière  in- 
finie ,  3c  bien  au  delà  des  bornes  q-jî  me 
font  prefcriccs.  Aircftoas  •  nous  à  noftre 
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parabole  :  nous  y  trouverons  égalemeiic 
de  quoy  relever  l'honneur  de  l'Evangile, 
&  de  quoy  fervir  à  noftrc  inll:ruâ:ion  ; 
après  t]ue  nous  nous  ferons  addredczà  la 
Vicr^c  qui  ik)us  a  donné  ledivin  Icgifla- 
teur  ,  donc  nous  fuivons  la  doârrine  Sc 
à  qui  ia  foj  nous  tienc  fournis.  Ave. 

"Jl  n'y  a  que  Dieu  qni  puifîe  par  luy- 
mefme  faftdlifîer  les  ames  &  les  conver- 
tir ,  parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  foie 
faine  par  luy-mefme  ,  &  le  principe  de 
toute  fainrecé  ,  comme  il  n'y  a  que  luy 
qui  tienne  en  fes  mains  les  cœurs  des 
hommes  ,  ni  qui  leur  donne  telle  im- 
preffîon  qu'il  luy  plaift  ,  par  les  fecrctcs 
opérations  de  fa  grâce.  Deux  caradleres 
qu'il  a  communiquez  à  la  loy  cvangcli- 
que  >  &  qui  fans  autre  preuve  nous  font 
fufifamment  entendre  que  c'cft  une  loy 
divine.  Deux  avantages  qu'exprime  par- 
faitement la  parabole  de  ce  petit  graia 
qu'un  homme  a  fcmé  dans  fon  champ  , 
êcovi  nous  remarquons  tout  à  la  fois 
une  double  qualité  ,  je  veux  dire  , 
une  qualité  faine  &  une  qualité  forte 
tout  cnfembic.  L'une  ,  qui  nous  figure 
la  fainteté  incc^rruptiblc  de  la  loy  chrc- 
(licnne  dans  les  règles  de* conduite  qu'el- 
le nous  trace  &  dans  la  pcrfcdien  ci 
clic  nous  appelle  ,  l'autre  ,  qûi  nous  rc- 
frefentc  la  force  viftoricufc  &  toute- 
puiiTantc  de  cette  méfmc  loy  d;iQS  U 
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converfion  du  monde  entier,  &  dans  les 
progrés  inconcevables  qu'elle  y  a  fait  , 
malgré  cous  les  obftacles  qui  en  dé- 
voient arrefter  le  cours.  Enfin  deux  pré- 
rogatives toutes  dngulicres  deTEvangilc 
de  Jefus-Chrift:  >  comprifesen  deux  pa- 
roles du  prophète  rojal ,  Iorfqu*il  nous 
dit  que  la  loy  duSeigneur  eft  pure  &  fans 
tache  ,  Lex  Domini  immetculsttu  7  &  que  P/i/.i  % 
par  une  vertu  qui  luy  eft  particulière  & 
qu'elle  exerce  fur  les  ames  ,  elle  les  at- 
tire à  Dieu  ,  &  les  convertit  5  Convertens 
animxs .  Sainteté  de  la  loy  chrcftienne, 
force  de  la  loy  chreftienne  :  voila  tout  le 
fonds  &  tout  le  partage  de  ce  'irfcc'^s. 
Sainccté,qui  fait  de  la  loy  chreftienne  , 
une  loy  parfaite  &  irrcprochableiC*eft  ce 
que  je  vous  monftreray  dans  la  première 
partie.  Force  qui  furpafle toute  la  natu- 
rej&qui  a  fait  faireà  la  loy  chreftienne, 
dés  fon  premier  cftabliffcmeat ,  les  plus 
merveilleufes  coaqucftessce  fera  le  fujet 
de  la  féconde  partie.  Dans  l'une  nous  ju- 
gerons de  cette  loy  évangelique  ,  par 
ce  qu'elle  eft  en  ellc-mcfme-,  &  dans  l'au^ 
trc  ,  par  ce  qu'elle  peut  &  ce  qu'elle  a 
fait.  De  Tun  &  de  Tautrc  je  concluray, 
que  c'eft  donc   une  loy  toute  celefte  ; 
qu'elle  rient  de  Dieu  ,  &  que  Dieu  fcul 
en  eft  Taureur.  Lex  Vomlni  immaculat»  : 
convertens  animcis.    Vous  le  conclurez 
vous-melmes  avec  moy  ,  mes  chers  Aa- 
di^urs ,  fi  vous  m'écoatex  avec  u&  et 
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prit  droit  de  dcfintereffé  ,  &  fi  vous  me 
donnez  toute  l'atcencioa  que  je  yous  dc^ 
mande. 

,  Chrétiens  ,  c*eft  une  loy 
Paitie  ^^^^^^  Jcfus-Chrifli  &  pouc 

en  eftre  peifaadcz  >  confiJcrcz  -  la  dans 
toutes  fcs  parties:  examinez  la  dans  (on 
Autheur ,  dans  fcs  maximes  ,  dans  fes 
confeils  ,  dans  fes  fcdatcurs ,  dans  fes 
myfteres,  ôcen  tout  cela  ne  la  tenez  pour 
véritable  ,  qu'autant  qu'elle  vous  pa- 
roiftra  fainte.  Car  la  fainterc  ne  peut 
avoir  pour  fondement  que  la  vérité  ,  8c 
la.  veiicé  cft  toujouis  le  principe  de  la 
faintecé.  Uilluftre  témoignage  ,  Chref- 
tiens  5  eu  faveur  de  noftre    Religion  î 
Augufl .  Cum  ftii  ^liq  uid  pervenitur  quoà  eft  contrtk 
honos  mores^c'cd  faint  Augaftin  qui  par- 
le, norjt  efi  mdgnum  veram  feci;im  àfalss 
difce/nere,  Lorfque  dans  une  fede  on 
découvre  des  defordres  en  matière  des 
mœurs  ,  il  n*efl:  pas  difficile  d-  monftrer 
qu'elle  part  d'un  faux  principe  :  mais  la 
prefomption  eft   toute  entière  qu'elle 
rient  de  Dieu  ,  quand  on  n'y  voit  qu'in- 
nocence &  que  pureté  de  vie.  Prenons 
donc  cette  règle  pour  reconnoiftre  au- 
jourd'huy  la  vérité  de  la  loy  chrcfticnne . 
&  jugcons-en  d'abord  par  la  fainceré  de 
fon  Autheur. 

C'eft  Jefus-Chrift  ,  ce  Mc/îîe  envoyé 
de  Dieu  ,qui  fans  parler  de  l'ondion  de 
là  divinité  ,  a  pafTc  pour  le  plus  jufte  & 
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le  plas  faille  des  hommes.  Donc  la  vie  a 
cflé  fi  pure, qu'il  voulue  bien  la  foumettre 
i  la  critique  de  fcs  plus  cruels  ennemis. 
€^is  ex  vohis  arguet  jns  de  peccato) CoiMïc  Jon,n,  c, 
qui  toiKc  la  fynagoguecojurée  ne  put  ja.  8. 
mais  produire  deux  témoignage"  confor- 
mes:   non  ermt  cmvementia,  t^ftimonia,  Marc»  c* 
Qii  receûc  une  déclaration  authentique  14. 
de  Ton  innocence  ,  de  la  bouche  me fmc 
du  Juge  ,  lequel  p©rta  l'arreftdc  fa  con- 
da.mnazïovi: N ^dhm  invenio  in  eomfam,  JomxX* 
Enfin,  dont  les  vertus  plus  qu'humaines, 
ont  cfté  publiées  par  ceux  qui  eftoienc 
les  plus  incerefiez  à  en  ternir  la  gloire  :  MAtth. 
VereFilius  Dei  erat  ifie.  ''oilà  celuy  qui  c.  x^. 
nous  a  donnéda  loy  que  nous  profeflbns. 
Les  autres  loix  qui  partagent  auiour- 
d'huy  le  monde ,  ont  eu  pour  autheurs 
des  impics  transfigurez  en  prophccesjdcf 
dieux,  comme  le  paganifme  ,  plus  cor- 
rompus que  les  hommes  "nefmes  qui  les 
adoroient  ;  un  Mahomet  fouillé  de  tou- 
tes fortes  d'impurecez  ,  comme  la  fc<3:^ 
qui  porte  fon  nom  j  Se  pour  ae  pas  ou- 
blier les  hérétiques  ,  qui  par  leurs  here- 
fics  ©nt  alceré  la  pureré  de  la  loy  ,  des 
Apoftats  de  profefÏÏon  j  un  Luther  infâ- 
me par  fes  inceftes ,  qui  mefmes  en  fai- 
foic  trophée.  Se  qui  s'efl:  vanté  de  ce  que 
fes  plus  zelez  parti  fans  avoienc  honte 
de  ne  pouvoir  defavoiîer  pour  lu  y.  Voi- 
là celuy  que  Calvin  appelloic  Tapodre 
de  r Allemagne  ,  &  que  ne  pourrois-ja 
point  dire  de  Calvin  luy-mefnâe  î 
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A  Dieu  ne  plaife,  Chreflicns  jgue  i*cn 
vciiille  à  leurs  perfonncs  ,  ni  à  Jcur  me- 
moiré  .  Si  c^eftoient  des  paniculiers  qui 
euflènc  cfté  emportez  par  le  torrent  de 
rhcrefie ,  je  fçais  les  règles  de  difcre- 
rion  &  de  bicfiféance  que  j*aurois  i  gar- 
der. Mais  puifqu'on  a  pi étendu  cjue 
c'eftoient  des  hommes  que  Dieu  avoic 
remplis  de  fon  efpric  pour  les  employer 
à  la  reformation  de  rEglifc  ,  encore 
cft-il  jufte  que  nous  les  connoifTions: 
les  Percs  en  ayant  toujours  ainfi  ufc, 
quand  il  a  eftc  que/lion  dcshercfiar- 
ques.  Or  eft  il  croyable  que  Dieu  , 
pour  reformer  fon  Egliie  ,  ait  choiû 
des  hommes  de  ce  caraderc  ? 

Mais  paflbns  outre  ,  &  pour  tirer  d'un 
{I  grand  fujet  toute  Tédification  &  tout 
le  fruit  que  Dieu  prétend  que  nous  en 
tirions  ,  voyons  quelles  font  les  maxi- 
mes de  la  loy  que  nous  avons  rcçeuë  de 
Jefus-Chrift.  Il  eft  vray  que  les  ennemis 
de  ce  divin  Sauveur  firent  tous  leurs 
efforts  ,  pour  le  décrier  comme  un  hom- 
me qui  pervertilToit  le  peuple  ,  &  dont 
ladodrinc  alloità  corrompre  les  mœurs; 
mais  il  cft  vrai  auflîque  ce  fut  la  plusgrof- 
fiere  &  la  plus  vaine  de  toutes  les  calom- 
nies. J'ay  prerché  publiquement ,  dit-iU 
â  Caïphe  qui  l'intenogcoiL  fur  ce  poincfl, 
&  je  n'ay  jamais  dogmatifé  en  fecret  : 
addrefîtz  vous  à  ceux  qui  m'ont  enten- 
du ;  il  fçavent  ce  que  j'ay  dit.  Nous 
ic  fçavons  ,  Ckieftiens,  puisqu'il  nous  a 
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faits  les  dcpofitaires  de  fes  faerez  ora- 
cles ,  &  que  noQS  avons  encore  encre 
les  mains  le  précieux  monument  de  fa 
loy.  Trois  chapitres  de  faine  Mattkicii 
en  font  le  précis  &  l'abregéâl  n'y  aqa*à 
les  comparer  avec  tout  ce  que  la  morale 
payenne  a  jatifiais  produit  ,  pour  voir  la 
différence  fenfîble  d-  l'esprit  de  Dieu  & 
de  celuy  de  l'homme.  Que  la  loy  chrcf- 
tiennc  eft  admirable  ,  difoit  autrefois 
Ladance  !  c'eft  elle  qui  a  éclairci  toutes 
les  loix  de  la  nature,  qui  a  mis  la  der- 
nière perfedion  a  toutes  les  loix  divines 
quia  auforifé  toutes  les  loir  humaiaes  , 
&  qui  a  détruit  fans  exception  toutes  les 
loix  du  vice  &  du  péché.  Quatre  chefs 
qui  font  ponr  ©lie  autant  d'éloges  ,  8c 
qui  mericeroient  autant  de  difcoars.  C'eft 
elle  qui  a  éclairci  les  loix  de  la  nature  , 
les  interprétant  félon  toute  leur  pureté  , 
&  rcnvcrfant  toutes  les  erreurs  donc 
l'ignorance  ou  le  libertinage  des  hom- 
mes les  avoient  obfcurcies.  On  a  die  i 
vos  pères  ,  (  c'eft  ainfl  que  Jefus  Chrift 
inftruifoit  les  iuifs  ,)  on  a  dit  à  vos  pè- 
res :  vous  ne  ferez  point  homicides  ,  & 
moy  }c  vous  annonce  ,  que  quiconque 
dira  à  fon  frère  une  parole  ou  de  colè- 
re 5  ou  de  mépris  ,  fera  condamné  au 
jugement  de  Dieu.  Vos  percs  ont  crû 
que  la  haine  d'un  ennemi  &  la  vengean- 
ce eftoient  pcrmifcs  ,  &  moy  je  vous  les 
défends.  On  leur  a  fait  entendre  que 
le  parjure  eftoit  un  crime  >  &  aïoj  je 
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veux  que  toutes  fortes  de  juremeets  vous 
foicnt  interdits.  Eftoit  ce  de  nouveaux 
préceptes  qu'cftabliflToit  le  Fils  de  Dieu; 
non ,  dit  faint  Auguftin ,  car  de  touE 
temps  ,  jurer  fans  ncceffité  avoit  blefTc 
le  refpcû  qui  efl:  dû  à  Dieu  ,  fe  faire  rai- 
fon  de  fcs  propres  injurcs{,  avoit  toujours 
cfté  contre  la  raifon ,  jamais  il  n'avoir 
cftc  permis  de  defirerun  plaifir  qu'il  a*c(l 
pas  permis  de  fe  procurer.  Mais  ces  loix 
que  Dieu  avoit  gravées  dans  le  cœur  de 
l'homme  avec  des  caraderes  de  lumière, 
comme  parle  le  Prophète  royal ,  s*/ 
cftoicnt  infcnfiblcment  effacées  ,  &  la 
loy  chrétienne  eft  venu  les  rcnouvelicr. 
C'eft  elle  qui  a  mis  la  dernière  perfec- 
tion à  toutes  les  loix  divines  ,  changeant 
la  circoncifion  de  la  chair  en  celle  de 
i'cfpriti  faifanc  fuccedsr  les  effets  de  la 
pénitence  aux  cérémonies  de  la  péniten- 
ce ,  fanfti  fiant  le  facerdoce  par  la  con- 
tinence pour  le  rendre  plus  digne  des 
autels  j  érigeant  le  mariage  en  facre- 
mentj  afin  qu'il  ne  puft  eftre  violé  que 
paruneefpcce  de  facrilegejlcréduifanc 
â  cette  feverité  de  difcipline  ,  c'cft  à- 
dire  .  à  cette  unité  &  à  cette  indi/Tolu* 
bilité  à  laquelle  il  cftoit  réduit  dans 
fa  première  infticution>  &  en  retranchant 
tout  ce  que  Dieu  dans  la  loy  ancienne 
avoit  accordé  à  la  dureté  du  cœur  des 
juifs.  Ccft  cette  mcfme  loy  de  Jefus- 
Chrift  qui  a  authorifc  toutes  les  loix 
humaines  ,  puifqu'outre  robligatioQ  ci- 


ET  LA  FORCE  DE  l  A  LOY  CHR,i^^ 

vile  &  policiqae  de  les  garder  ,  elle  y  ea 
adjouftc  une  deconfciencc  qui  eft  invio- 
lable &  qui  fubfifte  couiours  ;  puifqu*elle 
fait  refpeder  les  fupericuts  iegicinies  , 
non  pas  en  qualité  d'hommes  ,  mais 
comme  les  lieutenants  &  les  minières 
de  Dieu  /  puifqu'elle  maintient  leur 
autlioritc,  non  feulement  quand  ils  font 
chreftiens  &  fidelles  ,  mais  quand  ils 
feroient  paycns  &  idolaftres  j  non  feu- 
lement 5  dit  faint  Pierre  ,  quand  ils  font 
vertueux  Se  parfaits  ,  mais  quand  ils  fe- 
roient  remplis  mefmes  de  vices  ;  non 
feulement  quand  ils  font  doux  &  favo- 
rables ,  mais  quand  ils  fcroient  empor- 
tez &  fâcheux  5  puifque  hors  ce  qui  eft 
pofitivcment    &   évidemment  contre 
Dieu  ,  elle  veut  qu*ils  foicnt  obéis  com- 
me Dieu  mefme  ,  ne  feparant  point  ces 
deux  préceptes   ,  Kegem  honortficate  , 
T>t4m  timete  ,  craignez  Dieu  &  honorez  i .  fttf^ 
les  puifFanccs  j  &  nous  avertiffant  fans  ^\ 
ceflc  ,  que  runeftcflèntiellemcnt  fondé 
fur  l'autre.  Enfin  c'cft  elle  qui  a  détruit 
généralement  toutes  les  loix  du  péché  , 
dont  le  nombre  eftant  înfini  ,  fa  gloire 
particulière  eft  qu'il  n'y  en  a  pas  une 
qu'elle  ne  reprouve  &  qu'elle  ne  con- 
damne i  frappant  d'anathefme  Tinjufti- 
cc  ,  en  quelque  fu  jet  qu'elle  paroiffe  ;  ne 
refpeâ:anc  en  cela  ni  rang  ,  ni  qualités 
n'ayant  égard  ni  à  coutume  ,  ni  à  poflef- 
fîon  î  ne  s'accommodant  ni  à  foiblefle  , 
ni  à  intcreft  5  ne  cédant  pas  mefmes  à  la 
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plus  prcfTantc  de  toutes  les  neccflîrcz  ^ 
IjrtHlL    qui  fcroic  celle  de  mourir  •  Ne  Tnerien- 
di  quidem  neceffitati    difciplina  nojlra 

Les  religions  p^ycnccs  ont-elles  pu. 
fc  gloiifier  du  mefme  avantage  ?  Vous 
;  le  Içavcz  ,  Chrétiens  ,     vous  ne  pou- 

5  vcz  ignorer  que  le  caradere  par  où 

elles  fc  font  diftinguées  ,  a  cftc  de  to- 
lérer &  de  permettre  tous  les  crimes  : 
Don  feulement  de  les  permettre  Se  de 
les  tolérer  ,  mais  de  les  approuver  , 
mais  de  les  canonifer ,  mais,  û.  j'ofe  me 
fervir  de  ce  terme  ,  de  les  divinifer  ; 
n'ayant  reconnu,  dit  excellemment  faint 
Auguftia  ,  des  dieux  vicieux  &  lafcifs  , 
que  dans  cette  veûc  ,  afin  que  quand 
leurs  adorateurs  fe  trouveroicnt  excitez 
au  mal  ,  ils  confîdcraflcnt  pluftoft  ce 
que  Icuc  Jupiter  auroit  fait ,  que  ce  que 
AuguH  Caton  leur  avoir  cnfeignc  :  Vt  m^gis 
inîHenntur  qnidfecijfet  Jupiter  ,  qutim 
quid  cenfuiffet  Cau,  Chofe  dont  les 
payens  eux-mefmes  avoicnt  horreur  y 
ne  pouvant  fouffrir  ,  c^cft  la  remarque 
d'ArHobc  ,  quelque  déterminez  qu'ils 
fufTcrità  cf^rc  méchants,  qu'on  le  fuft 
par  profeflion  de  religion  ;  &  laplufparc 
au  moins  de  ceux  qui  pafToient  pour 
fages  ,  ajant  mieux  aimé  vivre  fans 
religion  ,  que  d'en  reconnoiflre  une 
pour  bonne  ,  qui  ne  les  obligcaft  pas 
à  cftre  meilleur. 
Il  en  cft  de  mefoics  des  hcrc£cs  : 

car 
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car  Dieu  ,  die  faitic  Epiphane  ,  atou'iours 
permis  que  les  erreurs  dans  la  foy  ayenc 
eflé  fuivies  de  la  corrupron  &  de  la 
dépravation  des  maximes  qui  regar- 
doienc  la  conduire  des  mœurs  ,  afin 
que  cclamcfme  fervift  à  les  diftingucr. 
L^herefic  du  fiecle  pâfTé  fcmble  avoir 
efté  en  cela  plus  circonfpede  &  plus 
prudente  puifqu'ellc  affeda  d'abord  le. 
nom  de  reforme  :  mais  fî  elle  en  affec- 
ta le  nom,  peut-cltre  ne  luy  faifons- 
nous  point  de  tort  ,  en  difant  que  c*eft 
«ne  de  celles  qui  en  négligèrent  plus 
la  vérité  ;  &  peut-cHre  pourrions  nous  , 
fans  luy  faire  infulte  &  fans  luy  rien 
imputer  que  fes  propcs  maximes  ,  la 
daromper  par  elle-mefmc  &  la  convaia- 
cre.  Car  nous  n'aurions  qu'à  l'jy  oppo- 
fer  le  langage  de  fcs  premiers  payeurs, 
pour  luy  monftrer  rillu[:on  de  la  vainc 
reforme  qu'elle  s'cft  attribuée  Se  elle 
ne  defavoiieroit  pas  que  ces  faux  minif- 
tres  prefchant  aux  peuples  ,  ne  leur 
fi/Tcnc  fouvent  ces  leçons.  Prenez  gar- 
de ,  mes  Frères  ,  leur  difoient-ils  :  on 
vous  a  fait  entendre  que  c'cftoicpar  les 
bonnes  œuvres  qu'il  fe  falloir  fauverjon 
vous  a  trompez  ,  elles  font  inutiles  pour 
le  falut.  Oa  vous  a  dit  que  le  jufle  devoir 
veiller  continuellement  fur  ioy-mefmc 
pour  ne  pas  dècheoirdc  la  grâce  ;  ab«5; 
quand  on  a  une*  fois  la  grâce  ,  quelque 
crime  que  l'on  commette  ,  en  ne  laperd 
jamais.On  vous  a  fait  accroire  que  vouff 
J^omin,  Tom,  L  L 
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avKZ  une  liberté  pour  iclifter  aux  tenta- 
tions: erreur;  il  n'y^  a  plus  de  liberté  dans 
nous  ,  &  c'cft  un  terme  qui  ne  fignifie 
rien.  On  vous  a  nourris  dans  la  crainte 
des  jugements  de  Dieu  ;  cette  crainte  efl 
criminelle  &  reprouréc.  On  vous  a  pref- 
ché  la  pénitence  comme  necefTaire  j  ôc 
moy  je  vous  déclare,  difoit  Calvin,  que 
par  la  grâce  du  baptefme  tous  vos  pé- 
chez commis  &  i  commetne  ,  font  dcja 
remis.  On  vous  a  perfuadé  qu'il  y  avoit 
beaucoup  à  faire  pour  gagner  le  cielfrien 
du  tout  :  croyez  ,  &  vous  voilà  juftifiez, 
^ela  fufit.  Au  reftc  défaites-vous  de^il- 
le  fuperftitions  importunes  qui  vous 
gefnent.  Elles- vous  preftres  ?  renoncez 
a'\  célibat ,  nous  vous  en  donnons  le 
pouvoir.  Eftes-vous  religieux  ?  abandon- 
nez voftrc  profefîion  ,  &  nous  vous  re- 
cevons parmi  nous.  Mais  j'ay  promis  à 
Dieu  la  continence  ;  cette  promeife  eft 
folle  &  impie  ,  repondoic  Luther  ?  Le 
joug  de  la  confeffion  vous  pcfe-c-il  ? 
fccoiiez  le  hardiment  &  fortez  de  cet 
efclavage.  Eftcs-vous  aiïuj«cis  au  jeu/nc 
dttcarefmC'C'eft  une  invention  des  hom- 
nics.Mais  l'Eglife  le  commande  j  laiilez 
parler  l'Eglife  ,  elle  n'a  nulle  auchorité 
pour  lier  vos  confciences.  Mais  il  luy 
Tauc  obéir  comme  à  noftre  mcrc  :  oiiy  , 
par  cérémonie  &  par  police  ,  mais  noa 
pas  fur  peine  de  pcché.  Car  encore  une 
fois,  ce  fûp.cl^  les  dogmes  de  créance  Se 
de  pratique  qu'ils  dcbitoient ,  de  je  me 
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croirois  coupable  d'y  rien  adjouftcr.  Or 
dites-moy,mes  chers  Auditeurs ,  fi  la  ve- 
ritc&Ia  pureté  de  la  loy  chrcftiennc  pou- 
voient  s'accommoder  de  tout  cela  ? 

Non  fans  doute  ;  &  fi  bous  voulons 
CBCore  mieux  connoiftre  cette  loy  fainrc, 
voyons  jufqu'où  elle  a  porté  la  perfcâion 
de  fes  confeils.  Qu'cft-ce  que  cette  pau- 
vreté évangelique  qu'elle  nous  propo fc, 
&  qui  non  feulement  nous  dégage  de 
toute  affedion  aux  biens  de  la  terre  , 
mais  nous  depoiiiile  de  toute  pofTciïionî 
Si  vous  voulez  eftre  parfait ,  dit  le  Fils 
ic  Dieu  à  ce  jeune  homme  de  l'évangile, 
allez  ,  vendez  tout  ce  que  vous  avez  5 
donnez  .en  le  prix  aux  pauvres  ,  &  vous 
ferez  CTt  efbat  de  me  fuivre  ,  &  de  par- 
venir àU  plus  haute  faintcré  de  ma  loy. 
Qu'efl:  ce  que  ce  renoncement  volontaire 
à  tous  les  plaifirs  des  fens  ;  que  cette 
mortification  &  cet  amour  delà  croix 
qui  nous  rend  en  quelque  façon  ennemis 
de  noBS-mefmes  j  jufqu'à  nous  refufer  à 
nous-mefmes  toutes  les  douceurs  &"  tous 
les  foulagements  de  la  vie,  jufqu'à  nous 
pcrfecuter  nous-mefmes  fans  relafche, 
jufi:ju^â  nous  faire  mourir  nous-mefmes, 
non  point  de  cette  mort  naturelle  que 
Dieu  n'a  pas  fait  dépendre  de  nous  , 
mais  d'une  mort  intérieure  &  fpirirucllc? 
Qu*eft-ce  que  cette  humilité  héroïque  , 
qui  nous  fait  fuir  l'éclat  &  les  honneurs 
du  fiecle  ,  avec  autant  de  foin  &  autant 
d'ardeur  ,  que  le  monde  nous  les  fait 
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rechercher  y  qui  nous  fait  aimer  l'objec- 
tion ,  robfcuriré,  les  mépris  ,  les  outra- 
gcsj  qui  rcmpliiToic  de  jo.yc  les  Apôtres, 
lorfque  dans  les  prifons  ,  que  dans  les 
places  puWiques,  qu'en  prcfence  des 
magiftrats  on  les  couvroic  d'ignominie 
&  d'opprobres  ?  Qu'eft-ce  que  cette 
a-bnegation  entière  de  ce  que  nous  avons 
de  plus  cher  ,  qui  eft  noftrc  volonté  pro- 
pre &  noftre  liberté;  tellement  que  nous  -^ 
ne  Tommes  plus  maiftres  de  nos  defirs  , 
plus  raaiftrcs  de  nos  rcfolutions  ,  mais 
dans  une  dépendance  totale ,  &  fous  le 
joug  de  l'obéïflance  la  plus  univerfcllc 
&  la  plus  étroite?  Quels  miracles  de  ver- 
tus ;  &  une  vieainfi  fanftifîée  ,  n'eft-ce 
pas  »  félon  la  belle  parole  de  faint  Am.- 
broife  ,  un  évident  témoignage  de  la 
Anih,  divinité  ?  Tcfiimonium  di%înttati$  i;ita 
chrifi'mni. 

Voilà, mes  chers  Auditeurs  ,  ce  qu'on 
appelle  la  morale  chrcflicnne,  où  les 
infidciles ,  fuivanc  le  rapport  de  faint 
Augiiftin  ,  n'avoient  rien  davantage  à 
reprendre, finon  qu'elle  efloit  trop  fainte 
éÂuzttfi»  ^  trop  paiFaire.  Vîà<;mur  iis  chr  ':fliant  ns 
humanas  parilo  plusquam  oportet  deferete. 
Reproche  millcfois  plus  avantageux  & 
plus  glorieux  po^ir  elle  ,  que  tous  las 
ciogcs  qu'ils  luy  cufient  pu  donner. Mais 
c^tte  lo)  Ç\  droite  dans  fcs  maximes  & 
fcs  préceptes  ,  fi  pure  &  fi  relevée  dai^ 
{ts  confeils,  fi  fainte  dans  fon  authepr  , 
l'cfl:  clic  autant  ç  proportion  dans  fcs 
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fcdatcurs  ?  ah  î  Chrefticns  ,  inlhuifcz- 
vous  icy  de  ce  que  vous  devez  e(he  ,  ou 
pluftoft  confondez -vous  de  ce  que  vous 
n'eftes  pas.  E(trc  chreftien ,  c'eft  eftrc 
fainr.  Il  P*y  a  qu'à  lire  dans  faine  Luc 
quelle  eftoic  la  vie  des  premiers  fiJeHes, 
lorfqu'ils  ne  faifoient  encore  qu'une  cf- 
pece  de  comrmunaucc  à  Jerufalem.Il  n'y 
a  qu'à  voir  chez  Tcrcullien  quelles 
cftoicnc  leurs  affcmbié^s  ,  quand  ils 
commencèrent  à  fe  multiplier  din5  le 
monde.  Il  n*y  a  qu'à  confijerer  leurs 
moeurs  fleurs  pratiques  dans  rexcellenc 
ouvrage  que  faine  Auguftin  en  a  com- 
pofé.  Diriez  -  vous  que  ce  fulfeat  des 
hommes  mortels ,  &  non  pas  de  purs 
efprits  &  des  anges  donc  il  trace  îe 
caraéiere  ?  Il  n'y  a  qu'à  entendre  ce 
qu'Eufebe  temoigae  ,  que  les  idolaft:es 
eux-mefmes  fe  trou  voient  obligez  de 
reconnoiftre  qu'il  n'y  avoic  de  véritable 
faintecé  que  parmi  les  chreftiens.  Té- 
moignage ,  adjoufte-c-il  ,  qu'ils  leur 
rendirent ,  fur- tout  après  avoir  éprouvé 
leur  charité  dans  une  perle  ,  qui  rava- 
gea toute  Tarmée  romaine  fous  l'Empe- 
reur Valerien  i  &  ou  ils  virent  les  fidel- 
les  s'employer  au  fouUgemenc  de  leurs 
propres  ennemis  ,  avec  autant  de  zele  , 
«juc  s'ils  cufTent  efté  leurs  frères  ,  ou 
félon  la  chair  ,  ou  félon  la  foy.  Q^iel 
efprit  les  animoit  alors  ?  Eftoit-ce  un 
cfprit  particulier  à  quelques  uns  d'cntrc- 
cux  i  non  :  mais  c'cftoic  l'efprit  univci- 
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(cl  <Je  la  ioy  chrefticnnc.  Ilscftoicnttcîs 
par  engagement  de  reli-gion  :  &r  c'efl  ce 
qui  convertie  ce  brave&  généreux  ^olda^^ 
cjui  fut  en  fuite  l'orBcment  du  defcrt , 
l'illuftre  Pâcôme  5  &  ce  qui  attiroit  cous 
les  TOurs  un  nombre  prefque  infini  cte 
riignes  fujets  a  l'Evangile,  lorfqu'ils  fai- 
foient  attention  aux  fruitsmerveillcux  de 
fainrcté  que  produifoic  le  ckriftianifme. 
Tant  il  c(i  vcay  ,  comme  Tcrtuliien  le 
difoitcn  traitant  la  mefme  matière  que 
moy  ,  qu'an  peut  'uger  d'une  créance 

Terttil  P'ic  la  conduite  de  ceux  qui  la  profjiTenc 
De  génère  convcrfit'o^lsqu^li^tis pdei  dilît- 
m^rï  potefl  ;  &  qu'un  des  grands  motifs 

l!cm  faveur  d'une  doctrine  ,  cft  la  vie 

irrepro:hab' c  de  ceux  qailafuivent:Di5r- 
trinA  ;udex  dlfcipùn,^.  C'eft-à-dirC5qviand 
ia  vie  &  la  créance  font  conformes  ,  Se 
que  l'une  cft  la  règle  de  l'aatrc.Car  ç'cuft 
efté  mil  raifonncr  ,  remarque  faine  Au- 
guliin  ,  que  de  conclure  â  l'avantage  da 
pnganifiTie  ,  parlaraifo:i  que  quelques 
fages  payens  vivoienc  dans  l'exercice  Se 
PKabîtude  des  veiTuî  morales  puifqu'ca 
les  pratiquant  ils  ne  fc  confbrmoient  eu 
aucune  force  à  leur  religion  ;  &  ce  ne 
feroit  pas  une  moindre  injuflice  de  (e 
prévenir  -contre  la  religion  de  Jefus- 
Chrift ,  fous  precexcc  qu'il  y  a  des  chref- 
tiens  dont  la  vie  cH:  déréglée  ,  puifqu'en 
cela  ce  n'eft  point  félon  les  principes  de 
leur  foy  >  ni  comme  chrefliens  ,  qu'ils, 
"ag.iâcQ.   Nous  ne  dcfavoiions  pas  >  die 
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Salvien,  qu'il  n*y  en  aie  parmi  nous  4e 
très  libertins  &  très  corrompus  3  mais 
nous  prétendons  que  la  foy  chrétienne 
ii'eft  point  refponfable  de  leur  liberti- 
nage &  de  leur  corruption  :  car  elle  cft 
la  première  à  Its  accaler  comme  des  pré- 
varicateurs, la  première  &  la  plus  zelé« 
à  les  condamner  &  à  les  re^etter. 

Mais  au  contraire  quand  je  vois  dans 
le  corps  de  TEglife  tant  de  vertus  &  tanc 
de  iaintecc.  Quand  Je  remonte  à  ces  ■ 
heureux  rcmps  ou  la  loy  évrangelique 
croit  encore  dans  toute  fa  vigueur,  & 
que  je  vois  quelles  âmes  alors  elle  a 
formées  quels  fentimens  elle  leur  inf- 
piroic.de  quelle  ferveur  elle  les  animoir, 
à  quelle  perfection  elle  les  clv^voit.Qnâd 
<k,fîecle  en  fîecle  depuis  Jcfus-Chriît  ,fc 
defc^rftds^  jufqu'a  nous,  Se  que  ;e  vois  cet- 
te multitude  innombrable  de  parfaits 
chrétiens  ,  c*eft  à  dire  ,  d'hommes  irre- 
prchcnfibles  qui  ont  fandlifié  Icrs  de- 
fcrts  ,  fandifié  les  cloîtres,  fandifîé  les 
cours  des  princes  ,  fan6tifîé  le  monde 
&  tous  les  états  du  monde.  Quand  tout 
perverti  qu'cft  le  fiecle  où  nous  vivons 
ie  vois  les  mêmes  exemples  en  tous 
ceux  qui  veulent  fe  rendre  fîdelles  à  la 
même  loy.  Car  il  y  en  a  ;  &  pour  peu 
qu'il  y  en  ait ,  c'eft  afTez  pour  aous  faire 
connoîrre  l'efpritdc  la  loy  qui  les  gou- 
verne. Quand  je  vois  dans  les  prelaturet" 
de  l'Eglife  des  Fadeurs  vrayemenr  apof- 
toliques  dans  le  faceidoce  de  dignes 

L  iiij 
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ininiftres  da  Dieu  vivanc>dans  le  célibat 
des  vierges  coofacrécs  à  la  purcré  ,dans 
le  mariage  des  pères  &  des  mères  pieur, 
&  qui  Jnfpirenc  la  pieré  à  leurs  famillesi 
d^ns  routes  les  profe/lvons  des  ames  ré- 
gulières ,  zeiécs,  charitables  ,  patientes, 
ciefinteïeflees  i  ennemies  de  tour  defor- 
Jkc  ,  de  route  injuftice  j  difpofces  à  tout 
cn:tep:ôndre  poar  i'honneur  de  Dieu,  a 
taut  faire  pour  le  fcryice  du  prochain,  à 
tout  fouiFiir,  &  à  tout  pardonaer  pour  le 
bien  de  la  paix;  tenant  en  toutes  choies, 
«ne  coûduice  faî^e  ,  droite  ,  équitable  , 
parce  qu'elles  fe  conduifent  en  toutes 
chofcs  par  I/es  vei':c£  de  ia  foy.  Quand  je 
Tois  tant  de  AoriiTants  ordres  ,  &  leur 
difcipline  d'autant  plirs  cxadVe  &  plus 
fevere  >  leurs  obTervances  d'autant  p'us 
rigourcufes  &  plus  faiiites  ,  qu'elles  ap. 
prochent  plus  de  la  faintetéde  rEvàngile. 
Quand,  dis- je  ,  j'ay  tout  cela  devant  les 
yeux,  n*a/-je  pas  droit  de  faire  le  raef- 
me  railonnement  que  Tercullicn,&  d'en 
tirer  la  mefme  confequence  :  De  génère 
converfatioms  quxlitAsfidei  dflimaripeteft', 
doBrinAjuiex  dïfciplin*  ?  car  une  loy 
toute  fanftiSance  ,  ne, doit-elle  pas  cftrc 
clic  mefme  toute  fainte  '? 

Il  faut  néanmoins  advouer  ,  Chref- 
ticns,  que  cette  loy  d'une  perfection  (i 
fublime  dans  fa  morale  ,  eft  en  mefme 
temps  d'une  créance  bien  difficile  dans 
fcs  myftcres.  Une  Trinité  .  un  h-omme- 
■icu ,  cent  autres  articles  de  no(l;e  foy 
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c'eil  où  Telpric  Ce  pc:cd,&*cc».|ui  djinande 
la  foumiîfion  la  plus  aveugle.  Miis  pie- 
nez  garde  à  la  belle  reflexion  de  Guillau- 
me  de  Paiis  ,  qui  coiivienc  admirable- 
mène  à  mon  fuier.  Si  noflre  rai  Ton  dl 
drotre  ,  dit  ce  graiid  Evefqjc  ,  &  fi  elle 
cherche  vericablemenc  le  bien  ,  elle  ne 
laiiTe  pas  de  trouver  dans  rous  ces  myf- 
teres  un  avantage    inelHmâble.  C'efl 
qu'autant  qu'ils  font   relevez  au-dv-lîlis 
d'elle ,  autant  font-ils  capables  de  l'éle- 
ver a  Dieu.  C'e[l  qu'ils  ont  cela  de  pro- 
pre &  de  merveilleux  ,  qu'en  captivant 
nos  cfprits  fous  robéilfance  de  la  foy,  ils 
peiteciionncnt  nos  cceurs  par  les  devoirs 
de  faintecé  qu'ils  nous  impofent.  C'eft 
que  s'ils  font  ob(curs  dans  leurs  princi- 
pes ,  du  moins  dans  leurs  confequences 
fent-ils  remplis  des  plus  pures  lumières 
de  la  ^race.  En  effet ,  fi  ic  crois  l'incar- 
«ation  divine ,  quoyquc  je  ne  la  c©m- 
prenne  pas,  ne  m'efl-il  pas  eniuite  évi- 
dent, que  le  faîut  eft  donc   de  toutes 
les  affaires  la  plus  importante  ,  puifquc 
parfon  importance  mefmc  il  a  pii  faire 
defcendre  du  ciel  un  Dieu  &  l'attirer  fur 
ia  rerrc;quc  je  ne  dois  donc  rien  épargner 
pour  ce  falut',  après  qu'un  Dieu  qui  n'^ 
cftoit  pas  inrcrelTé  comme  moy  ,  s'cft 
toutefois  fi  peu  épargné  luy-mefmc  pour 
me  l'arfieucer,  ?  qu'il  n'eft  pas  ,ufte  que 
ce  fâlut  ait  tant  coufté  à  un  Oieu  ,  qui 
par  fon  infinie  mifcricorde,  a  bien  roula 
i*cû  charger,&  qu,'il  ne  me  couftaft  rici^^ 

L  T 
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à  moy ,  que  ce  graad  ouvrage  regarde- 
pcrfonnclkmcnc  j  que  le  meilleur ,  5c 
mefmes  le  fcul  modcHc  que  je  me  puiffe 
propofcren  y  travaillant ,  c'eil  ce  Sau- 
■veur  qui  m*ea  a  cnreigné  les  moyens  5- 
Se  qui  m'en  a  tracé  la  voye  ,  encore  plus 
par  fcs  exemples  que  par  fes  paroles  : 
par  confequent  ,  que  je  dois  le  fuivre  ea 
tout ,  l'imiter  en  tout  >  exprimer  en  mô^ 
toutes  fes  vertus  j  qu*indépendem mène 
de  mon  intereft  ,  la  feule  rcconnoiflance 
fufEioit  pour  m'attaeher  à  un  Dieu  qui 
m'a  aimé  jufqu'à  prendre  ftir'luy  toutes 
mes  mifercs  ?  &  que  par  la  feule  raifon 
de  luy  marquer  mon  amoor  ,  je  dcvroie^ 
me  rendre  fidclle  à  fes  ordres ,  me  f©a« 
mettre  a  toutes  fes  volontez,.  accomplir 
fa  loy  dans  toute  fon  étendue  &  dan&^ 
toute  fa  perfedion.  Remarquez  vous  ^ 
Chrétiens,  quelles  leçons  nous  fait  un 
leul  myffcete?  que  fera- ce  de  tous  les  aa- 
tres  pris  enfemble  ;  &  faint  Pierre  dans 
fafecondc  épidrc  n'avoir- il  pas  bienfu'ec 
de  dire  que  nos  myftercs  ne  font  point 
de  ces  fables  étudiées  &  inventées  par 
des  efprits  propkancs  ,  tels  qu'eftoienc 
*  les  mylleres  de  !a  gentilité  ,  N071  enim 
doBAsfrbulas  /^^«^i  s  mais  que  ce  fonc 
des  myfteres  pratiques  ,  qui  nous  portenc 
à  la  fandiScation  de  nos  mccurs  ,  â  la 
fÙ4te  du  pcché  ,  à  raccompliflcmcnt  de 
loute  juftice  ? 

Ainfi  concilions  avec  le   prophète  r 
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gnettrefl  pure  &  faas  .cache.  Ceft  une 
loy  faÎMCC  :  &  de  quelle  faiacccé  ?  fuivcz 
eecy.  D'une  faincecé  folidc  ,  qui  arcaquc 
le  vice  jufques  dans  fes  principes  les  plus 
éloignez  ,  Se  qui  eilablic  la  vertu  fur  des 
fondements   ftables  &  inébranlables. 
D'une  fâiaccté  agiffante  ,  qui  ne  s*eii 
tient  ni  aux  fentiments  ,  ni  aux  puoles, 
mais  qui  demande  des  œuvres.  D'une 
fainteté  univctrelle ,  qui  ne  laiiïc  pas 
échapper  un  poinâ;  de  la  loy, parce  qu'il 
ne  faut  fclon  la  loy  que  la  tranfgrelîîoa 
(fun  fcul  poinci,  pour  nous  rendre  cri- 
miaels  &  dignes  d'une  éternelle  réproba- 
tion. D'une  fainteté  lagc  ,  ^ui  n'exige 
rien  que  d'équitable >que  de  raifonnabk  , 
que  de  putiqaable.  D'une  fainteté  cou- 
rageufe*  ,  que  les  difficultez  n'arreftent 
point ,  que  les  contradidiorvs  n'ébran- 
lent point ,  que  les  plus  grands  facrifîccs 
n'étonnent  point.D'unc  fainteté  patiente, 
qui  dans  le-s  douleurs  les  plus  fcnfibics  , 
dans  les  injures  les  plus  piquantes  ,  dans 
fcs  accidents  les  plus  fafchcux  ,  dans  lc« 
ilifgraces  &  ks  adveriicez  de  la  vie  fc 
fouticnt  contre  lea  murmures  des  fens  , 
contre  les  faillie*  de  la  colère,  contre  les 
emportements  de  la  vengeance  ,  contre 
i'afSidvon  du  cœur  &  rabbattemewt  de 
Tefpiit.  D'une  fainteté  rcligicufe  envers 
,Dicu  .  foumi(è  à  Dieu  y  zélée  pour  la 
jgloiie  de  Dieujdouce  &  affaWeà  l'égard 
d\i  prochain  ,  prévenance  &  bien-feifan" 
îc  ;  coiijwrs  AuentiviC  fur  elle-a^faie  ^ 

L  vj 
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&  fevere  pour  elle  mefaïc  i  dégagés  de 
toutes  les  veiics  de  la  chair  5  au-delfus  de 
tout  intereft,  de  to'j te  fortune  ;  au  -  dcC 
fus  de  toute  ambition  ,  de  toute  réputa- 
tion de  toute  confideration  humaine  ? 
indépendante  des    caprices  &  des  hu- 
meurs, des  ariditez  &  des  fechercfTes  , 
des  ennuis  &  des  dégoûts  î  fixe  $c  im- 
mobile dans  le  devoir  ,  parce  que  c'eft 
le  devoir,  &  invariablement  addonnéc 
au  bien  ,  parce  que  c'efl  le  bien,  &  qu'on 
le  doit  en  tout  chercher.  Tclie  cffc  .  dis- 
jç  ,  mes  Frères  ,  la  famteté  du  chriftia- 
nifme  ,  où  par  la  grâce  du  Seigneur  nous 
femmes  nez  y  &  où  nous  avons  çi\é  éle- 
vez. Tels  en  font  les  caradcres  ;  &  fi 
cette  peinture  vous  ébloiiir, croyez  néan- 
moins ,  car  il  cft  vray ,  que  bien  loitv 
d'yadjouflcr  un  fcul  trait,  il  y  en  a  mil- 
le que  je  fuis  obligé  de  fapprimer  ,  pour 
ne  pas  laffcr  voftre  attention. 

Or  j'advoiie  ,  Chreftiens,  que  de  tous 
les  motifs  qui  nous  font  teconnoiftre  la 
verké  de  noftre  religion  ,  il  n*y  en  a 
point  qui  me  touche  plus  qoc  celuy-cy. 
Saint  Auguftindifoit  queplufieurs  chofes 
le  retenoienc  dans  l'Eglife  de  Dieu  ^ 
Multa  me  in  ecclejia  jujiifftme  retinent. 
Le  confentement  des  nations  à  recevoir 
la  foy  ,  l'authorité  des  miracles  ,  Tanti- 
quité  de  la  tradition  ,  cette  fuccefîîon 
d'Evcfques  depuis  faint  Pierre  ,  le  nom 
d&  catholique  qu'a  toujours  porté  l'Egli- 
fe parmi  unc  de  Ichifmcs  &  d'her€£ies> 

I 


ET  LAFOXCE  DE  LALOY  CHU  tT5 
îoac  cela  le  forciioit  piiilTamm>:ac  dans 
la  créance  qa'tl  ayaic  embrafTee  ,  &  ce 
n'eftoic  pas  certes  un  efpric  frivole  ,  qui 
le  lailFifl:  prendre  à  de  légères  apparen- 
ces ,  &  qui  fe  rendift  fans  avoir  faic  au- 
paravant un  ferieux  examen.  Mais  j'ad- 
joufte  que  lafainteté  de  la  loy  de  Jefu?- 
Chrift  a  encore  quelque  chofe  de  plus 
particulier  qui  me  gagae  le  coeur.  Car  je 
dis  avec  TAbbé  Rupert  :  puifqu'il  faut 
profeflcr  une  religion  ,  en  puis  jechoi- 
fîr  une  plus  feûrcqae  celle  que  je  trou- 
ve fi  bien  cftablie  fur  le  fen.^inent  des 
Ycrtus ,  fi  faintement  ordonnée  par  i'e- 
xercice  des  bonnes  œuvres ,  fi  parfaite- 
ment dégagée  de  toutes  les  impuretez 
da  vice  ?  Une  loy  comme  celle  -  la  ,  ed 
fans  doute  Toavrage  de  EHeu  ,  &  le  dé- 
mon ne  peut  rien  fuggerer  de  femblable. 
Car  il  a  beau  fe  deguifer  ,  remarque 
Cafliendans  la  croifiéme  de  fes  confé- 
rences :  cet  çfprit  de  tenelxcs  contrefait 
bien  quelquefois  la  puifTance  &  la  force 
de  Dieu  par  des  miracles  apparents  ,  la 
fagefie  de  Dieu  par  de  faufles  révéla - 
tions,la  juftice  de  Dieu  parles  maux  qu'il 
à  caufez  dans  le  monde  &  par  les  effets 
de  fa  malignité  ;  mais  il  ne  peut  contre- 
faire la  (ainteté  &  la  pureté  des  moeurS;,. 
ou  du  moins  il  rte  le  peut  conftamment .  ^ 
Voilà  le  trait  inimitable  pour  luy  dans 
la  loy  de  Jefus  Chrift  ;  voilà  par  où  elle 
ajtou  jours  efté  reconnue. 

Cdt  vous  -  mefrae  ,  ô  mon  Diea^^ui 


SUR  LA  SAINTETÉ 
nous  l'avez  donnée,  c'eft  woilvc  Fiîs 
unique  qui  nous  l'a  enfeignée  ,  &  c'eft 
avec  une  obéïfTancc  fidelie  que  nous- 
nous  fouraetrons  à  ce  divin  icgiflareur, 
puifqîiç  vousl'aurhorifez.  Il  nous  propo- 
se une  loy  Ci  pure  &  û  exempte  de  repro- 
cke  ,  que  nous  ne  pouvons  larcjetcer. 
Toute  parfaite  qu'elle  eft  ,  nous  aurions 
rorc  denoîas  en  plaindre:  car  elle  ne  le 
peur  eltre  affez  pour  honorer  un  Dieu- 
audi  grand  que  vous  ,  aufîi  fainr  que 
vous  ,  auffi  parfait  que  vous.  Ce  qui 
nous  CQii^.iid  ,  Seigo'îur  ,  c'eH;  que  re- 
4roanoi(Tanc  tant  de  fainteté  dans  cette 
k)y  y  nous  en  voyw.s  fi  peu  dans  nous-  • 
fncfnv^s  :  de  quoy  iK)iiS  rcmgiirooSjC'eft' 
d'y  eltre  foumts  feloia  l'efprit  >  &  de  la 
profefTer  fi  mal  dans  la  pratique  ;  c'eft 
de  n'ofcr  prefque  nous  dire  fes  fcciareurg 
&  fcs  difciplcs^ ,  de  peur  d*eu  eftrc  de- 
mentis  par  nos  aâions.  Ses  maximci^ 
nous  paroi ffent  terribles  parce  qu'-ellc^ 
condamnent  toute  noflre  vie  y  &  en  cfFeic 
nous  n'igaorcnis  pas  ,  ^^ue  c*eft  feloa 
cette  loy  que  nous  ferons  jugez,  qu'il  ne 
nousell  plus  ckibrm.vis  poffible  de  la 
reculer  ,  &  qu*il  ne  fera  ramais'  vray  de 
dire  de  nous  >  ce  que  fainr  Paul  difoic 
2k;a;.r.l»  infidelles  ,  ^ieunque  enim  fine  legs 
feccaverwat  ,fim  ^lege  perlbunt.Ct  n'cft  plus 
comme  eux  fans  loy  que  nous  pechoni: 
nous  en  avons  une  5  Se  le  racfme  Sauveur 
c^ui  nous  l'aapporccc  du  ciel  dans  la  plc- 
Bîuidc  des  ccaïf  s ,     qui  pour  cela  eit 
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venu  parrri  nous   &        abailFé  jufqu'à 
nous ,  reviendra  à  la  fin  desliccies  dans 
couc  l'appîreil  de  fa  ^aftice  &  dans  couc 
réc'acdc  fa  majetlé  pour  nous  en  de- 
mander compce.  Voilà  ,  mon  Dieu, 
ce  qui  nous  rend  cette  loy  d'autant  plus 
rcdc^utâble  ,  qu'elle  e{l  plus  faine e.  Mais 
quelque    redoutable  qu'elle  foie  pouc 
nous ,  nous  ne  lailfons  pas  de  conclure 
qu'elle  ell  digue  de  vous;  Se  nous  le 
concilions  par  la  raifon  mefme  qui  nous 
la  fait  craiadre.  Car  cftaiic  pleins  d'ini- 
quité ,  comne  nous  le  fommes ,  il  faut  y. 
pour  eftrc  fainte  ;  qu'elle  nous  foie  di- 
redtemenr  oppoféc  ;  &  dés  qu'elle  s'ac- 
commodcroit  avec  nous ,  ce  ne  fcroic 
plus  qu'une  loy  de  defordre.&  de  corrup* 
non.  Si  li-dcflus  nous  fommes  trompez, 
a  iBon  Dieu,  perraertez-moy  de  vous  Je 
dire  après  un  de  vos  plus  zclcz  ferviteurî, 
ce  feroir  vous  qui  nous  auriez  jettez 
dans  l'erreur  ;.  vous  feriez  refponfable  de 
nos  égarcmeexs,  &  c*cft  à  vous  que  nous 
aurions  droit  de  nous  en  prendre  ,  parce 
que  dés  là  qu'une  religion  elt  toute  faÎA- 
te,elle  porte  lecaïadercde  voflre  di- 
yinité.  Oiiy ,  je  k  dis  ,  mon  Dieu  : 
quand  ma  créance  ne  feroiç  pas  auf£ 
conftamme'-it  vraye qu'elle  i'cil,  /aurois 
coujours  de  quoy  me  confoler    fur  ce 
qu'elle  eft  fainte,  Se  -e  me  flacicrois  tou- 
jours d'avoir  pris  le  parti  de  la  vérité  ^ 
en  prenant  celuy  de  h  fainteté.  Je  nae 
icfofexois  t<ki jours  fur  ce  que  v^Itre  fio- 
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videiice  ,  à  qui  il  appairi  ne  de  me  co!»- 
duirs  ,  Re  ni'àuroiG  nen  fait  paroi  lire  (ic 
meilleur  :  &  fur  ce  que  toutes  les-  aii- 
tres  voyes  coaduifanc  au  libertii^age  , 
celle  la  feule  que  j*ay  fuivie ,  me  rericn- 
droic  dans  le  devoir  &  me  porrcroic  â 
k  pratique  de  touces  les  vcrrus.  Non 
feulement  je  ae  craindrois  pas  que  vodrc 
juftice  me  panif^  pour  avoir  embraffé  une 
profefîioii  il  faince  i  mais  i'efpcrcroi'S 
que  s*il  y  a  des  rccompenlcs  à  attendre  > 
elles  feroien:  pour  moy,  parce  qu'il  n'y  a 
que  TiiinocepiSe  du  cœur  &  Texercice  de 
ia  vertu  qui  pui:lTenc  nous  approcher  de 
vous  &  qui  doivent  élire  couronnez  ds 
vofh'c  gloire.  Or  }c  les  trouve  parfaiic- 
ment  dans  la  religion  de  mon  Sauveur. 
Gouftons ,  Chreftiens ,  cet  avantage  ,  & 
entrons  dans  le  fentiment  de  faint  Pier- 
re :  Eriamfi  ofortuerit  mf  mort  ^  non  ts 
Matth,  negstbo  Non  ,  Seigneur  ,  faîluft-il  cndu- 
f.z6.  rerlamort,  je  n'abandonncray  jamais 
voftreloy.  Car  c'cft  là,  &  nulle  parc 
ailleurs  ,  qu'eftmon  repos  ,  ma  perfec- 
tion ,  ma  félicité.  Hors  de  là ,  mon  cf- 
prit  fcroit  toujours  flottant ,  ma  vie 
toujours  déréglée  ;  je  n*aurois  point  de 
fin  qui  terminaft  mes  efpcranCes,  ni  rien 
de  folide  pour  arrcllcr  mes  defirs.  C'cfl 
cJonc  à  la  fainre  loy  de  Jefus-Chrifl  que 
je  dois  &  que  ie  veux  inviolablement 
m'attaclicr.  J'y  reconnois  l'œuvre  de 
Dieu  ,  Don  îeulement  par  fa  fainrerc  , 
Lex  Domini  iwmacidata:nxài$  par  lâ  fc^s^ 
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ce  furuacurellc  &  coacc  divin':  ,  qu'elle 
a  faic  voii:  dans  foa  eftablifTemcnc  & 
dans  la  con/erfion  du  monde  ,  Coj^ver- 
tens  mimus.  Nouvelle  attention  ,  s'il 
vous  plaiftà  ceccc  féconde  partie. 


L 


IL 

Partie. 


E  plus  fage  des  hommes,  Salomon> 
eftima  autre  fois  ,  que  trois  chofes  dans 
le  monde  cftoienc  d'une  recherche  très 
dilîicile,mai5  qu'il  y  en  avoir  une  quatri- 
ème abfolam^nt  impénétrable  à  l'efpric  Yrov  Ci 
humain  ,  fçavoir  ,Ia  route  d*un  vaKTeau 
voguant  fur  la  mer  :  Tri^  /«^^f  dijficilîa 
fnihi ,  0*  quxrtum  penitHi  ignoro  ,  vi^i^n 
nnvis  in  m:tyi.  Vous  ferez  étonnez  , 
Chreftiens  ,  de  l'interprétation  que  don- 
ne faint  Ambroife  à  ce  partage  :  mais 
autant  qu'elle  liiy  eft  particulière  ,  au- 
tant eft-elle  ingenieufe  &  folide.  Ce 
vaiffjau  ,  dit- il ,  c'eft  TEglife  ,  dont  la 
barque  de  faint  Pierre  a  efté  la  figure  ;  & 
la  route  de  ce  raiffciau  vog  iaut  fur  la 
mer,  c'cfk  Icchemia  qu*a  tenu  TEglifc 
pour  s'eftablir  au  milieu  des  oragés  & 
des  perfecutions.En  cfFst,ad(oufl:e  cefainr 
Doâ:cur,jene  vois  rien  qui  me  furprcnnc 
davantage  ;  &  quand  je  coafiiere  toutes 
les  circonflances,  tous  les  principcs,tous 
les  moyens  ,  tous  les  obftaclcs  ,  tous  les 
fucccs  de  ceteftablilTement ,  je  décou- 
vre d'une  manière  fi  fenfible  la  force  §c 
la  vertu  de  Dieu  ,  que  je  ne  puis  m'em- 
pcfcher  de  la  publier  &  de  m'écricr  :  £c 
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quartumpenitifs  ignora  /via  ntivi  s  in  mari. 
Tous  les  Pères  ont  efté  éloquents  lui: 
ce  poin<îi  j  &  ils  ont  employé  leurs  plus 
belles  iumici'cs  pour  nous  en  donner* 
quelques  idées  ^  mais  du  reftc  ils  ont  rc 
cortnu  que  cette  matière  eftoicau  delTus^ 
d'eux.  Ne  laifFons  pas  néanmoins  de  rc- 
ciieillir  quelques-uns  de  leurs  raifonne- 
ments  f  &  pour  entrer  d'abord  dans  un 
(\  grand  fu  et  ,  de  qiîoy  s'agiffoit-il,  mes 
chers  Auditeurs  ,  qtiand  Jcfiis-Chrift  à 
î'â^e  de  trente  ans  ,  aptes  une  vie  obfcu- 
re  &  cachée  ,  vou  lue  enfin  fc  raanifcfter 
au  monde  ,  3c  y  vint  prcfchcr  une  loy 
toute  nouvelle  ?  Que  prétendoit-il  ?  U 
chofe  étonnante  l  II  ne    s^agifloic  pas 
moins  que  de  faire  un  monde  tout  nou- 
veau ?  que  i^abolÎEdes  fuperflitions  plus 
anciennes  que  la  mémoire  des  hoaimcs» 
a  qui  les  peuples   tenoient   tout  leu'^ 
boiiieur  attaché  ,  qu'ils  confcrvoicnC 
comiiv:  l'héritage    de    leurs    pcrcs  > 
pour  lefquelles  ils  combattgicn:  avec 
plus  d*ardeur  ,  que  pour  leur  propre  vie 
dont  ils  faifoicnt  les  fondements  de  leurs 
Republiques  &  de  leurs  Eftats.  Il  falloir 
les  faire  renoncer  à  des  erreurs  que  Tu- 
fage  prefquc  de  tous  les  fiecles  avoic 
authorifées  ;  qui  fc  trouvoient  appuyées 
de  l'exemple  de  toutes  les  nations  ,  qui 
favorifoient  tous  les  intérêts  de  la  na- 
ture ,  &  dont  la  pofTeflîon  ne  pouvok 
cftre  troublée  fans  troubler  prefquc  Tu- 
JÛvcrs.  Voilà  ce  qu'il  falioic  cuincr  , 
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mais  qu*eftoic-iI  queftion  d'crablir  ?  une 
loj  auftere  &  incommode  ,  une  foy 
aveugle  ,  une  religion  contraire  à  toutes 
les  inclinations  de  la  ckair,  Q;ielle  en- 
trcprifc  ,  &"que  falloit-il  pour  en  venir 
à  bout  -,  il  falloic  s*expofer  à  avoir  toutes 
les  puifTanccs  de  la  terre  pour  ennemies, 
la  fagelTc  des  politiques  ,  l'authorité  des 
fouvcrains-,  U  cruauté  des  tyrans,  le  zè- 
le des  iiolaftres  ,  l'impiété  des  athées. 

Si  donc  ,  demande  là-deiïus  faint  Au- 
guftin  ,  Jefus-Ckrift  avant  que  de  faire 
la  première  démarche  ,  Se  d'en  venir  à 
l'exécution  de  cette  grande  affaire  ,  en 
cuft  communique  avec  un  des  philo- 
fophes  de  ce  temps- là  ,  homme  de  l'en  s 
&  de  confeil  &  qu'il  fe  fuft  ouve::  à 
luy  de  cette  forte  :  je  veux  ,  malgré  tou- 
tes ces  contradlftioas  ,  iiuroduir'  cm 
domine  dans  le  monde,  ie  veux  qu'elle 
y  foit  reccûc  ,  qu'elle  y  âcuriffe  ^  qu'elle 
y  règne  ,  qu'elle  fe  répande  par-tcut.  £c 
parce  que  Rom^  eft  la  mai.'lL-effe  dz  l'u- 
nivers ,  c'eft-là  particulietemenc  que  je 
me  fuis  propofé  de  Teftablir.  C'eft  cette 
fameufe  &  fuperbe  ville  que  je  choifis 
dés»  à  prefent  pour  en  faire  le  centre  de 
nu  religion  ;  &  du  ficge  qu'elle  eft  de 
l'Empire,  le  ilege  principal  de  mon  Egli- 
fe.  Toutes  forces   de  divinitez  y  habi- 
tent comme  dans  leur  domicile  &  dans 
leur  temple  ;  je  prétends  les  eu  chaflèr. 
Se  y  dominer  feul.  Qu'cuflr  repondu  à 
ce  langage ,  ôc  qu'euft  peufé  de  ce  projctr 
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un  fage  da  flccIe  ?  Mais  fi  "Je  mcfm« 
Jefus-Chrift  luy  eafl  adjoullé  ,  oijc  pour 
accoa^plir  touc  cela ,  il  ne  voaioit  ufer 
d'aucun  des  moyens  que  la  prudence  hu- 
màine  a  coutume  de  fournir  pour  ecs 
grands  &  importants  defTcins  j  qu'il  ne 
faifoit  aucun   fond  ,  ni  fur  le  crédit  , 
ni  fur  les  richelTcs ,  ni  fur  la  doctrine  , 
ni  fur  réloquence  ,  Se  que  pour  tout  fe- 
coursil  dertinoit  à  la  publication  de  la 
loi  douze  pauvres  pcifcheursjfans  lettres, 
fans  fcicnce  ,  fans  appui  ;  encore  une 
fois  ,  dit  fâint  Augaftin  ,  ce  philofo- 
phe  n'euft-il  pas  traicé  cette  entreprife 
de  chimère  &  de  folie  Voilà  cependant 
ce  cpu  s'cftfair,  Chrétiens  &  c*eft  la 
merveille  que  nous  yoyons.  Ceft  ce 
qu'ont  ad  niré  tous  les  grands  hommes 
du  monde ,  lorfqu'ils  fe  font  appliquez  à 
le  confiderer  bien  attentivement  &  fans 
préoccupation  .  Ceft  ce  qui  faifoit  dire 
à  Pic  dî  la  Mirande,  que  f  'efloit  une 
infic^ne  folie  de  ne  pas  croire  à  TEvan* 
Ttc.Mi'  gile:M^^«^  inftniM^  efl  Ev/tngelio  non  cre* 
ran*       dere:  &  c'eft  encore  par  la  mcfme  raifon, 
que  faint  Auguftin  avec  une  fubtilifc 
admi'^ablc  refutoit  certains  hérétiques 
qui  dautoient  de  la  refurredtion  des 
morts.  Le  Fils  de  Dieu  ,  lear  difoit-il,  a 
<  prédit  que  les  corps  dcvoieut  reflufciter» 

t  cela  vous  paroifl  incroyaWc  :  mais  en 

mefmc  temps  il  a  prédit  une  autre  chofe 
qui  femble  encore  moins  croyable  ,  qui 
c(ï  >  que  ce  m/ftcrc  incroyable  de  la  rc- 
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fur rcclion  feroic  crû  par  tout  le  monde. De 
ces  d^ux  chofes  incroyables  félon  les  ap- 
parences., celle  qui  dévoie  efîre  la  moins 
crue  cft  déjà  arrivée  y  car  on  croie  par 
coure  la  terre  que  les  hommes  rclîufci- 
ceront  un  jour  :  pourquoy  donc  ,  con- 
cluoic-il  ,  ne  croiriez  -  vous  pas  l'autre 
que  vous  jugez  eftre  moins  incroyable 
que  celle-la  ,  fçavoir ,  la  rcfurreclioa 
mefme  ? 

Il  n'y  a  que  laloy  de  Jefus  -  Chrift  qui 
fe  foit  cftablie  par  des  principes  où  rou- 
te la  raifon  de  l'homme  fe  perd  ,  &  011  il 
fautneccflairement  avoir  recours  à  une 
vertu  fuperieure.  C'eft  elle  feule  ,  die 
faint  Jerofme  ,  qui  s'eft  maînccnue  dans 
les  perfecntions  ,  SoU  in  perfecutiombus 
fictit  Ecclefix.  Elle  feule  ,   pour  qui  le 
lang  de  fes  fcciatcurs  aie  efté  ,  félon  le 
mot  de  TcTtuHien,  coxTjme  une  fcmencc  . 
{ccon6c:SMnguis  martyrum  femen  chrififa-  ' 
norum.Dku  nous  avoir  luy.mefmc  repre- 
fenté  ce  miracle  de  la  propagation  du 
chriflianifmc ,  dans  les  hcbreuxelclaves, 
dont  l'Ecriture  a  marqué  ,  que  plus  les 
Egyptiens  s'eftorçoient  de  les  opprimer 
afin  d'éteindre  leur  race  ,  6c  plus  ils 
croifToient  en  force  &  en  nombre  ,  fans 
faire  autre  chofe  que  de  foufFrir  :  ^inn-  £xod, 
te  opprimehant  eos  ^  tante  magis  multipli-  c,i» 
cah^ntur  &  crefccbant.  Quel  fouvenir, 
Chreftiens  ,  je  me  rappelle  ,   &  quelle 
fcenc,  pourainfi  parler ,  s'ouvre  devant 
mrs  yeux  /  Je  vois  tout  l'univers  conjuré 
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centre  Jefus-Chrift  &  contre  fa  loy  ; 
l'enfer  liiy  fufcite  de  toutes  parts  des  en- 
nemis pour  la  détruire  ,  les  empereurs 
donnent  des  édits  ,  les  magiftrats  pro- 
noncent des  arrefts  ,  les  bourreaux 
dveifeat  des  cchafFaux  &  des  bûchers  j 
&  que  fera  ,  pour  rcfiûer  à  de  fi  vio- 
lents efforts  ,  &  pour  foutenir  de  fi 
affrcufes  tempcftcs  ,  une  petite  troupe 
de  gens  livrez  comme  des  viftimes  au 
pouvoir  de  leurs  perfecuteurs  ?  Ah.'  Seig- 
neur ,  s*ils  ne  peuvent  rien  faire  par 
eux  mcfmes  ,  vous  ferez  tout  pour  eux; 
&  c'eft-là  que  tous  employerez  cette 
force  divine  ,  qui  ne  paroift  jamais  avec 
plus  d'éclat  j  que  dans  noftre  infirmité. 
Si  voflrc  lojr  eftoit  moins  violemment 
attaquée  ,  ou  fi  elle  avoitde  plus  puif- 
fants  defenfeurs  ,  il  y  auroit  moins  lieu 
de  croire  que  vous  en  avez  efté  le  fou- 
tien  ,  &  de  conclure  que  vous  en  cftcs 
Tâutheur.  Il  faut  que  tous  les  grands  de 
la  terre  confpirent  contre  elle  ;  il  faut 
que  ceux  qui  la  défendent ,  bien  loin  de 
prendre  le  glaive  pour  frapper,  n*ayent 
pas  mefmes,  félon  Tordre  que  vous  avez 
porté ,  unbafton  Ha  main  -,  il  faut  enfin 
que  deftituée  de  toute  afiiftance  de  la 
part  des  hommes  ,  abandonnée  en  quel- 
que forte  à  elle-  mefme  &  à  toute  fa  foi- 
blcfle  ,  elle  triomphe  néanmoins  ,  Se 
qu'elle  fafle  tout  plier  fous  fon  obciflàn- 
ce.  Il  le  faut  ,  afin  que  tous  les  peuples 
connoiffcnt  que  c*cft  voftrc  loy,  &  qu'ils 
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l'cmbraflcnt  :  Or  qui  peut  en  efFec  ne  le 
pas  rcconnoiftie  à  ce  prodigieux  cvenc- 
mcnc  r  Tout  fe  dechaifne  contre  les  pré- 
dicateurs de  la  foy  ,  &  contre  leurs  difci- 
ples  :  on  les  lie  ,  en  les  charge  de  chaif- 
nes  ,  on  les  enferme  dans  des  cachots  , 
on  les  attache  à  des  croix  ,  on  les  étend 
fur  des  roiies  ,  on  les  fait  périr  par  Jla 
f^im  &  par  la  foif  ,  par  le  fec  &  par  le 
feu,  par  tous  les  tourments  i  &  toutefois 
la^loy  qu'ils  proteflent ,  fubfiile  >  fe  ré- 
pand ,  fait  tout  les  jours  de  nouvelles 
conqucftes  ,  pa/Te  jufques  aux  extrcmi- 
tez  du  monde  ,  cQtraifnc  tout ,  foumec 
tout ,  {e  fait  recevoir  &  rcfpccler  par- 
touty§luanCQ  opprimebant  e9Sy  tmù  magis 
multiplie AbiantHr  O*  crefcebmt^  Qiie  dis- 
je  ?  de  fes  ennemis  melmes  elle  fait  fes 
propres  fu',ets.  Ceux  qui  la  pourfuivoicnc 
avec  plus  d^ ardeur  pour  l'âncantir  ,  de- 
viennent les  plus  zelcz  à  maintenir  fes 
inccrefts  ,  a  fe  déclarer  pour  elle  ,  &  a 
luy  obéir.  Elle  gagne  jufqa^aux  bour- 
reaux, jufqu'aux  tyrans,  jufqu'aux  teftcs 
couronncwS  :  Tant»  mAgis  multiplica- 
bantur  crefceb^nt. 

De  quoy  parlons-nous,  mes  chers  Au- 
dieurs.?  I  ft-cc  des  fuccésdc  r£2.îire  naif- 
fanre  ,  lorrqu'clU  eftoit  encore  dans  fa 
force  &  dans  toute  la  vigueur  de  fon 
premier  cfprir  ?  Faut- il  remonter  fi  haut, 
&  femmes  nous  pas  encore  aujourd'huy 
témoins  de  ce  miiack?  Tous  les  autres 
ont  ccflc ,  parce  que  la  foy  ,  dit  faine 
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Grcgoirc,a  prisd'afîezfortes  racincs,pour 
n'avoirplus  bcfoindc  ces  fecours extraor- 
dinaires ;  niais  la  providence  a  voulu 
conferver  le  miracle  de  la  propagation 
de  l'Evangile,  parce  qu'il  devoit  eftre 
le  cara(îierc  de  la  vraye  Religion. Nous 
le  voyons  ;  &  comme  faint  Jcrofme  fc 
con'oiiifîoit  autrefois  avec  une  dame  ro- 
maine de  ce  que  le  Serapis  d'Egypte 
cftoit  devenu  chreftien  ,  de  ce  que  les 
froids  de  la  Scythie  briifioient  des  ar- 
deurs de  la  fo^  ,  de  ce  que  les  Huns 
avoient  apris  a  chanter  les  louanges  de 
UUron     Dieu  ,  Hunni  Vfalterium  canere  norunt  ; 

p.infî ,  pour  peu  que  l'efprit  de  noftrc  Re- 
ligion nous  anime  ,  &  que  nous  y  pre- 
nions autant  d'intereft  que  le  devoir&  le 
2clc  nous  y  engagent  ,  nous  pouvons 
bénir  le  ciel  de  ce  que  dans  ces  derniers 
temps  l'Eglife  a  fait  peut-eftrc  de  plus 
grands  progrez  qu'elle  n'en  fît  jamais 
depuis  fa  fondation?  de  ce  qu'elle  s'efl 
rendue  maiftrcfle  de  tout  un  nouveau 
monde  ,  de  ce  que  les  barbares  du  fep- 
tentrion  ,  quittant  leurs  fuperftitions 
bïurajcs  ,  ontreceûfa  fainte  police  :  de 
ce  que  les  peuples  les  mieux  civilifezdc 
l'orient  &  les  plus  attachez  a  leurs  loix  , 
s'offrent  tous  les  iours  en  foule  pour  fc 
foumctrre  aux  ficnnes  ;  de  ce  que  les 
idolaftrcs  font  venus  des  régions  les  plus 
cloignccs  ,  reconnoiftrc  lufques  dans 
Rome  fa  nioaarchie  univerfelle  ;  de  ce 
que  le  plus  grand  empire  de  Tunivers, 

contre 
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conrre  Tes  maximes  fondamentales  ,  lu/ 
a  enfin  ouvert  fcs  portes  5  de  ce  que  fans 
cciTe  on  y  voitnaiftrc  des  Eglifes  fiofif- 
fantes  en  vertus  .&  en  mérites. 

Et  comment  roac  cela  fe  fait-il  ?  c'eft 
le  prodige  ,  Cia'tftiens ,  que  Ton  vous  a 
cent  fois  repiefcnté ,  que  vous  avez  ceiK 
fois  admiré  j  &  dont  la  fagcffe  humaine 
doit  necelTairement  convenir  ,  par  les 
moyens  en  apparence  les  pkr  fbiblcs  ; 
par  des  moyens,  qui  non  feulement  fem- 
blent  n'avoir  nulle  proportion  avec  les 
fuccés  que  nous  admirons  ,  mais  qui  y 
paroilTent  tout  oppofez  î  par  les  mefmes 
moyens  que  Jcfus  Chrift  a  employez  , 
&  qu'il  nous  a  lailfez  en  heritagejje  veux 
dire  par  les  croix  ,  les  fouffrances,  les 
affronts,  les  emprifonnemencs  ,  la  mort, 
par  tout  ce  qu'ont  enduré&  tout  ce  qu'en- 
durent aduellcment  tant  d'hommes 
a'poftoliques".  Avec  de  telles  arm^s  ils 
ontfurmonté  loure  la  refiftancc  de  l'eH- 
fcr  ,  ils  ont  triomphé  de  i'idolaftrie,  dé- 
truit les  temples  des  Faux  Dieux,domptc 
l'orgueil  des  nations  ,  converti  des  mil- 
liofas  d'infidelles  :  ou  pluftoft  ,  eft-ce  i 
eux  qu'on  doit  attribuer  de  pareils  chan- 
gements ?  n'cft-c^  pas  à  la  loy  mefmc 
qu'ils  annoncent  :  &  d'où  luy  peut  venir 
cette  force  ,  que  de  Dieu  ? 

Ceft  fur  cela  que  le  prophète  éclaire 
d'enhaut  &  infpité  de  Dieu  ,  s'addreflbit 
à  l'Eglife  fous  le  nom  de  Jerafalem ,  & 
qu'il  la  felicitoit  en  des  termes  fi  mag- 
Vomin,  Tcm.  h  M 
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ifai.c,     nifiques.  Surge  ,  tllumimre  Jerufalem  ^ 
60,     quiagloriit  Domini  fuperte ort^e fi.Lcvçz- 
vous  ,  &  nTonftrcz- vous  à  toute  la  terre  , 
hcurcule  Jerufalcm  :  car  le  Seigneur 
vous  a  couronnée  de  fa  gloire  >  &  re- 

ihid  .  veftuë  de  Ta  force  toute- puiffance.  Le^-j^t 
in  circuitu  oculos  tuoSy  ^ide.  Jetcez  les 
yeux  autour  de  vous  ,  &  voyez  tous  les 
peuples  alFcmblez  auprès  de  vous&  hu- 
lîîilicz  devant  vous.  Ils  font  venus  de 
toutes  les  parties  du  monde  ,  poar  fc 
foumettre  à  voflre  empire.  En  voilà 
deTorient,  &  en  voilà  de  l'occident  ; 
en  voilà  du  feptenrrion  ,  6c  en  voilà  du 
midy.Il  n'y  a  point  de  région  fi  éloignée, 

]i^id  point  d^  contrée quinc  reconnoifle'voftre 
luprcfmc  domination. 0;w;7^^  ijli  c  ngre- 
gfitt  funt  ,  venerunt  tihi.  Ah  !  gloricufe 
Mere  ,  ce  ne  font  point  feulement  des 
fujets  qui  viennent  vous  rendre  hom- 
magcice  font  vous  enfants  ,  ce  font  les 

Zhid       fruits  de  voÛrc  fécondité  miraculeufc  . 

ouvrez  voAre  fein  pour  les  recevoir. F  lit 
tui  de  longe  venimt .  filidtUA  de  lafere 
y«r^^«f.  Quelle  multitude  ,  quelle  affli^. 
cnce  }  que  de  triomphes ,  &  que  de  con- 
queftes  !  que  de  confolntions  pour  voftrc 
cœur  !  JouifTcz  de  vos  fuccés,^  glorifiez 
le  fouverain  Mailh'e  dont  la  grâce  vid:o- 
rieufe  s'eft  fait  fcnrir  au  de  là  des  mers. 
&c  a  opéré  en  voflre  faveur  toutes  ces 

thid  merveilles  ,  Tune  'vidibis  &  afflues  ,  & 
pjirahitu)  dilaiabitiir  cor  lUumyquAnds 
cenverpi  fuern  ad  temultitudo  mftris  ^ 
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fortit^do  genî'mm  ventrit  ttbi. 

Je  le  répète,  mes  chers  Auditeurs  ,  ii 
tt*y  a  que  la  rcligrori  de  Jefus  -  Chrill  , 
qui  porte  avec  iby  ce  caradcre  de  vérité. 
Car  qui  ne  fcait  pas  comment  les  herefîes 
fe  font  répandues  dans   le  mo.^dc  ,  qoe 
c'a  pfefquc  touiours  eflé  par  la  violence, 
par  le  fer  &  par  le  feu  ,  fccouant  le  joug 
d'une  obeîfTance  Icgirime  ,  &  portant 
de  routes  parts  la  defolation  ^  Qui  ne 
fçaic  pas  comment  fe  font  eflablies  les 
religions  payennes  ^  que  c'a  cfté  par  la 
licence  des  mœurs  qu'elles  fomentoienr, 
accordant  tout  à  la  nature  coirompuë  , 
&  confacrant  jufqucs  aux  plus  honteux 
defordres  ?  En  voulez-vous  la  preuve  f 
obfervez  eccy  :  c'cft  que  les  fedcs  de 
philofophes  qui  s'élevèrent  contre  les 
vices ,  &  qui  fe  propeferent  de  les  cor- 
riger ,  échouèrent  toutes  dans  un  1cm- 
blabk  dcffein.  Elles  ont  fait  un  peu  de 
brait ,  &  rien  de  plus  ;  pourquoy  ?  parce 
que  d'un  cofté  ces  fages  du^^iecle  ne 
s'accommodoient  pas  aux  inclinations 
vicicufes  &  aaturelles  des  hommes  ,  & 
que  de  l'autre  ils  n'avoîent  rien  au-def- 
fus  de  l'homme.  CcH:  pour  cela  ,  dit  le 
Cardinal  Pierre  Damien  ,  que  toute  leur 
fuffifance  s*cft  évanoiiie  en  prefence  de 
Jèfus-Chrift,  donc  la  fagcffe  a  efté  com- 
iue  la  verge  d'Aaron  ,  qui  a  dévoré  tou- 
tes celles  des  magiciens  d'Egypte.  Ces 
grands  génies  ,  adjouftc  faine  Auçuftin  , 
qui  furent  le«  maiftrcs  de  la  philofophic, 
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fuoftqu^ils  fe  font  approchez  de  Jefu^^ 
Chnft  ,'oiu  difparu.  Ariflotc  a  dit  cecy, 
Pycagorc  a  dit  cela ,  Zenon  a  été  de  cje 
leutiiTienc  :  mais  métrons  les  en  paral- 
loUe  avec  l'homme- Dicu,comparez  leur 
amhorké  avec  celle  de  l'Evangile  ,  & 
cette  comparaifon  les  effacera  tous.Taii- 
dis  que  vous  les  confiderez  fculs  j  ce 
qu'ilsdifcnt  vous  paroiil  quelque  chof^. 
mais  lorfquc  voiis  leur  oppoferez  la 
doûrine  évangclique,vous  ne  trouverez 
plus  que  yaniré  dans  leur  morale. Aufll, 
diloic  raintJerorme,qui  cft-cc  qyi  lit  au- 
jourd'hui Les  livres  de  ces  philofophcs  ? 
A  peine  voyons- aous  les  plus  oiiifs  s'y 
arrefterjau  lieu  que  la  doârine  dejcfus- 
Chrid  «ft  prefchée  par  tout  le  monde. 
&c  que  tout  le  monde  parle  de  la  loy  que 
JlteYon.  pauvres  pefcheurs  ont  publiéeiR«/l 
tiennes  vero  f ifcat ores mifif os, têtus  erbis 
lo^uitur  ,  univfrfus  mundus  fonaC, 

Qaellc  conclufion,  ChrcfticnsI  car  il 
cfl  temps  de  finir,  &  mon  fuiet  me  con- 
duiroit  trop  loin  fi  j'entreprepois  de  le 
développer  dans  toute  Ton  étcnduc.Mais 
en  finifTantjjenc  dois  pas  omettre  quel- 
ques confequcnces  ,  que  ic  vous  prie  de 
ne  pas  perdre,&  qui  feront  autant  d''inf- 
truàions  pour  vous  &  pour  moy.  Je  les 
réduis  à  quatre,  &  je  *les  comprends  en 
quatre  mots  :  reconnoi^Tance  ,  éronne- 
ment ,  réflexion  ,  refolution,  Appliquez- 
▼ous.  Reconnoifiknce  ,  &  envers  qui  ? 
Pouvons- «Gus  TigHorcr,  Seigneur  >& 
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«e  feroit-G^  pas  la  plus  monftrucurc  io- 
graticode,  fi  ^amars  nous  venions  àmé- 
connoiftic  le  plus  grand  de  vos  bien*, 
faics  ?  foycz-en  donc  ecerncliementbwni^ 
©  mon  Dieu  :  c'efl  vous  &  vous  fcul  qui 
avez  forme  ceccc  Eglife  ,  où  nous  devi- 
ons trouver  le  falut  l  vous  qui  l'avez  en* 
richie  ie  vos  dons  ,  vous  qui  i'avcz^ 
animée  de  voIVre  efpric ,  vous  qui  luy 
avez  révèle  vos  veritez  ,  vous  qui  luy 
avez  confié  vo  ^rc  loy  ;  rout  cela  pouc 
Kous  recirer  des  ombres  de  la  mort  >  ou 
k  monde  eftoic  enfeveli ,  &  pour  nous 
conduire  à  la  vie  bicn-heureufe  où  il 
vous  aplù  ,  par  une  bonté  incftirDable  , 
de  nous  appeller.  Grâce  générale  :  mais 
ce  que  nous  regardons  encore  comme 
une  grâce  beaucoup  plus  rsrciculiere 
&  plus  precicufe  ,  c'eft  vous-mcfme, 
mon  Dieu  ,  qui  dans  ce  chriftianifmc  où< 
nous  avons  eii  le  bonheur  de  naiftre  , 
nous  avez  choifis  ,  nous  avez  rpecialc- 
mène  éclairez  ,  nous  avez  enfeigné  vos* 
voyes,  nous  avez  pourveùs  des  fecours 
les  plus  abondants  pour  y  marcher. Sans 
ce  choix  de  vofbe  part  <Si  fans  cette  pie- 
dile^lion  toute  gratuite  5  que  ferions- 
noas  devenus  ,  Se  en  quelles  tonebrcs 
(crions- nouv  plongez  ?  Nul  autre  que 
vous  ,  Seigneur  ,  n*a  pu  faire  de  nous  ce- 
difccrnement  favorable,  qui  nous  dillin* 
guc  de  tant  de  nations  infidelles  ,  Se  pré- 
venu du  fentimenc  de  noftre  indignité 
aoas  ae  hous  tenons  redevables  d'ua  tel 
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4ivancagequ'à  voftrc  infinie  mifcricorcfc 
Etonnemenr  :  de  quoy  ?  ne  le  V6ye2- 

ytOQS  pas  ,  mes  chers  Auditeurs ,  &  n'eft^ 
ii  pas  en  effet  bien  étonnant ,  que  la  foy, 
des  la  naiiTance  da  cbrillianifme  ,  ait 
converti  le  nionde  entier  ,  &  que  main- 
tenant avec  )a  mcfnre  vertu,elie  ne  nous 
convercifTe  pas  ?  C*eft>à  dire,  qu'elle  aie 
€àk  palïcr  le  monde  entier  de  l'idoUftric 
au  culte  du  vray  Dieu  ,  &  que  jufques 
dans  le  feiu  ck  i'Eglife  elîc  ne  taraene 
pas  tant  de  peckeurs  à  Dieu  ,  elle  ne  les 
fciflè  pas  revenir  de  Tcf^it  du  péché  au 
fcrvice  de  Dieu ,  elle  ne  les  rende  pas 
pénitents  devant  Dieu  ,  Se  plus  ficelles  , 
plus  zelez  dans  l'obfervarioft  de  la  loy. 
de  Dieu.  Voili  fur  quoy  Dieu  veitt  que 
140US  foyons  nous  nie fmes  nos  prédica- 
teurs, &  que  nous  nous  parlions  a  nous- 
mefmes.N'eri:  -  il  pas  étonnant  qu*unc 
loy  Cl  efficace  pour  tant  d'autres  ,  le  foie 
û.  peu  pour  moy  '  car  qael  cliangciîient , 
<}ue!  retour  ,  quelle  reformation  de  vie 
a- 1  elle  opéré  dans  toute  ma  conduite  ; 
&  quand  ;*aurois  le  malheur  d'crbi-e  né 
dans  les  teheSrcs  du  paganifuiCi  fcrois- 
jeplus  mondain  ,  plus  voluptueux  que 
îe  ne  le  fuis  ?  m:;  porterois-je  à  de  plus 
honteux  excés,5c  vivrois-je  dans  un  plus 
grand  dérèglement  de  mœars  ?  N'eft-il 
pas  étonnant  qu'une  loy  qui  a  humilié 
les  monarques  &  les  potentats  du  fiecle  , 
qui  leur  a  infpiré  le  mépris  de  toutes  les 
pompes  humaines  ,  a'cùc   pas  encore 
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modéré  cette  ambition  dcmefurée  qui  me 
confuncYC  ,  ni  effacé  de^  mon  cœur  ces 
raicaes idées  de  gloire,  de  forranc  ,  d'a^ 
grandilTcmenc,  cjui  m'occupent  fans  rc- 
kfchc  &  à  quoy  je  facrifie  lî  fou  vent  ma 
CQufcience  &  mon  faluc  ^N'e^:-iI  pas 
cconnanc  qu'une  loy  qui  a  fait  embrafkc 
la  pauvreté  évangelique  a  tant  de  riches, 
de  qai  par  un  rcuo.:icem^nr"p:Kfâic  aux 
biens  temporels  les  adepodllez  de  tout 
ce  qu'ils  polTeioienc  ,  n'aie  pa?  encore 
éteint  jufqu'à  prefcnc  cette  ardente  cu- 
pidité qui  me  brufle  ,  &  ce  défit  infatia- 
dIc  d'amafTcr,  d'accumuler  ,  d'avoir? 
Qjc  diray-»e  de  plus  ,  Se  ceffcroiç.je  de 
trouver  des  reproches  à  me  faire>{5  i*en 
voulois  parcourir  tous  les  fu  ets?  N'eft- 
il  pas  étonnant  qu'une  loy  qui  a  donné 
à  tant  de  généreux  chrcftiens  afH^zd'af- 
fcûrance  Se  de  fermeté  ,  pour  fe  déclarer 
en  prefence  des  magiftrats  ,  &  pour 
paroiftre  devant  leurs  tribunaux  ,  ne 
m'ait  point  encore  affranchi  de  l'efcl^- 
vage  où  me  tient  une  honte  lafche  8c 
criminelle  ,  lorfqu'il  faut  faire  une  pro- 
fefïïon  ouverte  d'cftre  à  Dieu^&m'élever 
audeffus  des  difcours  du  m^>ad?  lî  s'a- 
gi (Toit  pour  ceux-là  ,  en  fc  faifa ir  con 
noiftre  ,  de  perdre  la  ve,  Se  ce  dange" 
ne  les  arreftoit  pas  :  il  n'eft  qi.cilion" 
pour  moy  que  de  quelques  paroles  que 
j'auray  à  efCiyer  ,  &  je  demeure.  N'efi-il 
pas  étonnant  qu'une  loy  qui  a  foutenu 
cuic  de  martyrs  dans  les  ennuis  de  Tcxil, 
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dans  les  rigueurs  de  la  captivité  dans 
rhorrcurdes  plos  cruels  fuppliccs,  ne 
m'ait  pas  encore  forrtié  à  fupporter  cjacl- 
qiresadverfitez  avec  patience  ,  ne  m*ait 
pas  encore  appris  a  prati€|uer  quelques 
exercices  de  la  pénitence  ,  ne  m*ait  pas 
encore  fait  obferver  les  devoirs  de  ma 
rel  gion  avec  plus  de  fideliré  &  plus  de 
confiance?  Voilà, dis-je, ce  qui  nous  doit 
jectcr  dans  l'étonnement ,  &  n*cft-il  pas 
bien  fonde?  Ah  Chrcftiens,  que  pouvons^ 
nous  là-deflTus  nous  dire  à  nous  me/me^ 
pour  noftre  juftification  :  &  que  dirons- 
fious  â  Dieu  ?  mais  ce  n'eft.  pas  tout. 

Reflexion.  Que  nous  fert-il  de  profcf- 
^c^  une  loy  donc  la  vercu  efl:  toute- puif- 
fantc,  lorfqu'à  nofîre égard  ellefe  trouve 
inutile  &  fans  cfFet  ?  De  quel  avantage 
cft'ilpour  nous  que  cecrc  loy  ait  triom- 
phe de  toutes  les  puiltinces  du  (îecle  & 
de  l'enfer  ,  fi  elle  ne  triomphe  pas  de  nos 
fbiblefles  f  Ces  miracles ,  ces  prodiges, 
ces  converfions,  qu*eft  ce  que  tout  cela  , 
que  noftre  confafioa,  que  nofh'c  convic- 
tion ,  que  noftre  condamnation  ?  Hé  , 
mes  chers  Auditeurs,  ne  comprendrons- 
nous  jamais  de  fi  importantes  veritez? 
La  loy  chrétienne  a  le  pouvoir  de  nous 
convertir  &  de  nous  fandifîcr,  c'cft  un 
poinâ  de  foy:  fi  donc  elle  ne  le  fait  pas  : 
ce  n'eft  point  à  elle  que  nous  pouvons 
rimputer,puirqu*elle  a  fait  quelquecho*- 
fe  de  plus  graud.  Non  feu  ement  la  loy 
chicfticnne  peut  nous  convertir  &  nous 
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.  fianâ:iricr ,  mais  il  c(l  neccllairc  qu'elle 
nous  convertiffs  ca  efFec&  nous  fap.ârific. 
Jç  dis  doublement  neceirairc:  en  premier 
liîu  ,  parce  que  nous  ne  pouvons  cftrc 
rrayemenc  convercis  &  fancliSez  que  par 
cilc  i  ca  fécond  lieu, parce  que  fans  con- 
vierfioii  Si  fans  la  landiacatioti  de  noOrc 
vie  nous  ne  pouvons  efi:rc  fauvez.  Enfia 
la  loy  chreftienne  ne  nous  convercita  ôc 
ne  nous  fancVifiera  jamais,  candis  qu'une 
autre  loy  nous  gouvernera ,  parce  qu'cf- 
cant  une  loy  divine ,  elle  vc-ut  eflre  feule 
Se  aî?»roIuë  dans  les  fujtcs  qui  la  recon- 
noi{renc^&  qu'elle  conduit.  Par  confc- 
qucnt ,  nous  aurons  beau  prétendre  ac- 
corder cette  loy  de  Dieu  avec  les  l®ix  du 
monde,  fon  efprit  avec  l'efprit  du  mon- 
de ,  fcs  maximes  avec  les  maximes  du 
monde  :  c'eft  anrtnyftere  que  les  Saintr 
n*ont  jamais  compris,  c'eft  un  fecret  que 
l'Evangile  ne  nous  enfeignc  point,  c'eft 
une  il'Iufion  qui  perd  une  infinité  de  dc- 
mi-chreftiens ,  &  qui  nous  perdra.  Non, 
nous  n*avons  qu'un  Maiflrc  à  écouter  , 
qui  eft  Jefus-Chxift.  Si  nous  en  écouton^^ 
d'autres  avec  {uyj  fi  nous  voulons  aprés^ 
avoir  fenti  les  mouvements  de  fa  grâce 
dàns  le  fond  du  cœur  ,  après  avoir  en- 
tendu fa  do6Vrine  par  la  bouche  des  pré- 
dicateurs ,  après  avoir  reccû  fes  confeils- 
par  la  voix  des  dirc^leurs  ,  prefter  en- 
core Toreille  au  monde  qui-  veut  avoir- 
part  à  toutes  nos  aâions.  Se  qui  vou^ 
droir  mcfmes  régler  jufqu'à  nos  plur 
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fainccj  pratiques  ,  &  à  nos  dévorions  , 
dés-là  nous  décruifons  d'une  main  ce  que 
nous  biftifTons  de  raut:rc,&  nous  faifons 
un  paicagc  que  Dieu  reprouve. 

Refolucion.  Puifque  la  loy  chrcftiennc 
a  tant  d'efficace  Se  tanc-  de  force,  lailTons 
la  déformais  agir ,  &  n*arrefl:ons  plus  fa 
vertu  ?  fec  JndonS'la  par  une  pleine  cor- 
refpondance  ,  5c  déterminons  -  nous  à 
vivre  comme  elle  nous  le  prefcrit.  Bien- 
toftnous  éprouverons  ce  qu'elle  peuc  > 
&  nous  verrons  oii  elle  nous  conduira.. 
Quel  progrès  n'aurions-nous  point  faic- 
jufqu'à  prcfent,  fi  nous  Tavions  fuivie  , 
&  ou  ne  nous  auroic-elle  pas  élevez.'  Ce 
qui  nous  parorift  impoflibie,  parce  que 
nous   le  mefurons    par   nos  propres- 
forces  ,  nous  Taurions  geaereufemenD 
entrepris  &  Keureufcment  exécuté,  par- 
ce qu'elle  nous  auroit  foutcnus.  C'cfl, 
mon  Dieu  >  ce  que  vous  me  faites  au- 
joutd'huy  connoiftre,  &  ce  qui  m'infpire 
la  rcfolution  queie  forme  de  m'aban- 
<}onner  fans  retour  à  voftre  loy.  Qo*cl!e 
ordonne,  j'obëiray  5  qu'elle  m'intime 
vos  volontcz,  ie  les  accomplirayj  qu'elle 
me  trace  la  voye,^'y  marcheray.Elle  cffe 
crroite  ,  il  eft  Vray,  cette  voyc,  elle  cft 
femée  d'épines  ;  mais  par  la  force  de  la 
Jq/  que  i'auray  pour  guide  &  pour  fou- 
ticnije  fuimonteray  toutes    difïicultcz. . 
Les  épines  dés  cette  vie  fc  changeront  en. 
flcurSjOu  du  moins  après  les  travaux  de 
cette  vie  ,  j'arrivcray  au  bicnheurcuXi 
tcxmc  dix  repos  ccerneU  Ainfi  foii  -il 
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SERMON 

POUR  LE  DIM  ANCHE^ 
DE  LA 

SEPTUAGESI  ME. 

Sur  iVîfivcté. 

Circrundecicnam  vero  dici  învenit  alios 
ftanccs,  &  dixit  illis  ,  quid  hic  ftacis 
totâ  die  otiofi  • 

^fir,nt  forîi  vsrs  V onzième  heure  dtê  jourjl 
en  trouva  encor   autres  qui  efioient  là, 
&  il  leur  diticomment  demeurez^Voftsicy- 
tout  le  jour  fans  rien  faire  l  En  fainc 
Matih.  ch;  zo. 

ESc-cc  un  reprochejcft^  ce  une  invita* 
cioQ  que  le  Perc  de  famille  fait  à  ces 
ouvriers  de  noftre  Evangile  ?  Ceft  i'ua 
&  Tautre,  Il  leur  reproche  leur  oifîvetc, 
&  il  les  invite  au  travail.gji^fy^^^/V  tetâ 
die  otiofi  }  pourquoy  vous  ccnez-vous  là 
fans  rien  faire  ?  voilà  le  reproche. /ff  Ô* 
in-vimammMnK  alkx  vous  ca  ira» 
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Vàiller  en  ma  vigne  j  voilà  rmvitation. 
Mais  da-vis  le  fens  litceial  >  à  qui  eft  -  ce 
que  ccrie  iavitacion  &  ce  reproche  8*ad- 
dreffènt  ?  à  moV'mcfme  qui  vous  parle  , 
mes  chers  Auditeurs,  &  à  vous  qui  m'é-» 
coûtez.  Car  fclon  la  remarque  des  inter- 
prètes ,  les  paraboles, telles  qu'cft^^  celle- 
cy,  n'ont  jamais  d'autre  fens  littéral  que 
celuy  mefme  de  l'application  qui  en  cft" 
faite  ;  &  il  eft  vray  que  Jefus  Clirifi:  en 
prononçant  ces  paroles  de  mon  texte  , 
§lui(i  hic  flatts  tetâd'ie  ofhfijO,  voulu  nous 
les  rendre  propres  ,  puifqu'autrcment  il 
lesauroit  dites  faHS  aucune  fin  ,  ce  qui 
sepugne  à  fa  fagefle.  Ne  cherchons  donc 
point  d'autre  matière  de  ce  difcours.  Le 
Fils  de  Dieu  nous  parle  en  maiftrc:écou. 
tons-le  avec  rclpcft.  Il  nous  reproche  le 
dcfordre  de  noftre  oifiveté:  reconnoif- 
fons-le ,  &  nous  en  corrigeons.  11  nous 
invite  au  travail:  ne  rcfufons  pas  le^s 
conditions  arantagcufes  qu'il  nous  ofFre, 
&  regardons  cefujct  comme  un  des  plus 
importants  quej'aye  cû  lieu  jufcju'icj  de 
traiter.  L'oiiîvcté  ne  paffe  pas  dans  le 
monde  pour  un  péché  bien  grief;  mais  il 
Teft  devant  Dieu  ,  &  c'cft  de  quoy  l'enn 
rreprcnds  de  vous  convaincre  au  jour- 
d'huy  ,  après  que  nous  aurons  imploré 
le  fecours  du  ciel  >  &  faltic  Marie  ,  ca 
luydifanr  :  jive, 

Ç^Utrc  cette  juftice  rigoureufc  qu<! 
4es  Théologiens  appôllem  commuU(ive| 
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&  qu'ils  nercconnoilTcnc  point  en  Dieu  à' 
regard  des  hommes  ,  parce  que  Diea  ne 
doit  rien  zux  hommes  ,  ni  ne  peut  rien 
leur  devoir  j  il  y  a  trois  autres  çfpeces  de 
judice  dont  Dieu  cft  capable  par  rapport 
à  nou5  ,  &  qui  bien  loin  de  prcjudicier 
fa  grandeur  ,  font  autant  de  perfedions- 
de  fou  eftre  ;  iuflice  vindicative  ,  juftice 
légale  ,  Se  jufticc  diftributive.  Juilice 
vindicative  ,  qui  punit  le  péché  ;  juftice 
légale ,  qui  n  eil  point  diftinguée  de  fa 
providence  ,  à  qui  il  appartient  de  gou- 
verner les  eftats  du  monde,  enfin  juftice- 
dîflribucive  ,qui  partage  les  recompen- 
fes  félon  les  mérites,  je  ne  dis  rien  de 
cette  troifiéme  juftice  ,  pour  ne  pas  em- 
brafler  trop  de  matière  ;  ôc  jc  m'arrefle 
aux  deux  autres,qui  impofent  à  Thomme 
^ne  obligation  indifpenfablc  de  travail- 
ler. Car  la  ultice  de  Dieu  vindicative 
repare  le  péché  de  l'homme  par  le  tra- 
vail j  &  c'eft  par  le  travail  que  la  juftice 
légale  qui  cft  en  Dieu  ,  entretient  tous^ 
les  eftars  &  toutes  les  conditions  du 
monde.  L'oifiveté  donc  qui  s'oppofe  di-^ 
rectemcnt  à  cette  double  juftice  ,  eft  un 
defordrc  :  voilà'  tout  mon  deflein.  Je 
prétends  que  deux  chofesnous  obligent 
aa  travail,  &  condamnent  noftre  oifî» 
veté  comme  un  des  plus  grands  obftacics 
du  falut  ;  le  péché  ,  &  noftre  condition 
particulière.  Nous  naiflbns  tous  dans  le: 
péché ,  &  nous  vivons  tous  dans  une. 
cecCAÎae^coQckcion  :  d'QÙ  je  Çfaclas^iju^ 
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nous  fommes  tous  fujccs  au  travail  ,  8^ 
en  qualité  de  pcchcurs  ,  c'efl:  le  premier 
poinfti  &  en  qualité  d'hommes  attachez 
par  eftat  à  une  condition  de  vie  ,  c'eû  le 
fécond  poinâu  L'un  &  l'autre  vous  dé- 
couvrira des  veiicez  que  vous  avez  peut-, 
eftrc  ignorées  jufqu'â  prefent  ,  &  dont 
là  connoiflance  vous  cà  abfotumenr 
ncceflaire.  Commençons. 

I.  Tl  n'en  faut  pas  davantage  ,  ChreP» 
Partie,  tiens,  pour  conclure  que  ToiCvetceft  un^ 
defordre  qui  Rous  rend  criminels  de- 
vant Dieu  ,  que  de  conddercr  ce  que 
nous  fommes  &  quel  eft  le  principe  de 
noftre  origine.  Nous  fommes  pécheurs, 
&  ,  comme  dit  rFcriturc  ,  nous  avons 
tous  efbé  conçeûs  dans  l'iniquité  :  il  c(h^ 
donc  vray  que  nous  avons  tous  contrafté 
en  naiffant  une  obligation  particulière 
qui  nous  afTu'ettit  au  travail.  Cette  con- 
fcquence  eft  évidente  dans  les  règles  de 
la  foy  r  pourquoy  cela  ?  parce  que  la  foy 
nous  apprend  ,  que  Dieu  a  ordonné  le 
travail  à  l'homme  comme  une  peine  de 
fa  defobéïfîance  &  dé  fa  rébellion  Pei- 
ne ,  difenr  les  Théologiens  ,  qui  pat 
rapport  â  nous  cft  en  mcfme  -  temps  fa- 
tisfadoire  &  prefcrvarive.  Satisfaâoire  , 
pour  expier  le  pcch^  commis,  &  prefer- 
Tative  pour  nous  cmpefchcr  de  le  com- 
mettre. Satisfadbire  ,  parce  que  nous> 
avons  cfté  grcvaricatcurs  j  &  prcfciva* 
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:;ve ,  afin  que  nous  ceflions  de  Teftrc.- 
Satisfadoirc  ,  pour  cflre  un  moyen  de 
rcparicion  envers  la  juftice  de  Dieu  ;  & 
prcfervacivc  ,  pour  fer  vit  de  remède  â 
noftre  fojblefle.  Tu  as  viole  mon  com- 
siandemcnc  j  die  Dieu  au  premier  hom- 
me,  &  moy  je  ce  condamne  à  porter  le 
joug  d'une  vie  fervile  Sz  laborieufe  .  La 
rcrre  ne  produira  plus  pour  toy  .  qu'à 
force  de  travail.  Au  lieu  qu'elle  ce  four- 
niflbir  d'elle-mefrae  des  fruits  délicieux, 
tu  ne  mangeras  qu'un  pain  de  douleur  , 
c'eft  à-dire ,  un  pain  que  tes  fueurs  au- 
ront détrempé  ,  avant  qu'il  puiltc  eftrc 
employé  à  ta  nourriture.  In  fudore  vul-  Gene 
tus  tuï  ^efcèrîs  pane  tfio.  Voilà,  chref-  c,  3 
tienne  compagnie ,  la  première  loy  que 
Dieu  a  eflablie  dans  le  monde  ,  du  mo- 
ment que  rhommc  a  cfté  pécheur  ,  & 
c'eft  cette  loy  qui  fait  un  crime  de 
noftre  oifivetc. 

Ou  je  vous  prie  d'admirer  en  paflanc 
là  différence  que  faine  Auguftin  a  re- 
marquée entre  trois  fortes  de  travaux  , 
celuy  de  Dieu  dans  la  nature,ccîuy  d'A* 
dam  dans  Teftat  de  la  grâce  &  dé  Tin- 
nocence  ,  &  celuy  de  tous  les  hommes 
dans  la  corruption  du  péché  :  cccy  cft 
digne  de  voftre  attention  Dieu  ,  die 
faille  Ar.guftin  ,  agit  inceffamment  ,  & 
en  luy  me^me  ,  &  hors  de  luy-mefme  : 
Ha^er  meus  ufqtie  modo  ofersitur,  Adam 
s'occupoic  dans  le  paradis  terreftre , 
juifque  nous  iifoas ,  qu'il  y  fut  rais 
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Gfnep:c.t  pour  le  culciver  de  Ces  inains  :  Vofuiteum^ 
ta  paradifo,  tu  operaretur.  Et  l'homme- 
'  pécheur  ,dés  les  premières  amiées  de  fa- 

vie,  fe  trouve  rcduir  à  clTuyer  mille  fa- 
FfrL  87.  figues  ;  Paup^r  fum  (y  in  lahoribf4S  à  ju- 
ventute  meâ,  Voili  crois  efpeces  dê  Tra- 
vaux ,  mais  doiK  Les  quali^cz  font  bicn- 
conrraires^  Car  prenez  garde  ,  s'il  vous 
plaift:  de  ce  que  Dieu  agit  dans  l'uHi- 
vers,  ce  n'eft  point  par  un  engagement 
de  neceffitéi  mais  par  un  mouvement  de 
fa  bonté  ,  pour  fe  communiquer,&  pour 
doiincrl'eflre  auxcreaturcs.De  ce  qu'A- 
dam culcivoit  le  paradis  tcrreftre ,  cc- 
n'cftoit  pcint'par  punition  ,  m'^is  par 
choix  j  pour  occuper  Ton  efprit  en  exer- 
çant Ton  corps.  Mais  lorfque  l'homme  • 
félon  l'exprcflion  du  Roy  prophète ,  cft 
auiourd'huy  dans  le  travail,  c'cft  par  un 
ordre  rigoureux  qu'il  eft  obligé  de  fubir, 
&  dont  il  ne  luy  eft  pas  permis  de  fc  dif- 
peRTer.  L'adlion  de  Dieu  dans  la  nature, 
cft  une  preuve  de  fa  puiflance  :  l'occupa- 
tion d'Adam  dans  le  paradis  terrc/lre,. 
cftoirune  marque  de  fa  vertu;  mais  l'af- 
fujettiffemcnt  du  pécheur  à  un  travail 
règle,  eft,  pour  parler  avec  rApoftre  , 
le  payement  &  la  folde  de  fon  péché 

*  'fuitte  d'effets  proportionnez  à  cette  di- 
vcrfitéde  principes,  qu'au  lieu  que  Dieu 
en  produilant  &  créant  le  monde,  fe  fait 
honneur  de  fon  ouvrage  j  qu'Adam  troa- 
TOicdatu  le  ûen  de  la  douceur  Sc  du 
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pkifir ,  rhommc  pechfur  fe  fe nt  humi- 
lié &  mortifié  de  fon  travail  ':  &  tout 
cela,concIut  ce  grand  Doftear  ,  parce- 
que  Dieu  dans  la  création  a  travaille  en- 
fou  verain  ôc  en  maître  y  qu'Adann  dans 
le  paradis  où  Dieu  le  plaça  ,  travailloic 
en  krvriccur  &  en  affranchi  ;  mais  que 
l*homme  dans  i'eftat  de  fa  difgrace  ne 
travaille  plus  qu'en  criminel  &en  cfclave. 
C*eft  rcxceilcnce  idée  de  faint  Auguftin, 
pour  nous  développer  la  ycrité  que  jc^ 
vous  prêche,  &  pour  nous  faire  co.ti- 
prendre  l'importance  de  ce  devoir. 

Mais  rev-enons.  Il  s*agit  donc  de  fça- 
voir  ,  Cl  lorfque  Dieu  prononça  cette 
nialcdi(î^-ion  contre  le  premier  homme,, 
Jn  fîi  iore  Valtùs  tut  'vefcêris  fme^in  ne- 
vivras  déformais  que  du  fruit  de  tes  pei- 
nes 5  fi  ,  dis  je  ,  par  ces  paroles  Dieu- 
prétendit  faire  une  loy  générale  qui 
comprît  toute  la  poftcrité  d'Adam  ,  ou- 
s'il  en  excepta  certaines  conditions  & 
certains  eftats  du  monde  ;  s'il  ufa  de 
grâce  envers  les  uns  pendant  qu'il  pro- 
cedoit  rigoureufem'-nc  contre  les  autres 
s'il  deftina  les  grands  &  les  riches  à  la 
douceur  du  repos  5  &  les  pauvres  à  la 
mifere  &  a  la  fervirude  y  s'il  dit  à  ceux- 
cy.vous  arroferez-  la  terre  de  vos  (ueurs, 
&  à  ceux  là^vous  n'en  gourerez  que  les 
délices  ?  Je  vous  demande  ,  Chrêciens  , 
Dieufitril  alors  cette  diftint^lion  ?  Ah  |. 
mes  Frères  répond  faint  Chrifoftome  > 
il  n.y  penfa  jamais  ,  &  fa  jufticequi  cik 
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incapable  de  faire  entre  les  hommes  r 
d'autre  difcernemenc  qae  celaydc  l*in* 
noccnce  &  du  pcchéj  fut  bien  éloignée 
d'avoir  quetqae  égard  à  la  naifFance  Sc 
à  la  fortune  ^  pour  régler  fur  cela  leur 
deftinéc  5c  leur  fort.  Non  ,  Chreftiens  , 
Dieu  ne  donna  aux  riches  nul  privilège  , 
pour  les  décharger  de  cette  oblîgtît-ioii» 
Cc^tnme  le  pecW  cftoit  commun  à  coas  , 
il  voulut  que  tous  pârticipafTcnt  à  cette 
malediftioiV)  &  c*efl  ce  que  le  Saint  Ef- 
prit  nous  dit  clairement  dans  le  chapitre 

I^cclef.  quarantième  de  rEcclefiaftiquc.  Occuf(tm 
40.  tio  tm^in^t  crextûbeji  omnibus  homlmbus  i 
cette  loy  de  travail  a  eflé  faite  pour  tous 
les  hommes  5  &  cette  loy  ,  adjoufte  le 
texte  facré,  eft  un  joug  pefant  &  humi- 
kant  pour  les  enfants  d'Adam.  Zt  j«- 
gum  grxve  \Hf>er  filios  Ad  a.  Mais  pour 
quels  enfants  d'Adam?  ne  perdez  pas 

ïi,id  ^^^y  •  ^^fidenre  fufer  fedem  gloriofamy 
ufque  ad  humilifitHm  in  terrA  &in  cinere-y 
depuis  celuy  qui  effc  afTis  fur  le  trofnc, 
iufqu'à  celuy  qui  rampe  dans  la  poudîcrc: 

îhid.  portât  coYQ-mm,  ufque  ^d  eutn 

qui  eperïtur  lino  crudo  p  &  depuis  ceux 
qui  portent  la  coaranne  &  la  pourpre  , 
jufqu*à  ceux  que  leur  pauvreté  réduit  à 
cflre  le  plus  grolTierement  veflus.  Voili 
rétenduë  de  i'arred ,  ou  fi  vous  vou- 
lez ,  de  l'anathcfaie  que  Dieu  fulmina  : 
en  conféquence  duquel  il  n'y  a  poinc 
d'homme  chrétien  ,  qui  ne  doive  fc 
refoudie  à  confommer  fa  vie  dans  le 
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travail.  Fuft-il  prince  ou  monarque,  il 
cft  pécheur  :  donc  ii  doit  fc  foumetcre  à 
la  peine  que  le  créateur  de  l'univers  luy 
a  ini.pofée.  Et  c'eft  pour  cela  ,  dit  Ter- 
tuulicn  ,  cette  réflexion  tik  belle, qu*im- 
mcdiatement  après  que  l'homme  eût  pé- 
ché ,  Dieu  luy  fit  un  haWc  de  peaux  , 
Fech  quûque  D .'minus  Aàs,  tunicas  pelli'  ^ 

Pourquoy  cet  habit  ?  pour  luy  fig- 
nifier  qu'en  péchant  il  s'eftoit  dégradé 
luy-mcfme  ,  «5c  qu4l  eftaic  decheu  de  la 
liberté  des  enfants  de  Dieu  ,  dans  un  ef- 
clavagc  honteux  &  pénible.  Car  l'habir 
de  peaux  ,  po^arfuit  Tertullien ,  efloic  af- 
fe£îé  à  ceux  que  Ton  condamnoic  à  tra- 
vailler aux  mines  5  &  Dieu  le  donna  à 
Adam,  afin  qu'il  ne  confideraft  plus  fa 
rie  que  comiB:e  un  continuel  travail. 

Voilà  ,  dis -je,  mes  chers  Auditeurs  , 
le  parti  que  doit  prendre  tout  chreftien  : 
travailler  en  efclave  de  Dieu,  c'effc-à-di- 
re  ,  non  point  par  caprice  &  par  hu- 
meur ,  comme   ce   philofaphc  donc 
parle  Minutius  Félix  ,  qui  n'avoic  poinc 
d  autre  règle  de  fes  occupations  &  de 
Ton  repos  ,  que  le  génie  ou  la  piifion  qui 
le  dominoit ,  gj^i  ad  nutum  afflde-ntis  fibl  Mrat4  f^ 
dK^onis^vel  deainzoM  negotia,  ,vel  appe-  "Felipi. 
teh^t,  C'eftoit  Socrates.    Car  le  chref- 
tien  agi  (Tant  par  un  principe  tout  contrai- 
re ,  prend  le  travail  par  efprit  de  ^tiii- 
tence  &  dans  la  veûë  de  facisfaire  a 
Dieu  ,  parce  qu*il  fçait  bien  que  c'eft  la. 
première  peine  de  fon.  pcch-é  Q^c  fai- 
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fons-nows  donc  quand  au  piejudicc  de  Ct 
devoir,  nous  nous  abandonnons  à  une  vie 
lafche  &  oifive  le  voulez  veu s  fçavoir  ? 
nous  nous  révoltons  contre  E)ieu,nous  tâ- 
chons de  fecoiierle  joug  que  fa  îuri:ice& 
/a  providence  nous  ont  donné  à  porccr  y 
nous  faifons  comme  cesorgiieilleux  donc 
le  prophète  royal  exprime  fi  bienle  carac- 
tère ,  quand  il  dit  que  quoy  qu'ils  foicnc 
engagez  dans  toutes  les  in  uftices  &  rous^ 
les  crimes  des  hommes  ,  ils  ne  veulent 
pas  pour  cela  avoir  part  aux  travaux  des 
hommes  ;  &  qu*eftant  les  plus  hardis  i 
s'émanciper    de  Tobéiffance  qu'ils  doi- 
vent à  Dieu  ,  ils  ne  laifTent  pas  d'élire 
les  plus  fiers  &  les  plus  indociles  ,  quand' 
il{eft  queftion  dcfe  foumecne  aax  châti- 
ments de  Dieu  :  In  labore  hominum  non 
*  funt ,àf'cum  hominihus  nQnfi^gelUbuntur'i 
ideo  temiit  eos  fuperbia.  Car  remarquez, 
je  vous  prie  ,  une^hofe  bien  fingulierc 
dans  la  conduite  de  Dieu;  cet  alTujettilTe- 
fnent  au  travail  cft  tellement  la  peine  de 
noftre  péché  ,  qu*il  fout ,  pour  appaifer 
Dieu  ,  que  nous  foyons  nous-melmcs 
les  exécuteurs  de  cette  peine.  Dans  la 
judice  des  hommes  il  n'en  efl  pas  ainfî  l'- 
on n'oblige  jamais  un  criminel  d'exécu- 
ter luy  mefme  fon  arrcll  -,  pourvcù  qu'il 
le  fiibiffe  ,il  eft  cenfé  cftre  dans  l'ordre 
&  dans  la  difpoficion  qu'on  exige  de  luy: 
mais  Dkii  qui  a  un   domaine  fuperieur 
&  abfolu  fur  nous  ,  pour  une  réparation 
pluscxadlcSc  plus  entière  du  péché  ,. 
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Tcutque  iieusnous  chargîoas  volontai- 
rement de  ia  commiflîon  de  le  punir^S: 
que  nous  lui  [crvions  de  mini  Lires  pour 
accomplir  dans  nous-mêmes  &  contre 
nous  mêmes  ,  fcs  jugcmens  les  plus  fc- 
yeres;  &  c'cft  ce  qui  fe  fait  par  la  peni- 
tcnce.doDt  faine  Grégoire  Pape  ne  craint 
pas  de  dire  que  l'affiduité  au  travail  efl 
la  plus  indirpcnfable  &  la  plus  raifonna 
ble  partie. 

Qu'eft-cc  donc  encore  onc  fois  que  le 
defordre  d'une  yie  oifive  îc*cû  ,  repond 
faint  Ai^ibroife  ,  à  le  bien  prendre  ,  une 
féconde  révolte  de  la  creamre  contre 
fpn  Dieu.  La  première  a  efté  U  tranf- 
grcffîon  &  le  violement  de  la  loy  ,  &  la 
féconde  cfi:  la  fuite  du  travail.  Par  la 
première  ,  .l'homme  a  dit,  Non  ftrvîAmlJ^^' 
non  ,  je  n'obéïray  pas  :  &  par  la  fecon- 
■de  ,  il  adioullc  ,  iion  ^  je  ne  fubiray  pas 
la  peine  de  ma  defobéi'fTance.  En  fuc- 
jcombantà  fon  appétit  déréglé  ,  il  amc- 
prifé  Dieu  comme  fouverain  ;  &  en  paf- 
fant  fa  vie  dans  l'oifivccc  ,  il  le  méprifc 
comme  jpgc.  Auriez  vous  crûjmcs  cliers 
Auditeurs  ,  q:Ue  ce  péché  allaft  ulques- 
là  ?  Voila  cependant  ce  <^e  l'on  peut 
bien  aujourd'huy  appcllcr  le  péché  du 
monde, puifque  c'cfl  Le  péché  d'un  nom- 
bre infini  de  perfonnes  ,  qui  ne  font  fur 
la  tcrrej  (  voyez  fi  j'en  conçois  une  idée 
jufîe)  qui  ne  font,à  ce  qu'il  paroill/ur  kl 
terre,  que  pour  y  recevoir  les  tributs  da 
jxavail  d'aarruijfans  jamais  payer  du  ktt«; 
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qui  n'ont  point  d'autre  cmploy  dans  leur 
condition  ,  que  de  jouir  des  com^îiodi- 
tez  ,  des  aifcs  &  des  douceurs  de  la  visJ 
dont  le  plus  grand  foin  Se  la  plus  impor- 
tante affaire  eft  de  couler  le  temps  :  qui 
fc  diverciffent  toujours  ,  ou  pluftoft  qui 
à  force  de  fc  divertir  ne  Te  divertiffenc' 
plus  ,  puifquc  félon  la  maxime  de  Caffio- 
oore  ,  le  divertiiTement  fuppofe  une  ap- 
plication honnefte  ,  ce  que  ceux-cy  ne 
connoilfent  point  :  enfin  de  qui  Pon  peut 
dire  ^In  lahore  hom'tnum  non  funt  .parce 
qu*il  femble ,  à  les  voir ,  que  la  loy  ne 
foit  pas  pour  eux  ,  &  qu'ils  ne  foicnt  pas 
compris  dans  la  mafle  commune  du  gen- 
re humain. 

Ne  parlons  point  feu-lemcnt  en  gêne- 
rai ,  mais  pour  Pcdification  de  vos 
moeurs  &  pour  vous  rendre  ce  difcours 
utile  ,  entrons  dans  le  détail.  Un  homme 
du  monde,tel  qu*à  la  confufion  de  nodrc 
ficcle  nous  en  voyons;tous  les  jours;  un 
homme  du  mondc,dont  par  une  habitude 
pitoyable  la  fphere  eft  bornée  au  plaifir 
ou  à  Tennuy  ^  qui  paffe  fa  vie  à  de  frivo- 
les amufemenrs  ,  à  s'informer  de  ce  qui 
fe  dit ,  à  controlier  ce  qui  fe  fait ,  à  cou- 
rir après  les  fpcâacles  ,  à  fe  réjouir  dans 
les  compagnies  ,  à  fe  vanter  de  ce  qu'ii 
n'cft  pas  ,  à  railler  fans  ceffe  ,  fans  ja- 
mais rien  faire  ni  rien  dire  de  ferieux  ; 
un  chrefticn  réduit  à  n'avoir  point  de 
plus  ordinaire  ni  de  plus  confiante  occu- 
pation que  le  jeu  I  c'cft-à-dirc  ,  qui  n'u- 
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fc  plus  du  jeu  comme  d'un  rclacliemcnc 
d'efpric  donc  il  avoic  befoin  pour  fe  di- 
fliairc  ,  mais  comme  d'un  cmploy  au* 
gucl  il  s'attache  ,  &  qui  eil  le  charme 
de  Ton  oifîvctcvun  chreilien déconcerté 
&  cmbairaflc  de  luy-mefme  i  quand  il 
ne  joue  pas  ;  qui  ne  fçait  ce  qu'il  fera , 
ni  ce  qu'il  deviendra,  quand  une  affem- 
Llée  ou  une  partie  de  jeu  lujr  manque 
&s'ilm'eft  permis  de  m'exprimer  ainiî 
qui  ne  joue  pas  pour  vivre  ,  mais  qui  ne 
vit  que  pour  jou^r  ;  une  femme  profef- 
faKt  la  religion  d«  Jcfus  Chtift  ,  toute 
appliquée  a  l'extérieur  de  fa  peifonnei 
qui  n'a  point  d'autre  exercice  que  de 
confuirer  un  miroir  ,  que  d'étudier  hes 
nouvelles  modes ,  que  de  parer  fon  corpsj 
qui  négligeant  fes  propres  devoirs  ,  cft 
toujours  prefte  à  s'ingérer  dans  les  affai- 
res d'autruy ,  ne  fçachant  rien  &  par- 
iant de  tout ,  ne  s'inÔi  uifant  pas  ou  il  le 
faut ,  &  faifant  la  fufHfante  oii  il  ne  le 
faut  pas  ^  qui  croit  qu'elle  accomplie 
toute-lufticc  quand  elle  va  inutilement 
de  vifîte  en  viiîce  ,  qu'elle  en  reçoit  au- 
jourd'huy  ,  qu'elle  en  rend  demain^  qui 
fe  fait  un  devoir  prétendu  d'entretenir 
par  de  vaines  lettres  mille  commerces 
fu:perâus&  mefmes  furpcd:s  &  dange* 
rcux,  &  qui  à  l^heure  de  la  mort  ne  peut 
rendre  à  Dieu  d'autre  compte  de  fes  ac- 
tions ,  que  ceîuy-cy  ,  j'ay  veû  le  monde, 
i'ay  pratiqué  le  monde  :  encore  une  fois, 
ftn  homme  ,  tmc  femme  peuvent- ils  fc 
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pcrfuaderquc  tout  cela  foie  conforme  à 
ret  ordre  de  judice  que  Dieu  a  cftabli 
fur  nous  en  cjualicé  de  pécheurs  f  Cette 
continuité  de  ?eu  ,  cette  vie  de  plaifir, 
c  ft-ilrien  de  plus  oppoié  aux  idées  que 
Jçfus  Chrift  nous  donne  de  noftrc  condi- 
tion .?  Quand  il  n'y  auioit  poine  de  cliri- 
flianirme  ,  l'homme  en  jugeant  de  tout 
cela  félon  la  raifon  .  le  pouiroit  il  ap- 
prouver j  &  fi  au  tribunal  de  fa  raifoa 
feule  ,  il  cft  oblige  de  le  cond^amner^ 
quel  «gement  croyez-vous  que  Dieu  en 
portera  iuy-mefmc  ?  On  demande  fi  le 
faluty  peuceftre  véritablement  itterefTé? 
Et  qui  en  doute  ,  Chrétiens  ?  Oii  feroic* 
il  interefle  ,  s'il  ne  l'cft  pas  dans  la  pro- 
phanacionde  la  chofe  du  monde  la  plu« 
precieufe  ,  qui  eft  le  temps  ,  &  le  temp5 
de  la  pénitence  ?Or  quelle  plus  grande 
prophanation  en  peut-on  concevoir,  que 
Ja  manière  dont  vivent  auiourd'huy 
ceux  de  qui  je  parle?  Si  en  confequence 
de  ces  principes  une  parole  oifeufe  doit 
c^re  condamnée  ,  que  fera- ce  d'une  vie 
route  entière  ,  où  Dieu  ne  trouvera  rien 
que  d'inutile  ■?  Mais  le  mcnde  n'en  juge 
pas  de  la  forte  ,  Se  ce  defordrc  de  Toifi- 
Tcté  que  je  combats  ,  n*y  eft  pas  compté 
pour  une  chofe  dont  on  doive  fc  faire 
un fcrwpule  devant  Die».  Il  cft  vray  , 
Chrcfticns  :&  je  ne  le  fçais  que  trop  r 
mais  il  importe  peu  ce  que  le  monde  en 
pcnfe&  en  'nge  ,  quand  le  Fils  de  Dieu; 
nous  a  appris  ce  que  nous  en  devons  ju. 


SUR  rOISÎVETÉ.  tg> 

g^r  ;  il  jr  a  bien  d'aurres  articles  qui  ne 
padcnc  pour  rien  dans  îe  monJe  donc, 
la  difcuifion  n'en '  fera  pas  moins  rerri- 
b!e  au  jugeraenr  de  Dieu.  Je  fçais  mef- 
mes  qu'il  y  a  des  ames  aflez  aveugles  ^ 
qui  prétendent  accorder  ccrcc  vie  oifive 
avec  la  devorion  &  la  pieté  5  &c  je  fçais 
aufîique  Dieu  ,  dont 'le  difcernemenc  efl: 
infaillibie  ,  fçaura  bien  confondre  cette 
faulTe  dévotion  ,  ea  luy  opporanc  les 
règles  de  la  folide  &  de  h  vraye. 

Mais  je  fuis  riche  ,  diteî-vous  ,  &pour 
quoj  m'obliger  au  travail  ,  loriquej'ay 
du  bien  plus  que  fuffifammentpour  vivre? 
Pourquoy  mon  cher  Auditeur  i'  parce  qu6 
tous  les  biens  du  monde  ne  peuvent  vous 
fiTaftraire  à  la  maledïclion  du  péché  ; 
parce  que  dans  le  partage  favorable  qui 
vous  cil  écb.'û  des  biens  de  cette  vie  pat 
|es  ordres  de  la  providence  ,  Dieu  a  rou- 
îours  fuppofé  Tcxecution  des  arrefls  de  fa 
j-a(bxe  ;  parce  quaDieu  en  vous  donnant 
ces  biens  ,  n'a  jamais  eu  intention  de 
déroger  à  fes  droits  *  &  lorfque  vous  di-^ 
tes  5  l'ay  du  bien  ,  donc  ic  ne  dois  point 
travailler  ,  vous  raifonnez  aufîi  mal  que 
fi  vous  difîez  ,  donc  jc  ne  dois  point 
mourir:  car  l'obligation  du  travail  &U 
neceffité  de  la  mort  tiennent  le  mefme 
rang  dans  les  divins  décrets.  Ne  fçavez- 
Vous  pas  ce  qui  fut  repondu  à  ce  riche  de 
l'Evangile  ?  Il  avoir  beaucoup  travaillé 
pour  fe  mettre  dans  l'abondance  de  toa* 
tes  çhofcs  :  &  fe  voyant  enfin  comblé  de 
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richcfTcs,  rc-pofoas-nous  maintenant, 
difoic-il  ;  me  voilààmoa  ai fc  pour  bien 

Jj4C.e,it  années,  Animx  ^  hxifes  runlta  hor,f^ 
pcfita  in  ann9s  lurimos)  re^uiefce.  Mîis 
commenc  Dieu  le  tiaica-il  d'inle  f é  , 
Stulte  ,  !uy  faifant  cncendre  que  pour 
rhommc  fur  la  terre  il  n'v  avoïc  que 
deux  parais  à  prendre  ,  ou  le  travail ,  ou 
la  mort  j  &  que  puifqu'il  renoacoit  au 
premier  ,il  falloir  fe  refoudce  au  fé- 
cond ,  Se  mourir  des  la  nuiî  prochaine  : 
...       H!*c  Tîycîe    ar.knr^yn  tuam  répètent  à  te. 

Ivia,  Mdis/e  fuis  d'une  qua'ité  &  dans  une 
élévation  où  le  trava.il  rc  me  convient 
pas. Quelle  confequence  Parce  que  vous 
cftes grand  fcion  le  monde,  en  cftes-vous 
moins  pcckeur,  &  l'cclat  de  voftre digni- 
té efface  t-ii  la  tache  de  voflrc  orieinc  ? 
Cette  dignité  eft-elle  au  defTus  des  ponti- 
fes &  des  fouverains  l  Or  écoutez  com- 
ment faine  Bernard  parloir  autrefois  i 
un  grand  Pape  ,  Tinflruifant  fur  cct:c 
matière.  Saint  Pere  ,  luy  diloit-il ,  avec 
un  zele  refpeilueur ,  fc  vous  conjure  de 
confîderer  fou  vent  qui  vous  cftes  >  &  de 
voir,  non  pas  ce  que  tous  avez  efle  fait, 
inais  ce  que  vouseftcs  né  :  Nàn  tjuaj  fac* 
j,  0US  fed  qnod  natas  ts.  Vous  avez  eftc  faic 
tvêquc  ,  mais  vous  cftcs  ne  pécheur  -, 
lequel  des  deux  doit  vous  toucher  davan- 
tage n'cfl:  ce  pas  ce  que  vous  cftcs  par 
la  condition  de  voflrc  naiflancc  ?  Oftez- 
xnoy  donc  cet  appareil  de  ma'cftc  qui 
%'X)us  cnTiroisue  >  âcrouiacz  les  yeux 
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cette  pourpre  qui  couvre  voftre  baficrtc  , 
&  qui  ne  guérit  pas  vo5  playes.  Toile  Idem 
T  eliimsn  foLiorum  celantium  ignominiam 
tuxîn^iion  plagjis  curaniUim.  Conteir.picz- 
vous  votjs-mcfme  &  pcnfcz  que  vous 
cfles  forri  nii  dn  fein  de  voftre  nitre.  Car 
lî  vous  éloignez  de  vollre  vcûë  cous  ces 
faux  biillancs  de  gloire  qui  éblouiflénc 
les  hommes  >  que  trouverez  vous  dar^s 
vous-mermc  ,  fir.on  un  homme  pauvre  & 
mifcrablc  5  foufrancde  ce  qa*il  hom- 
me ,  parce  qu'il cfte«  mcfme- temps  pé- 
cheur y  &  pleurant  de  ce  qu'il  vient  au 
monde, parce  qu'il  y  vient  comme  un  re^ 
belle  réduit  dans  une  dare  fervitude  l  Oc-  idem 
rurre  tibi  homo  faufer  O*  miferMlis.  do- 
Uns  cjiïod  homo  fit  yplor^ns  qu  d  nutus  fit  : 
enfin  un  homme  né  peur  le  travail  ,5c 
non  pour  l'honneur  àeni  uemtus 

ai  Ubortm  n  ad  honorem,W oi\z  ,  Saine 
Perc  ,  ce  que  vous  elles  ;  ce  que  vous 
cftes,,  dis-je,  par  de/Kis  tout  :Hoo  eft certé 
qaod  ma,xw7e  es.  Car  tout  le  rcfte  n'eft 
qu'a-cccffoire  ,  &  il  faut  que  l'accefloire 
fe  conforme  au  principal.  Ced  donc  , 
Chrefticns  ,  fur  ce  principal  ,  :e  veux 
dire  fur  la  qualité  de  pécheur  quicft  fon- 
dée pour  les  grands  coram^  pour  les  au- 
tres rindifp'.  nfabiC  obligation  d'une 
vie  agi  (Tante  &  laborieufe. 

Mais  une  telle  vie  eft  ennuieufe  :  né 
quojr ,  mon  cher  Auditeur  ,  eft  ce  donc 
li  une  raifon  que  vous  puiffiez  allegucf 
contre  un  devoir  aaffi  cffcBticI  que  eclay- 

N  ij 


191  SUR  L'OISÎ VETE'. 

Cy  ?  Si  je  rraicois  la  choie  en  phiîofoph^, 
je  poui rots  vous  rcpondre  qu'un  travail 
convenable  ,  &  ou  par  i'habitude  vojs 
prendrez  goufl:  ,  vous  prefcrvera  pIuQoft 
de  l'ennui,  qu'il  ne  vous  y  fera  tomber. 
Mais  ie  parle  en  prédicateur  chreftien  ; 
&  fuppoiànt  cet  ennui  que  vous  craignez, 
je  vous  dis  que  ce  fera  une  pcnicen  e  pour 
vous  &  que  cette  pénitence  vous  dore 
cflre  d'autant  plus  cherc  ,  que  vous  n'en 
faires  point  d'autre  dans  voftre  eflar. 
Vous  vous  ennuircz  pour  Dieu  ,  pour  fa- 
tisfaire  â  Dieu,  pour  lepaier  rous  les 
plaifirs  criminels  que  vous  avez  recher- 
chés contre  ia  loy  de  \  ieu.  P/ccieux  en- 
nui ,  puiTqu-e  Dieu  l'agréera  ,  &  qi't  Diea 
mefme  ,  en  l'agréant ,  fçaura  bien  d'aiU 
lears  vous  en  dédommager  iCependanr  , 
Chrétiens  ,  admirez  encore  la  bonté  de 
noftrc  Dieu  qui  éclate  lufques  dans  la 
punition  de  l*homme.  Cet  engagement 
au  travail  que  :e  vous  ay  rcprefenté  ceni- 
mz  une  fatisfa^ion  du  péché,  en  cftjfelon 
Ja  théologie  de  tous  les  Pères  ,  le  prefer- 
v^if  &  le  remède.  Quelle  mifericordc 
de  Dieu  fur  nous  ,  de  nous  faire  trouver 
dans  les  châtiments  de  fa  iuftice  noftrc 
avantage  &  noftre  feûrcté  I  Oiiy  ,  racs 
Frères  ,  le  grand  prcfervatif  contre  le  dé- 
règlement de  nos  partions  &  les  defordrcs 
du  péché  ,  c*efl  l'application  à  un  travail 
tondant  &  aflîdû  :  &  envain  m'cfforce- 
rois  je  de  vous  perfuadcr  cette  vérité  , 
puifqu'eilc  cft  cyidentc  par  cllc-mefmc. 
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Quand  le  i)ai  ic  Elp.ic  ne  Tauioic  pas  die, 
l'expérience  feule  ne  le  uil  fieioic  cjue 
trop  ,  c]Lîc  i'oifiv'Cîc  cft  la  mailliLfle  Je 
to.  s  les  ciimcs  ,  qû^  q'^^ù.  elle  qui 
cn''^;;igne  aux  h^cnmeç  >  qui  kv^  en. 
fait  des  i-jons  ,  qui  leur  en  fuggere 
les  deflcins,  qui  leur  ouvre  i'efpric pour 
en  inventer  les  moyens;  tout  cela  ren- 
fermé  dar»'  ce  beau  mot  de  TEcclcfiafti-  ^^^i^r  , 
(pç^Mnlramenim  malitUm  docuit  otiofi-  ^' 
tas,  ^' 

Eu  efEir ,  dit  (ant  Auguftin  paraphra- 
fant  ce  paiïagc  dans  l*cxccl!cnc  fermon 
qu'il  addrcffe  aux  rcligicux^de  fon  ordre, 
pour  leur  infpirer  ra;îiour  du  travail ,  5c 
pour  leur  faire  appréhender  les  confe- 
quences  funcftes  de  la  ^ieoifive  .  prenez, 
j  garde  ,  mes  Frères  ,  bc  pour  en  eftre 
convaincus  ,  parcourez  les  exemples 
touchants  que  l'Ecricurc  nous  en  fournie. 
De  qui  cft  -ce  que  les  Ifraclite? ,  fi  atta- 
chez d'ailleurs  à  leur  loy,  &  Ci  zelezpour 
la  vraye  religion,  apprirent  àcftrc  ido- 
laflrcs  •  L'auroit-on  crû  .fi  faim  Pau!  ne 
le  Gifoic  en  propres  termes  ,  que  ce  fur 
une  fuite  mvilheuieufe.de  cette  oifiveté»,. 
qui  les  porta  à  s'abandonnera  desfeftes^ 
prophancs  Se  à  des  jeux  exccffifs  ,  peri- 
dinc  que  leur  le gifla'tcur  MoiTe  efloit  en 
conférence  avec  DicuSedit  popu'us  mm-    j  ^ 
ducare  &  bibere  ,  &  furrexerunt  ludere,  ^ ^  j©. 
Demandez  au  prophète  cornaient  Sodo- 
me  devine  lî  fcavéïnte  dans  des  abomina- 
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lions  jufqu*aIors  inconnnes  &  inoLiic5>nc 
vous  rcpDn.dra*t*il  pas  que  Toiiîvcré  de 
cette  ville  réprouvée  fut  la  fource  de  fba 
iniquités  Mais  dites  m6y  ,  adjoufte  faine 
Augudin  ,  tandis  que  -i  ^avid  fut  occupé 
aux  exercices  de  la  guerre  ,  fenioic-il  les 
attaques  de  "la  -concupifcence  &  de  la 
chair  j  &  quand  eft-ce  qu'il  conecût  dans 
fon  cœur  les  adultères  &  les  homicides  ? 
Ne  fut  ce  pas  ,  félon  le  texte  fâcré  ,  lorf- 
qu*il  reftâ  oi/îF  à  Jerufalem  ,  dans  un 
temps  oii  les  autres  jnarchoient  en  cam- 
pagne ?  Qui  caufaia  ruine  de  Samfon  ? 
proce,doit-elIe  d'une  autre  principe  que  de 
la  ^ielan^uifTanre  &  efféminée  ou  il  de- 
XTîcura  pour  complaire  a  une  étrangère  j 
&  ce  héros  du  peuple  de  Dieu  put  il  ja- 
mais eftre  furpris  pendant  qu*il  eiloic  aux 
prifes  avec  Ces  ennemis  ?  Salomon  le  plus 
iage  des  princes  ,  fuccomba-t-il  dans  les 
premières  aaaccs  de  fon  règne,  tandis 
qu'il  rravailloit  avec  un  zele  infatigable, 
&  qu'il  appliquoit  tous  fes  foins  à  baftir 
le  temple  ?  Succomba-r-il ,  dis-  je,  à  cette 
aveugle  paffion  qui  l*infatua  dans  la  fui- 
te ,  jufqu'à  luy  faire  adorer  les  dieux  de 
fcs  concubines?  Et  ne  commenÇa-t-il  pas 
au  contraire  a  fe  laifTer  corrompit  par  la 
volupté  ,  du  moment  qu'il  eue  mis  fin  à 
fon  entreprife,  &  qu'il  fe  vit  dans  un  pro- 
fond repos  ?  Ah  î  mes  Frères  ,  conclue 
faine  Auguftin  ,  nous  n'avons  pas  une 
vertu  plus  affcuiée  ,  ni  plus  folidc  que  ces 
grands  hommes  :  nous  ne  fommcs  ni 
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plus  faims  que  David  ,  ni  plus  ccJairez 
que  Salomon  ,ni  plus  forts  que  Samfon 
i  poar  vivre  daas  la  retraite  ,  nous 
n'avons  pas  moins  à  craindre  les  defor- 
dres  de  l'oifiveté.  Ccft  ainfi  qu'il  s'en 
txpliquoic  aux  folitaires  de  fa  règle. 

Mais  à  propos  de  foHcaires ,  f  cette  ré- 
flexion efl  du  faine  Evefqoe  de  Genève  , 
François  de  Sales,)  poucquoy  penfez- 
vous  ,  Chreffcicas,  que  dans  ces  mon af- 
teres  d'Egypte  ou  les  hommes  vivoienc 
comnoc  des  Anges  ,  &  oii  le  don  de  con- 
templation eftoiciine  des  grâces  les  plus 
ordinaires  ,  on  mainteioit  cependant  le 
travail  des  mains  avec  une  difcipline  fi 
exacte  comme  nous  l'apprenons  deCalîîen 
&  de  faint  Jerofme?  Eft-ce  que  la  travail 
des  mains  edoit  attaché  à  la  profeiïîon 
de  ces  hommes  de  Dieu  ?  ce  feroit  1*  dé- 
grader ,  que  d'en  juger  de  la  force.  Leur 
clloit-il  necc/faircpoiu*  leurs  fubfin-anccs? 
non  ,  la  ch:ii:é  des  fîJelIcs ,  qui  eftoic 
encore  dans  fa  ferveur  ,  y  avoir  abon- 
damment fuppicé.  Pourquoy  donc  tra- 
vailloient-ils  ■'  ils   le  faitoient  ,  repon'S 
fainr  Jerofme ,  non  pour  les  befoins  du  Hy^r^»' 
coips  ,  mais  pour  le  faluc  de  Tame,  Non 
fXd'ter  corporis  nsceljitatem  , /ii  propter 
m'rméL  f^lurem  ;  parce  qu'ils  fçavoienc 
que  q'jelque  perfection  q  i'ils  euflèr.ç 
accjuife  ,  il  leur  efloit  impofTible  de  con- 
templer fans  cerTe  les  chofcs  divines  ;  8c 
parce  qu'ils  eftoient  d'ailleurs  pcrfuaJez, 
que  de  demeurer  un  moment  fans  con- 
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r.ernplatîon  ou  fans  adVioa ,  c'euft  eftf 
s'cxpofcr  à  la  ccncacion.  Voilà  pouiqucy 
die  Caffien" ,  la  grande  maxime  rtccûc 
parmi  e  13C,  cftoic  i]ii'un  folicaire  Occupé 
dévoie  târë  coujouts  le  plus  iriiiocenc , 
parce  qu'il  n'tftuit  cenié  que  d'un  (eul 
dtmon  ;  au  lieu  qs'un  fuîiwaiie  p^felTcux 
fâiîs  employ  ,  fe  trouvoic  fouvenc 
comme  ce  raiferable  de  rEvangile,por- 
Çajjtan  f*^^^  d'une  le|;'Oii  entière  ,  Ofsrat&refn 
mone^chum  dàmom  mo  pulfari  ^  otiofum 
fiirhibfis  innumeris  devajiari.  Sur  91T07,. 
mes  chers  Auditeurs  ,  vous  devez  ,  ce 
me  fembic  ,  raifonner  ainfî  avec  vous- 
xnefmes  ;  ces  kommes  fi  détachez  de  la 
terre, &  fi  élevez  au  dcffus  des  faiblelTcs 
de  la  nature  ,  croycicnt  qu'un  travail 
icglé  Icurcftoi:  nccvlfaire  pour  peçfeve- 
rcr  dansi\ft:U  de  la  giacc  ^  moy  qui 
fuis  un  pccheur,  rempli  de  mifcres, 
vivant  danda  di(rîpâCion&  l'oifivecé  ,  je 
m'afleûrtray  de  mon  faluc;  çjiul  orgîieil 
&  quelle  prcfomption  ?  Cciloicnt  des 
chrcfticns  parfaits  ,  d'une  converiation 
toute  celcfte,qui  avoient  pour  triompher 
des  vices  ,  desfccours  infinis,  que  ic  n*ay 
pas  :  car  la  folicudc  leur  fcrvoit  de  re- 
tranchement ,  la  religion  leur  donnoic 
désarmes,  le  jcufn-c:  les  fortifioir,  l'auf- 
leritc  les  rcndoit  terribles  aux  puiflanccs 
de  Tcnfcr  \  &  néanmoins  ils  fc  rcgni- 
doient  déia  comme  vaincue  dés  qu'ils 
vcnoicnt  à  ferclafcher  dans  leurs  obfcr- 
Tances  laboiieufes,tanc  ils  cfloicnt  fcuis. 
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que  roifiveré  cuoir  infailiipicment  fuivie 
dune  multitude  innombrable  de  pechcz. 
Qnc  dois-jc  cfpercrj  m©y  qui  n*ay  aucun 
de  ces  avantages,  rooy  qui  vis  au  milieu, 
du  monde  comme  dans  un  pays  dccour 
viic  â  toutes  les  attaques  du  démon,, 
moy  qui  veille  fi  peu  fur  mes  fens  :  que 
puis- je  me  promettre  j  fi  avec  tout  cela, 
l'ouvre  encore  à  mon  cnnem.i  la  plas" 
liarge  porte  da  péché  qui  eft  l^oifiveté' 
volontaire  ?  N'e(l  ce  pas  agir  de  concerc 
avec       ,  &  luy  livrer  mon  ame  ? 

Voilà,mes  Frerc*s,  difoit  faint  Ambroi- 
fe  ,  ce  qui  énerve  aujourd  hui  dans  nous 
la  force  &  la  vigueur  de  rcfprir  chreilien. 
Au  milieu  des  perfecutions  le  chriftianif- 
me  s'eft  foutenu  ,  &  il  a'eil:  pas  croyable. 
com.bien  les  travaux  &.  les  fatigues  qu'il 
a  eu  alors  à  c/Tuyer,  ont  contribué  à  fon* 
accroiflement  &  à  fon  affermiflemenr. 
Mais  maintenant ,  adjouftoit  ce  grand' 
EvefquejC'cfl:  la  paix  qui  nous  corrompt» 
c'eft  la  douceur  du  repos  qui  rend  noftire 
foy  languifTante  ,  c'cft  le  relafchcmcnc 
d'une  vie  inutile  quicaufe  tous  nosfcan- 
daics  5  &  il  arrive  par  un  effet  auflî 
lûrprenant  que  déplorable  ,  que  ceux  qui 
n'ont  pu  eftrc  domptez  parla  violence 
des  fupplices  ,  le  font  honteufemert  par 
le  defordre  dè  Toi  fi  ve  té  :  l^unc  tevtant 
9tia  ,  quos  belU  non.  fregerunt.  Paroles  , 
Chreftiens*,,  qui  convicndroicnt  encore 
bien  mieux  à  noftre  ficelé  ,  qu'à  ccluy. 
de  faim  Ambipifc.  Car  difons  layeriic: 

N.  y. 
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s'il  y  a  (k  Tinnoccnce  dans  le  moni-ic  , 
où  cft  elle  ,  finon  dans  les  conditions  & 
dans  lescftacs,  oùlaloy  du  travail  cfl 
inviolabicmcnt  obTcrvée  Panni  les 
grands,  les  nobles  ,  les  riches  ,  c'ciVâ 
dire  parmi  ceux, doiic  la  vie  n*cft  qu'a- 
anufement  &  que  mollçflc  ,  ne  chercher, 
point  lavraye  pieté  ,  &  ne  vous  atretidcz 
point  à  y  trouver  la  pureté  des  mœurs  ; 
ce  n'eft  plus  la  qu*  lie  habite  ,  die  le  pa. 
triarcbe  Job  ;  Non  invenitur  in  terri 
futrviur  mventtum.Oii  t(i  ccdouc  qu^*ei- 
k  peut  fc rencontrer  ?  dans  les  cabanes 
d'une  pauvreté  faincafitc  ,  qui  n*a  point 
d'autre  ©ccupation  que  \a  mendicité  ? 
non ,  Chrefticns  ,  roifivcté  perd  aufli- 
bicn  ccux-lâ  que  les  riches  ;  &  ce  genre 

pauvres  ,  que  Jcfus  Chrift  ne  recoo- 
noift  point ,  cft  également  fujct  au  libcr- 
ibâge.Où  cft-cc  donc  enfin  que  l'innocen- 
ce eftréduitc^  je  vous  Tay  dit:à  ces  mé- 
diocres eftats  de  vie  qui  fubfiftent  par  le 
travail^  à  ces  conditions  moins  c'çlatan- 
tes,  mais  plus  aflfearces  pour  le  faluc , 
de  marchands  engagea  dans  les  foins 
d'un  légitime  négoce  ,  d'artifans  qui 
mcfurcnt  ks  jours  par  Tôuvrage  de  leurs 
mains,  de  ferviteurs  qui  accompliflcnt  â 
la  kttre  ce  précepte  divin ,  vous  mange- 
lez  félon  que  tous  travaillerez ,  Jn  Ubo^ 
tihtéit^medes:  ccï*c{i  là  encore  une  fois 
qu'eft  innocence  ,  parce  que  c'efl  là  ({u'il 

a  point  d*oifivcté. 

€onctuç|ns  ^  mes  chers  Audiccurs^cctte 
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prcni'cre  p.irac  pari'imporcun:  avis  que 
donnoic  faint  Jciofinc  a  un  de  Tes  à'iicï 
pics  :  racitc  fe^nfer  altaNsd  ^pnis,  ut  ic  Hytron, 
T>eus  dut  diaboî^.s  inve/yyit  occtip^tum^ 
Faires  toujours  quelque  choie  ,  aHnque 
Dieu  ou  le  de tTi on  vous  trouve  roujours 
occaré.Si  le  dcnion  vous  voit  occupé  y 
il  n'entreprendra  point  de  vous  tenter  \ 
Se  h  Dieu  vous  trouve  appli'^ué  aa  travail, 
il  n*âura  point  de  c.uoy  vous  punir.  Sans 
Cela  vous  vous  rendez  criminel  ,  parce 
^ue  vous  manquez  à  un  devoir, que  vojs 
impofe  non  Iculcniewt  la  qualité  de  pé- 
cheur ,  mais  encore  h  qu;rlité  d'homme 
attaché  dans  le  monde  a  une  condition 
parriculi^trc ,  comme  vous  i*allcz  voir 
da«s  la  féconde  partie. 

Ç^Eil  nne  vérité  iaconteRable,  Chrc-     j  j 
ilicns  ,  que  toute  condition  dans  !e  mon-  p  J 
de  cfb  fu  jette  à  certains  devoirs,  donc  ' 
l'accompli/rcmcnc  den^andc  du  travaille 
de  la  peine  :  &  c'cft  une  autre  vérité  j 
qui   pcHjr  eftre  peu   reconnue  ,  n'en 
cft    pas  moi^$  faliJement    cftablie  , 
que  plus  une  çoridjrion  cft  ickyée  dans 
le  mpncle  ,  plus  elle  a  de  ces  engage- 
ments 5 auxquels  il  eû  Impoflîblede  fa- 
lisfaire  fansuoe  application  çonftantc  & 
afTi^uë,  G^mprcnç;!  ,  s'il  vous  plaill:  , 
cette  moï^le ,  qui  vous  paroiftra  ,  de  lâ 
ipanlerc  q^e  je  rous  la  reray  concevoir  , 
tics  confornae  à  la  fainceté  &  à  la  îageflb 

N  vj 
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du  chriffianirme.  Je  foutiens  [que  route 
condition  dans  le  monde  eft  fujetrc  à  des 
devoirs  pénibles  ,  &  le  Dodcur  angelir 
que  faint  Thomas ,  en  apporte  la  rai- 
fon  :  parce  qu'il  n'y  en  a  aucune  ,  dit-il  , 
dont  la,  pcrfcfbion  ne  foi:  attachée  à 
une  règle  qui  ne  peut  changetjà  une  con- 
duite égale  qu'il  faut  ob-crver  ,  â  des 
allions  faites  dans  Tordre  dont  il  n'cft 
pas  permis  de  fe  difpenfer.  Qr  tout  ce 
gui  porte  ce  caradere  ,  eft  un  travail 
pourThommes.  &lcs  mefmes  chofes  qui 
iuy  fcroicnt  d'ailleurs  agréables  ,  le  fa- 
tiguent ,  du  moment  qu'on  luy  en  fait 
qncloy  ,  &  qu'ellçs  luy  tieunent  lieu  de. 
devoir.. 

Voyez ,  adjouftc  faint  Thomas  ,  U 
preuve  de  cette  maxime  dam  une  in- 
duction particulière.  Si  vous  confideiez 
Ja. différence  des  âges  ,  cqmnie  les  vicil^ 
l2,xds  dans  la  focieté  civile  font  ord/nair 
rement  chargez  du  poids  des  affaires 
pour  en  av^ir  la  diredion  ,  c'cft  aux-, 
jeunes  gens  qn  partage  naturel  d'en  fou- 
tenir  Icxecution.  Comme  il  appartient 
à  ceux-là  de  conduire  &  de.  gouverner  , 
l'obligation  de  ccux-cyeft.  de  fc  forrw^r 
&  de  s'inftruire  j  &  f^ipt  Augnftin  avoir 
deUpeipe  4  canclurq:  lequel  des  deux. 
cftoic.:d*qn  plus  fafchcuxaflujcttiflcmenc. 
Si  vous  SiYtTi  égard  à  la  diverfité  des  fc* 
xcs,  conime  radminiftration  delaîufti- 
«;e  &  des  offices  militaires  eftdu  rcjfTorc. 
dç.l'i^koaiQ^iC^  les  foiAS  domcfti^ucs  far 
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une  difpofîtion  de  Dieu  font  rafirvcz 
poiîT  la  femme  j  &  Ci  vous  méprifez  cet 
cmpicv  ,  c'eft  que  vous  n*en  connoifTez 
ai  l'importance  ni  la  difficulté.  Car  Sa- 
lomon qui  eftoit  plus  éclairé  que  nous  ; 
&  le  Saine  Efprit  mefmes  qtiin'ufe  point 
d'exaggeration  ,  cherchok  ,  pour  i'cxer- 
cet  digaement  ,  une  femme  forte , 
MuUe-rem  fortem  q^is  imenict  ?  &  la 
louoicde  raïïîduitc  avec  laquelle  elle  s'en  ^'  3^ 
ci>oit  acquitté  comme  d'une  chofe  héroï- 
que :  Mmumlmmmifit  ad  fortiay&  di- 
giti  ejus  apprehendermt  fufum.  Si  vous 
vous  arreftez.  aux.  diftinôions  de  la  naif- 
fance  &  de  la  fortune  »  comme  les  petits 
par  neccflîcé  doivent  s'employer  pour  les. 
grands ,  les  grands  par  jufticc  &  parcha^ 
rite  doivent  s'employer  pour  les  petits  V 
comme  les  riches  font  en  poflcffion  de 
joiiir  du  travail  des  pauvres  ,  les  pauvres 
^ont  en  droit  de  profiter  du  travail  des. 
riches.  Voilà  donc  pour  tous  les  cftats 
du  monde  ,  une  loy  uRiverfellé  &  nean- 
mjins  proportionnée  a  la  nature  d'un, 
chacun.  Car  de  tous  ceux  que  je  viens 
de  marquer,  chacun  a  fes  engagements 
particuliers.  Les  Rois  font  obligez  à. 
une  efpece  de  travail,  &.  non  pas  a  un 
autre;  l'occupation  d'un  juge  eft  difFe- 
rcncc  de  celle  d'un  artifan  ?  mais  la  loj. 
de  s'occuper  &  dé  travailler  eft  commii-. 
ne  à  cous,  &  il  n'y  en  pas  un  feul  que  le 
dévoir  de  fa  coodition  D*y  afTujcttifle. 
|e  dis  plus-:  car  je  prétends  qu'à  ipçiUi 
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rccu'une  conciricn  cil  plus  élevée,  cîle 
ç(\  pîas  fujecte  à  ces  devoirs  qu'on  ne 
peac  accomplir  fans  une  adion  afliduc 
&  confrantc  j  &  c'cft  icy  qu'il  faut  en- 
core une  fois  que  vous  vous  détrompiez 
des  fauffcs  idées  que  vous  avez  des  cho- 
ies,&  d'une  erreur  ptrnicieufc  où  le  mon* 
de  vous  a  peur-cftre  -lurques  à  prefent  en- 
tretenus. Car  la  grande  erreur  du  monde 
cft  de  croire  que  i'clcvacion  ,  le  rang, la 
dignité  ,  font  autant  de  droits  acquis 
pour  le  repos^&  pour  la  douceur  de  la  vie. 
Mais  la  foy  nous  die  fcu:  le  contraire 
&  la  raifbn  efl ,  que  plus  une  coadiricti 
eft  élever,  plus  eîlc  a  de  grandes  obliga- 
tions a  remplir.  Telîemcnc  qu'il  e:i  Ta 
dans  l'ordre  policique  &  dans  la  reli-'" 
gion  ,  comme  dans  l'ordre  de  la  natu- 
re :  plus  les  c?ufes  fcmt  univerfcUcs  > 
plus  ont-elles  d'aftion  ,  &  en  doivencr 
elles  aveir  pour  le.  bien  des  eau  Tes  parti- 
culières, qui  leur  font  f'.bordonnées.Ain- 
fi  vojons-nous  les  cieux  &  les  aftres,qut 
font  fur  nos  tcftes,  dans  un  mouvement 
perpétuel ,  fans  s*arrefîer  une  fois  ,  Se 
fans  celTer  de  répandre  leurs  influences, 
Qu'eft-ce  qu'une  dîgnicc  ,  j^cntends  fur 
tout  dans  les  principes  du  Chriftiacifme, 
iiRon  une  fpecieufe  fervitude  ,  dit  fainç» 
jBafile  de  Selcucic  ,  laquelle  oblige  un 
homme  ,  fous  peine  de  la  damnation  ^ 
de  s*intcrcflcr  pour  tout  un  peuple,  com- 
me louc  un  peuple  cft  obligé  ic  $*mc^ 


SUR  L*OISIVETÉ,  so} 
rciTjrpur  lay.Or  il  cil  inSnimcnc  pius 
oncreux'l  an  feul  rravaillcc  pour  tous, 
qai  tous  de  cravaillsr  pour  un  feul. 

Dieu  Ta  ainfl  ordonné  ,  Chrcftiens  y 
pour  dcu'X  raifons  qui  foiir  admirablc- 
menc  paroiftre  le  foin,  qu'il  a  de  nodre 
faluc.  La  prernierc  -cft  ,  félon  la  remar- 
que de  faiac  Bernard ,  afin  que  les  dig- 
nicez  &  les  conditions  honorables  ,  qui 
font  des  expreflîons  de  fa  gloire,  ne  de- 
vindenc  pas  les  fuj-ets  de  no-ftre  vaniré. 
Car  fi  je  fuis  fage  Se  G  :e  raifonnc  bien, 

grandeur  &  l'elevacîon  de  mon  eftar  , 
au  lieu  defîatter  msn  org.ueil  ,  fera  pour 
mo-y  un  foiidi  d'humilicé  ôi  crainte  , 
dans  la  penfie  ,  que  plus  je  fui^  grand  , 
plus  j'ay  d'obligations  de?ant  Dieu, donc 
jc  ne  pais^m'aquicer  que  par  mon  rra- 
rail.  Ah  1  s'écrie  faine  Bernard  ,  écrivant 
au  mefrae  pontife  donc  j*ay  dé  "a  parlé, 
ne  vous  laiflcz  pas  enfler  de  la  pompe 
qui  vous  environne ,  puifquc  le  travail 
qu  on  vous  a  impofé  cft  encore  plus  grand 
que  voftre  dignité.  Vous  eftcs  fjccefTear 
des  Propketes  &  des  Apofhcs  ,  &  j'ay 
de  la  vénération  pour  yoftrc  qualité  ; 
mais  que  s*cnfuic-il  de  la  ?  qae  vous  de- 
vez donc  vivre  comme  les  Prophètes  & 
les  Apoftres.  Or  éceatcz  comment  Dieu 
parloicà  fon  Prophccc.  Je  t*ay  eflabli  , 
îuy  difoît-il ,  pour  arracher  &  peur  dé- 
truire ,  pour  planter  &  pour  édifier  ,  èc 
cny  a-c-il  en  tpuc  cela  qui  refFentc  le 
tâ&c  ?  Imagina-  tous  >  pouriuk  k  mti^ 
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ipc  Pere  ,  que  vous  elles  aufli  grand  tjue. 
JcLcmic  :  mais  apprenez  donc  en  mcimc 
temps  ,  que  vous  occu  la  place  ou- 
vous  cftcs  ,  non  pour  vouv élever,  mais 
pour  travailler.  De  plus ,  adjoefte  cnco- 
le  ce  faint  Doâ;eur,î<s  ^  poOres  \os>  prc- 
«leccircurs,  à  quoy  ont-ils  cllé  dcRincz  ? 
à  recueillir  une  moiflbn culrivée  par  leurs 
foins ,  &  arrofée  de  leurs  fueurs.  Main- 
tenez vous  da-ns  l'héritage  qu'ils  voiîs 
on:  tranfiîiis ,  car  voiiSeftes  en  efFct  leur, 
héritier  :  mais  pour  faire  voir  que  vous 
Tcftes  ,  il  faut  que  vous  fucccdiez  à  leur 

Bern.  vigilance  &:  à  leurs  fatigues. S^^i  ut  pro- 
bes h&redem  ,  'vi^iUre  dthes  ad  curam. 
Car  fi  vous  vous  relaTchez  dans  les  dclir 
ces  &  les  vanitez  du  iîeclcj  ce  n'cft  point 
ià  le  partage  qui  vous  eft  écheu  par  le 
rcftament  de  ces  hommes*  apofloliques. 
Mais  quel  efi-il  ?  le  tjavail  &  les  fouf- 
frances  :  In  laborlhus  plurlmis  ,  in  carcc- 
r.ibtts  abundmtiùs.  Comment  doncpca^ 
ferez  vous  à  vous  glorifier  ,  loxfque  vous^ 
B*avez  pas  mefmes  le  loifir  de  vous  rc- 
pofer  ;  &  le  m.oyend'eftre  oifif  &  rranr- 
quille  ,  cjuand  on  eft  chargé  de  toutes- 
les  Eglilcs  du  monde  ? 

La  féconde raifon  qui  fuit  de   la  pre- 

5  îRiere,c*eft  pour  empcfcher  que  les  gianr 

des  fortunes  &  les  côats  de  la  vie  plus  rc- 

t  levez  ne  fcrvifienta  excirer  l'ambitio  dcs- 

[  /  hommes  &  à  i'enrrctcnir»  Car  c'cfl  bien 

noftre  faute,  Chrétiens, quand  nous  forn^ 
TOCS  aprcs  cela  fi  palTiomcz  pour  Icîu 
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grandeurs  &  les  di:^nirez  foie  qu  fiecle  , 
{oie  dei'Eglircjpuircjue  les  charges  qu'el- 
les portent  avec  clies  /devroient  pîuilroffc 
nous  les  Élire  appréhender*  I  cft  donc 
iûdukitâble  que  plus  un  eftâc  ed  dirtin- 
gué  félon  le  moi\k  ,  plus  il  eft  onéreux 
éc  p^nibls  Iclon  Dieu. 

Miis  que  fauc-il  cotîclure  de  là  /  deux 
chofcsquc  j'ay  déjà  proposées,  &  ou 
j*c  1  veux  revenir  :  fç^votr  ,  qu'il  n'y  a 
poincd'eftac  &  de  profeiTîon  5  ou  i'oifî- 
vecéne  foit  nn  crime  ,  Se  qu'elle  l'cft  en» 
core  plus  dans  les  eftacs  Tuperieurs  aur 
autres.  Dites  moy  un  genre  de  vie  où 
rhôin-rae  puiiTc  cft^c  oi(îf  fans  manquer 
âux  devoirs  efH-uciels  de  fa  confcience  j 
le  po  jrne  poinc  forcir  dcs-excmples  que 
je  viens  de  marquer  ,  fie:  jeune  hom- 
me de  qualité  parte  fes  prenait  rcs  années 
dans  les  divectifTcoiems  ôc  les  pbifirs  > 
comme:  acquerera-t-il  l'^s  connoiîTances^ 
qai  font  îe  ioiidcmenc  neccirairc  fur  le- 
quel il  doit  b  îtii>rouc  ce  qu'il  feraun  îoun 
N'ayaiK  pas  ces  ccK^noiitanccscomment 
fcra-c-il  capable  d'ejeçrccr  les  emplois  oà 
Ton  le  deftincra  j  &  s'engngeanr  dans 
CCS  cmplais  avec  une  incapacité  abfoluë, 
comment  pourra  t- il  s'y  fau ver Qaoy 
donc  ,Dieuluy  donnerai  il  une  fcicnce 
infufc  ,  au  moment  qu'il  e^ntrcra  en  pof- 
fedîon  d«  cette  di  jaité  ?  Comiiiencera-c- 
il  à  s'inftrGire,  îorfqu'il  fera  qucllion  de 
juger  &de  décider^  Fera-r-il  rapprcncif* 
f^c  de  fon  ignorance  aux  dépends  d'ail- 
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truy  ?  JiîftifîcTa  c  il  fcs  fautes  &  fcs  er- 
reurs par  Toifi 7etc  Ac  fa  Jeunelîc  ?  Dira- 
t-  iî  qu'il  cft  cxcufablç^parce  qu*ii  a  prodi- 
gué fboîemps,  <jji  luy  devoir  eftre  d'au- 
tant plus  pr  cieux  ^tiM  ne  pou  voit  plus 
cicrc  réparé.  Cependant  ^  Chi éticns, 
rien  de  ;>lus  commun  :  car  fi  le  monde 
eftau  ourd'huy  p'einde  fu  ers  indignes 
&:  iDcapables  de  ce  qu'ils  font  >  il  n'en 
faut  point  chercher  d'autre  principe.  La 
vie  parc(Teule&  inutile  des  jeunes  gens 
efl  la  Cîaifc  pnacipale  de  ce  defordre  , 
&  ce  defordre  la  fource  funeAe  de  leur 
reprobarion.  Ah  /  mes  chers  Auditeurs  , 
*'eft-il  pas  hooreHX  de  voir  la  feverité 
de  difcipline  avec  laquelle  les  paycns 
élevoient  leurs  enfants  dans  tous  les 
exercices  laborieux  que  leur  âge  pouvoic 
foûcenir  ,  (  fi  nous  en  ci oyons  les  hifto- 
ricns  prophancs  ,  cette  rigueur  alloit  à 
l'excès  ,  )  &  de  confiderer  d'ail  eurs  la 
mo'Iecondefcendance  d'un  pere  chrétien 
à  foufFrir  les  fiens  dans  une  oifiretc  li- 
centieufc  ?  N'accufons  point  abfolument 
tous  les  pères  chreftiens;il  y  en  a  ià-def^ 
fouîî  de  plus  raif#nnables,  &  pluft  à  Dieu 
qu'ils  le  fufient  dans  les  veûës  de  leur 
religion  /  Les  princes  &  les  grands  du 
monde  tiennent  leurs  enfants  fu  ers,  par- 
ce qu'ils  fontconfifter  leur  gloire  à  les 
perfctflionner  félon  le  monde  ;  les  pau- 
vres &  les  petits  onr  foin  de  les  mettre 
en  œuvre  pour  en  tirer  des  fcrvice?:mais 
'tous,  Chrcftiens,    que  Dieu  poux  la 
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plurparc  a  placez  encre  c^s  deux  e\:re- 
mi:cz  permcrccz-inoy  de  vous  le  dire  , 
vous  n'avez  fouveiic  fur  cela  nui  zele.  Si 
vous  remarv^iiez  dans  vos  maifons  un 
ciomediquc  oifif  ,  vous  fçavcz  bien  le 
lelcvcr  du  dclbrdre  de  la  parclFe  ;  mais 
qu'un  enfanc  ne  s'applique  à  rien  ,  qu'il 
fe  rclafciic  oans  les  exercices,  qu'il  né- 
glige les   devoirs  ,  c'cll  à  quoy  vous 
n'eiies  gaeres  arrentirs.  Lequel  des  deux 
cft  le  plus  coupable  >  ou  le  fils  dans  foa 
oïdvecé  ,  ou  le  pere  dans  Ton  indulgen- 
ce j  je  ne  dis  pas  coupable  devant  les 
hommes  ,  mais  cojpabie  devant  Dieu. 
Ccfl  ua  poiod  qu'il  importe  peu  nnain- 
tcnanc  de  refoudre.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
rain  ,  c'cft  que  Tua  &  l'autre  cH:  criminel 
&  fans  excufe. 

Difons  le  mcfiiie  des  autres  cxemplcf. 
Je  ferois  infini ,  fi  j'entreprenois  de  les 
parcourir  tous  :  fi  je  voulois  vous  mettre 
devant  les  yeux  tout  ce  que  l'ignorance 
d'un  juge  peut  produira  de  tnaux  dans 
l'aiminiftratroa  de  la  juftice  ;  tout  ce 
que  la  négligence  d'un  preftre  ,  chargé 
de  la  diredlion  des  ames  ,  peut  caufcr 
de  d^'fordres  dans  les  fondions  defon 
minillercrdtfordr^s  d'autant  plus  grands 
en  toutes  les  conditions  ,  qi>c  i'cilat  eft 
plus  cmincnt.  Car  il  ne  faut  pas  feule- 
ment traiter  alors  de  crime  Toifiveté  : 
c'eft  comme  un  renverfemcnt  gênerai  de 
lafocieté  des  hommes  i  &:  pour  le  com- 
prendre ,  nous  n'avons  qu'a  nous  fervir 
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de  la  comparaiton  de  faine  Chryfo/lome}^ 
elle  eft  rodc  à  fait  naturelle.  Car  s'ii  ar- 
riv'oit ,  dit  ce  Père  >  qa'une  éroilc  de  la 
dernière  grandeur  inte  rrompit  fon  cours, 
&:  qu'elle  perdîffc  rouxc*  U  vertu  ,  ce  fs- 
roic  un  défaut  dans  k  moude  i  qui  n^aci- 
moins  n'y  feroit  pa-*»  une  grande  aftera- 
tion.  Mai.^  fi  le  {olcil  venoit  à  s'obfcur- 
cir  rout  à  coup  ^  ôc  que  toute  fon  ûion 
fuft  furpcnduë  ,  quel  trouble  &  quelle 
œnfufioa    dans  l'univers    Il   en  tft 
de   mefmes    des    eftats    de  la  vie. 
Q-e  dans  une  cot  dirion  médiocre  un 
homnne  oublie  8c  néglige  fes  devoirs , 
le  préjudice  qu'en  reçoit  le  public  ,  ne 
s'étend  pas  toujours  fort  loin  ,  &  (buvent 
cet  homme  ne  f^ic  tort  qu'à  luj-mefme: 
mais  qu'un  grand  ,  mais  qu'un  prince  , 
nuis  qu'tn  Roy,  fi  vous  le  voulez  ,  aban- 
donne la  conduite  des  affaires  ,  c'cft 
comn;ie  Tecl^pfe  du  premier  aftre  ,  qui 
fait  fouffrir  toute  la  nature.  Il  me  fe-m- 
blc  que  cette  vciirc  n'a  pas  bcfoind'au^ 
exe  preuve. 

Cependant  pou  r  conclufion  de  cedif- 
cours  ,  vous  voulez  fçavoir  encore  plus 
précifemcnt ,  mes  chtrs  ;luditeuis,  quel 
eft  ce  pèche  de  Tbifivcfé  que  ie  combas  i, 
&  en  quoy  confiée  fa  malice  Je  n'ay  plus 
i\\jr.  deux  mots  à  vous  dire  ,  mais  qui 
demandent  toutes  vos  rcflexjons.  Qu'cft- 
ce  donc  que  de  fe  rclafchcr  dans  fa  pro* 
fcflion  ,&  d'y  vivre  fans  le  trarail  qui 
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fuy  eil propre  f  Ali  /  Chr^fti^ns  ,  conce- 
vez-le  une  fois  ,  le  voicy-i-c'cft  pervertir 
Tordre  des  chofes ,  c'efî  eftre  iiifidelle  à 
la  providence,  c'cft deshonorer  ibn  cftar; 
&  par  une  fuite  nccc/Taire  ,  mais  bien 
terrible  ,  c'eft  engager  fa  confcience  , 
&  s*cxpoferâ  une  éternelle  réprobation. 
Prenez  garde.  Je  dis  que  c'cll  'pervertir 
Tordre  des  choies  :  pourquoy  parce  que 
dans  Tordre  des  chofes  ,  le  repos  n'eft 
pas  pour  lu)  mcfme  ,  mais  pour  le  tra- 
vail j  &  que  c'cH:  de  ia  nature  du  travail 
&  de  fa  qualité  ,  que  dépend  la  mcfurc 
du  repos.  li  faut  ,  diCoii  Caffiodore  ,  ce 
grand  minière  d'cflar^  que  la  république: 
profite  mcfme  de  nos  divt^rtifTcrrents ,  & 
<liienous  ne  cherchions  ce  qui  eft  agréa- 
ble ,  que  pour  accomplir  c'  q'U  eit  labo- 
lieux.  Sh  eîiam  pro  republica  .  cum  ludere  ^^JF<^^ 
'videmur-y  num  ideg  vcluptusfa  qudrimus  , 
ut  ferla  çompleamus.  Mais  vous  ,  vous 
aimez  le  repos  mefmc  ,  &  vous  ne  cher- 
chez dans  le  plaiûr  que  le  pîaifir.  Je  dis 
<5ue  c'eft  eftre  infîdejle  à  la  providence. 
Car  Dieu  en  voul!  a[>pellanr  à  cet  cftat , 
a  fait  comme  un  pa£le  avec  vous.  Il  vous 
a  dit  :  prenez  cette  condition  ,  mais 
vprenez  la  avec  toutes  fes  charges.  Il  y  a 
des  profits  &  des  honneurs  5  nuis  il  y  a 
aufE  des  travaux  &  des  foins  :  je  ^ux 
que  vous  en  ayez  Tutile  &  Th  ofiorable  5 
mais  j  V  veux  en  mefme  -  temps ,  que 
vous  en  portiez  la  peine  &  le  fardeau.  Et 
c'eftpour  cela,  remarque  TAbbé  Rupcrt  ^ 
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que  Dieu  qui  ei\  infiniment  jufte*,  a  pro- 
porcionné  ics  douceurs  de  la  vie  aux  de- 
voirs onéreux  de  chaqiie  cftar.  Il  a  atta- 
ché n   la  Royauté    rindépcndance  ,  la 
magnificence  ,  les  plus  grands  honneurs, 
parc'j  qu'il  y  a  durcfte  attaché  les  plus 
grands  travaux,  puisque  faites-vous  » 
chreftiens  ?  Vous  feparcz  ces  douceurs, 
da  travail  qui  y  doit  cttrc  joint  ,  &  donc 
elles  ne  font  que  le  foula^cmcnt.  Vous 
cherchez  les  unes  dans  voflre  condition 
&  pour  Tautre  vous  le  fuyez  &  vous  vous 
en  difpcnfez.  Je  dis  que  c'eft  déshonorer 
voftrc  eftac  ,  parce  que  c'cfl  i'expofe'  au 
mépris  ,  à  la  ceniurc  ,  à  la  saine  ,  à  Tcn- 
vic  publique.  Car  qu'y-a-t-il  de  plu<  mé- 
prifable  ,  qu*un  grand  du  monde  qu'un 
minirtre  des  Autels  ,  qu'un  magillrat  , 
dont  les  journées  &  toute  la  vie  fe  confu- 
men:  en  de  frivoles  amufcments  ,  lorf- 
qiffelles  poiirroienc  cftre  employées  aux 
feins  les  p!us  importans  f  Le  bel  excm- 
blc  que  celuy  du  faint  Empereur  Valen- 
tinicn  le  fcunc  /  Ecoutez  le  ,  Chreftiens, 
tel  que  faine  Ambroifc  le  raportc  dans 
réîoge  funèbre  de  ce  prince.  Entre  mille 
autres  qualitez  qui  le  dilh'ngucrcnt  ,  il 
eut  fur  toiK  ce  zcle  ,  de  ne  p«s  avilir  fon 
rang  par  une  oifivcté  qui    n*cft  que  trop 
ordinaire  a  la  cour  5  &  il  ti'oubria  rien 
pour  fatisfairc  fon  peuple  ,  fur  quelques 
bruits  qui  s'eftoicnt  répandus  centre  fa 
pcrfonnc.  On  difoit  qu'il  fe  plaifoit  trop 
aux  jeux  &  aux  exercices  du  cir<ju.c  ;  il  y 
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renonça  tcliemenc ,  qu  ii  ne  voulue  pas 
mefmes  les  pcrmcrrrc  dans  les  felK^s  !c3 
plus  foie  m  ne  lies.  Ifereb^tir   circ^nji  tts  Ami', 
deleâ>r.rl  ■  Jicillud  Ahfialif,  ut  m/oUmni- 
bus  quidem  princifum  n^*(^lihi*s  putt^verit 
celebrmd^s.  Qî^icIcjucs    uns  cro'j/oicnc 
qu*il  donnoit  trov)  de  temps  à  U  cW.^ù  ; 
il  fit  tuer  dans  un  jour  to aces  les  L/cirjs 
refervées  ponr  ff^s  divercirtcmcncs.  Crede-  Idem, 
bxn'  aliqui  nimium  ve^-thhlrs  oc  rut:  art  j 
ortnes ferais  uno  momeiito  7  Jfit  'mterjiri^ 
J'obracts  le  re-fte  qui  lu  t   .  qui  devroit 
couvrir  de  confufîon  je  ne  fçais  combien 
de  gens  ,  fortis  de  la  poullicre  ou  ils 
efloient  nez  ,  &  placez  dan«  des  portes 
honorables  ,  où  ils  ne  voadroien:  pas 
perdre  un  moment  de  leur   repos  pour 
toutes  les  ciffaires  du  monde  ,  (\  ce  n'eft 
cjue  leur  intereft  s*y  trouve  mcflé. 

Q^.ovqu*il  en  foit  de  rout  aurrc  intc- 
reft  ,  dis  que  c-  Iny  de  la  confcicncc  & 
du  falat  y  eft  engage.  Car  renverfer  ainfi 
Tordre  des  chôfcs  ,  aller  ainS  c^nrrelcs 
vcûcs  de  la  providence  ,  manquer  ainfi 
aux  obligations  de  fon  eftat  ,  tout  ce  la 
peut-il  s'accorder  avec  la  confcicncc  & 
avec  le  falut  ?  Toarquoy  y  eftes  vous  dans 
ccccftar  ,  fi  vous  n'en  voulez  pas  icmplir 
les  devoirs  ;  &  pourqnoy  eftrs  s  dans 
IatIc  fi  vous  n'y  faites  rien  ?  Q^>Vft  ce 
aui  yeux  m  fmes  d»i  monde  »  qu'un 
liofnme  inytile  ?  A  quoy  parvient- il  ?  & 
fi  dans  le  monde  mefTi  on  ne  peut  par 
Ycaiïàïkn  ia«s  craraii  ,  erperons-nous 
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ôbcenir  plus  aifémcnc  les  rccompcnfes 
in  ciel  /  CVîand  au  moment:  dc'-la  more 
no^js  rêvons  obligez  de  dire  a  Dieu  , 
Seigneur  ,  je  nxy  rien  faic  ;  que  nous 
repondra- 1- il  ,  finon  ,  jr  n*ay  rien  à  vous 
donner  ?  Souvenons-nous  fans  ccfle  du 
fcrvireur  parefieux  -de  r£vaagile,&  n'ou- 
blions iamais  t'arieft  que  fon  maidre 
prononça  concrc  luy,  en  le  faiiant  jettcr, 
pieds  &  mains  liez  ,  dans  une  obfcure 
priTon.  Car  voilà  comment  nous  avons  à 
craindre  d'cftrc  précipitez  dans  les  rcnc*- 
brcs  de  l'enfer,  parce  que  de  n*avoir 
rien  fait  ,  lorfqu'on  pouvoir  &  qu'où 
devoir  agir  ,  c'elî  un  grand  mal.  De  là, 
mes  chers  Audireurs  ,  que  chacun  de 
nous  écudiant  fa  condition  Se  l'edac  où 
il  eil  âppc  il-é  ,  s'applique  ferfcufcmenc  & 
regulicrcrnent  à  un  exercice  ho-nneflc  qui 
luy  puifFj  convenir  ,  à  ua  travail  allîdu  , 
fur-tout  à  un  rravai'-  cbreftien.  Ne  dires 
point  que  vous  ne  fçavez  à  quoy  vous 
occuper  :  vous  Taurez  bientofl  appris, 
des  que  vous  voudrez  de  bonne  foy  vous 
tirer  Je  roifiveré  criminelle  où  vous  de- 
meureiç  endormi.  Et  c'eft  par  voflrc 
vigilance  &  par  vos  oeuvres  ,  que  vous 
mériterez  de  recevoir  le  falaire  ,  que  le 
Pcrc  de  famille  donne  aux  ouvriers  qui 
onr  travaillé  dans  fa  vigne  :  ou  ,  pour 
parler  fans  figure  ,  c'eft  par  là  que  vous 
mériterez  d'avoir  un  Jour  part  à  cette 
gloire  immortelle  ,  que  Dieu  vous  -a 
çromifc,  &  que  je  vous  fouhaitc  ,  &c. 

SERMON 


SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 
DE  LA 

S  EX  AGES!  ME. 

Sur  la  Parvle  de  Dieu. 
Semcn  eft  veibura  Dei. 

Le  bon  grain  ,  ce^^  U  parole  de  3teH, 
En  faine  Luc  ch.  8. 

PUifqac  Jefus-ChriH: ,  fa  fagr/Te  &  la 
Ycricé  étcrnelle,aluy' melme  prisfoîn 
de  nous  expliquer  la  parabole  de  noflre 
Evangile  ,  il  ne  nous  ell:  point  pernris , 
mes  Frères  ,  d'y  donner  un  autre  fens  , 
&  nousn*cn  pouvons  faire  une  plus  juftc 
niunef  lus  folide  application.  Il  cil  feule- 
ment queftion  de  fçavoir  fi  vous  cdes  de 
ceccp  terre  ,  ou  le  bon  grain  de  la  parolé 
derDieu  ,  ayant  jecré  de  fortes  racines, 
germe  en  fon  temps  ,  croid:  &  s'élève  5 
&par'ane  heureufe fécondité  rend  une 
abondante  récolte.  Ccft-à-dire  ,  pouî 
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nous  en  tenir  coû jours  â  la  penîéc  &  à 
rinrerprctacion  de  noftre  adorable  Maif- 
cre,  qu'il  s'agit  de  fçavoïc  fî  vous  eftes 
de  ces  cosurs  vrajement  chrétiens  ,  de 
CCS  cœurs  dro-its ,  de  ces  cœurs  parfaits, 
cjuisfaintement  difpofez  aécouterla  divi- 
ne parole,  la  retiennent ,  la  méditent, 
s*en  font  une  nourriture  ordinaire  i  Se 
par  une  perfeverance  invariable  dans  les 
voyes  dç  la  pieté,  par  un  exercice  conf- 
rantde  toutes  les  œuvres  d'une  vie  agif- 
fante  &  fervente  ,  luy  laiflenr  déployer 
toute  fa  vertu, &  rapporter  tous  les  fruits 
de  fâintcté  qu'elle  peut  proJuire.  Car 
voilà  en  termes  formels  comment  le 
Sauveur  du  monde  nou^  les  a  marquez, 
^od  mteni  in  bonamterramM  funt  qui 
Luc.C'î*  in  corde  bono     opùmo.mdi entes  verhum 
retinenîyèf*  fruôium  afferunt  in  patientia. 
Depuis  tant  d'années  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  que  dans  cette  chaire  on  vous 
]j)arle  au  nom  du  Seigneur ,  quels  mira- 
cles fa  parole  n'auroit.clle  pas  opérez 
j^our  l'édification  de  vosamcs,  fi  elle  y 
cuft  trouvé  de  fcmblablcs  difpofitions  î 
Mais  de  quoy  nous  ne  pouvons  aflez  gé- 
mir ,  c'ell  de  la  trifte  décadence  oii  eft 
tombé  le  miniftcre  évangelique,  &  où  il 
tombe  encore  cous  les  jours.  Car  quoy- 
qu'il  y  ait  plus  de  prédicateurs  que  ja- 
mais pour  l'exercer, quels  fuccés  voyons- 
nous  de  leurs  prédications  y  Quels  abus 
ont- ils  corrigez  ?  Quels  fcandales  ont- 
ils  retranchez  i  Quelles  vidloircs  vous 
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ont-ils  fait  remporter  fur  Tcnfer  , fur  le 
monde  ,  fur  vous-mcfmcs  ,  &  à  quel  de- 
gré de  perfcdion  vous  ont- ils  élevez  f 
E(l-ce  que  voftre  grâce  >  ô  mon  Dieu  » 
n'accompagne  plus  vollre  parole  ?  Eft- 
ce  que  vous  nous  laifTcz  ,  félon  l'ex- 
prefTion  de  voftic  Apoftre  ,  planter  & 
arrofer  '■>  mais  qu'il  ne  vous  plaift  plus 
de  donner  ,  comme  autrefois  ,  l'accroif- 
fcmenc  ?  Deus  incremmtum  dédit.  Ne  i« 
nous  en  prenons  pofet  à  Dieu  ,  Chref-  3* 
tiens ,  ni  a  fa  providence.  Ne  remontons 
point  fi  haut  pour  aller  jufqu*à  la  fourcc 
d'un  mal  qui  ne  vient  que  de  vous,  &  qui 
ne  doit  eftre  imputé  qu'a  vous.  Puiffitz- 
vous  ,  après  en  avoir  connu  le  principe 
que  je  vais  vous  découvrir  ,  y  appliquer 
le  remède  1  C'eft  pourquoy  je  demande 
le  fecours  du  ciel  par  i'intcrceffion  de 
Marie.  Avi. 

'Eft  une  belle  pcnfée  de  faîne  Ber- 
nard &qui  renferme  pour  nous  un  grand 
fonds  de  moralité  ,  que  trois  principes 
ont  concouru  à  nous  donner  ,  quoyque 
divcrfement  ,  la  divine  parole  :  fçavoir, 
la  Vierge  ,  TEglife  ,  &  la  Grâce.  La 
Vierge  nous  Ta  donnée  reveftué  d'une 
chair  femblable  à  la  noftre  ,  pour  nous 
la  faire  voir.  L'Eglife  nous  la  donne 
fous  des  fons  qui  frappent  nos  oreilles , 
&  par  leminiftere  de  la  voix  ,  pour 
nous  la  faire  entendre*  Enfin  ia  grâce 
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par  l'infuMon  du  Saine  tfpnt,  nous  Ti»- 
fînuc  dans  le  cœur ,  pour  nous  en  faire 
Bern,  ftodtçi^.Verbum  Maria  'vejtitum  earne  y 
Ecclejia 'veftîîum  fermcne  ,  gratia  îradit 
amfUxancium  Sp  ritus  Sancîi  infufvone.  Si 
Marie  ne  Tavoic  pas  receûë  dans  fon 
fein  ,  elle  n'auroit  pu  nous  la  donner 
vilîb!e.&  palpable. Si  TEglife  ne  la  faifoit 
pas  retentir  aux  oreilles  du  corps,  nous 
ii.c  pourrions  l'entendre  Icnfiblcmenc , 
m  la  recevoir  de  la  bouche  des  prédica- 
teurs i  &  fi  parl-'cn.dion  de  la  grâce  elle 
ne  penerroic  jufques  dans  nos  ames ,  elle 
Tij  feroitJiulle  impreffion  ,  &  n*y  pro* 
duiroic  aucun  fruit.  Mais  ,  adjoufte  le 
iTiefiTie  faint  Bernard  ,  cette  parole  indi- 
vifible  &  une  en  elle  tnefmc  ,  fe  commu- 
nique à  chacun  félon  la  diverfité  des 
fujcts  &  leurs  différentes  dif^ofitions. 
De  force  qu'elle  nous  devient  ou  utile 
ou  inutile  j  à  proportion  qu'elle  trouve 
nos  cœurs  ou  bien  ou  mal  preparez.De 
là  vous  voyez  ,  Chreftiens  ,  de  quelle 
f  importance  il  efl:  pour  vous  d'appreadreà 

la  bien  recevoir  ,  &  de  connoifîre  ce  qui 
en  arrefle  tous  les  jours  les  falucaires 
cfFets.Mais  parce  que  vous  pourriez  edre 
peu  touchez  de  cett.e  fterilitéde  la  divine 
parole  5^1î  vous  en  ignoriez  les  terribles 
confequenccs  ,  il  faut  en  mcfme- temps 
vous  faire  voira  quoy  vous  vous  expofez 
en  ne  profitant  pas  d'un  don  fi  précieux; 
&  voicy  deux  propofitions  que  j'avance, 
parole  de  Dieu  vous  cft  inutile,  parce 
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que  vous  ne  larecevezpas  comme  parole 
de  Dieu,  c'eft  la  première  parcicEc  des 
cjue  par  voftre  faute  cccce  faince  paroi® 
vous  cft  itiucilc  ,  elle  devient  le  fujet  de 
voftre  condamnation  devant  Dieu  :  c'cft 
la  féconde  partie.  En  deux  mots ,  j'ajr  à 
vous  monftrer  pourquoy  vous  proricez  u 
peu  de  la  parole  que  nous  vous  prcf- 
chons  ;  &  commencdés-lors  cetre  parole 
de  falut ,  par  le  plus  funefte  renvcrfe- 
ment ,  doit  fervir  de  matière  à  voftre 
réprobation  :  voilà  tout  mon  deliein. 

Pour  entrer  dans  la  preuve  de  la  prc-  P-*"^*^^^ 
miere  propofirion  que  ;'ay  avanf^ée  ,  il 
faut  ,  S'il  vous  plaift  ,  que  nous  eftablif- 
fions  d'abord  ce  principe  fondamental , 
fçavoir  ,  qus  Dieu  vous  parle  par  la 
bouche  des  prédicateurs  que  e'eft  la 
parole  de  Dieu  qu'ils  vous  annoncent  , 
&  que  des-là  qu'ils  ont  une  miflion  légi- 
time de  TEglife  ,  vous  ne  devez  plus  les 
écouter  comme  des  hommes,  mais  qu'ils 
font  à  voll:re  égard  les  organes  Se  les  in- 
terprètes de  Dieu  mefme  &  de  (on  fain:- 
Efprit,  Ainfi  le  Sauveur  du  monde  le 
faifoit-il  entendre  à  fes  Apolires  ,  lorf- 
qu'il  leui*  difoit  :  quand  vous  prefchez 
mon  Evangile  ,  ce  n*efl:  point  vous  pro- 
prement qui  parlez,  mais  c'cft  1*  -vfprit  de 
voftre  Pere  cclcfte  qui   s'explique  par 
vous  y  Kon  eflis  vos  qui  locjuimini  ,  fid  Ma'th» 
SpirliusPiitris  vefiri  qui  loauitur  in  vobis,  c,  ia> 
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Les  Apoftres  cftoienc  envoyez  pour  cela 
êc  ctfî  pour  cela  mefme  que  nous  avons 
cfté  choifis.  Ceft  ,  dis-'c  ,  par  l'ordre 
même  de  Dica  &de  fon  Eglife,  que  nous 
montons  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  dans  la 
chaire  de  vérité  ,  pour  vous  inftruire. 
«  fans  cecce  miffionde  Dieu,&:  de  Jcfus- 

Chrift  Ton  Fils  uniqae  &  rhorrme-Dieu 
TOUS  ne  feriez  plus  obligez  de  recevoir 
nos  inftrudions  ,  ni  d'écouter  nos  pré- 
dications con>me  la  parole  de  Dieu  , 
parce  qu'elles  ne  fcroient  plus  alors,  pour 
m'exprimer  de  la  forte  ,  marquées  du 
fccau  de  Dieu- 

Et  voiià  (  foufFrez  ,  mes  Frères  ,  que 
j'en  fâfTe  icy  la  rcmarqae:  c'eft  le  lieu 
de  U  faire  ,  &  il  efl  important  que  vous 
la  faHlez  avec  moy  ,  vous  que  l'erreur  a 
tenus  fi  long-temps  ft  parez  de  nous  , 
mais  que  la  grâce  d'en-haut ,  par  le  plas 
heureux  retoar,  ramené  tous  les  jouts 
dans  le  fein  de  la  vraie  Eglife  ,  noflie 
comm  une  &  feule  mere ,  )  Voilà  Tune 
des  plus  elTsnrielles  différences  qui  fe 
rencontrent  entre  nous  &  les  minilbes 
de  cette  Eglife  proreftance  où  vous  cuftes 
le  malheur  de  naifbre.  Ils  avoien:  tout  le 
reftc  ,  fi  vous  voulez  :  mais  cette  million 
leur  manquoir.  C'eftoient  des  hommes 
fçavants  &  éloquents  ,  tant  qu'il  vous 
plaira;maisils  n'a  oient  pas  ce  ciraclere 
d'homnes  envoyez  de  Dieu  ,  &  l'on 
^^f^'  c,   poavoit  toujours  dire  d'eux  :  ^omoito 
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piefchent-ils  ,  paifqu*ils  n*ont  point  efté 
députez  pour  ceiasCar  qui  les  envoyoic  ? 
crtoic-ce  i'Eglifc  Romaine  ,  ou  efloic-cc 
une  autre  Eglife  ?  eftoit-ce  Dieuimme- 
diatemePctj  ou  de  leur  autlioricé  particu- 
lière Se  d'eux- mcfmcs  s*eftoicnt-ils  confli- 
tuez  pour  enfeigaer  ?  Vous  (çavez  ,  mes 
Frères ,  Pcmbarras  011  cette  difficulté  les 
jcttoit  j  &  ceux  d'entre  vous  qui  furent 
de  meilleure  foy  &  plus  intelligents  dans 
leur  reli^^ion  ,  n'ont  pu  difconvcnir  que 
c'eftoit'làun  des  art  cles  qui  leur  caufoit 
le  plus  de  trouble  ,un  des  poinds  où  ils 
fcntoient  plus  le  foible  de  leur  créance  , 
un  des  chefs  fur  quoy  ils  avoicnt  plus  de 
peine  à  fe  fatisfaire. 

Voftreconfeffion  de  foy  porroit  que 
tes  reformateurs  avoient  cfté  fafcitez  <5c 
par  confequent  envoyez  d'une  façon  ex- 
traordinaire :  mais  vous  aviez  trop  de 
lumière  &  trop  de  fens,  pour  ne  pas  voir 
que  cela  fe  difoit  fans  preuve.  Car  vous 
n'ignoriez  pas  que  Luther  &  Calvin  n'e- 
ftoicnt  venus  ,  ni  comme  Moïfe  dans 
Tancienne  loy  ,  ni  comme  Jefus  -  Chrill: 
dans  la  nouvelle,  ou  comme  les  Apo/îre??, 
guerifTant  les  malades  ,  rendant  la  veùe 
aux  aveugles- nez  ,  refufcîrantles  morts 
de  quatre  ?ours  ,  confirmant  leur  apofto- 
lat  par  ies  fignes  vifibIcs,éclatants,incon- 
reftablesj  &  qu'ainfi  cette  miffion  extra- 
ordmaire  dont  ils  {e  flattoient,Be  pouvoir 
leur  convenir  après  avoir  reconnu,  parce 
que  vous  cftiez  forcez  de  le  reconnoiftrç, 

O  iii) 


3 10  SUR  LA  PAROLE  DE  DIEU. 
q,Lie  ,  félon  la  parole  deDieanul  ne  fc 
doit  ingérer  dans   le  gouvernement 
}'Eglife  ,  mais  qu'il  y  faut  eûre  appellé 
par  une  voye  canonique  ,  vous  y  mettiez 
cette  exception  ,  autant  qu'il  efi  pojftble. 
Glaufe  que  vous  adjouftiez  ,  comme  por- 
te exprelTémenc  l'article.  Or    en  difanc 
ce  que  nous  adjouflonsy  pouvicz-vous  avoir 
oublié  ,  que  par  un  autre  article  il  vous 
cftoit  défendu  de  rien  adjoufter  à  la  pa- 
role de  Dieu  ,  &  que  vous  tombiez  ,  fé- 
lon vos  principes  mcfmeSj  dans  une  con-  - 
tradi6lion  infoucenabic. 

Vous  apportiez  pour  motifs  Se  en  mef- 
me- temps  pour  preuve  de  cette  miiTion 
extraordinaire  ,  qu'il  avoir  fallu  relever 
TEglife  defolce  &  tombée  en  ruinermais 
in/lruits  comme  vous  Teftiez,  &  comme 
voust*cfles  par  la^parolc  mcfme  de  Dieu, 
des  promefTes  que  Jefus-  Chrift  a  faites  à 
fon  Eglife  ,  vous  fçaviez  affez  .  qu*ellc 
ne  pouvoir  jamais  manquer,parce  qu'elle 
cft  la  colomne  de  la  vérité  ,  &  qae  les 
portes  de  l'eafcr  ne  peuvent  prévaloir 
contre  elle.  Ainfi  le  fondement  fur  le- 
quel votîS  vouliez  en  quelque  forte  efla- 
blir  la  miiïion  extraordinaire  de  vos 
prétendus  prophètes  ,  eftoit  encore  plus 
ruineux  que  leurmiflion  mcfme. 

Preiîez  de  cet  argument  fi  folidc  &  fi 
convaincant  ,  vous  aviez  quelquefois  re- 
cours à  la  mifTion  ordinaire,  &  vous  pré- 
tendiez que  les  autheurs  de  la  reforme 
ravoicnt  reccûc  de  l'Eglifc  ,  cornue 
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nous ,  dans  leuu  ordination.  Car  dans  la 
diveidcé  des  fcncimcnts  qui  vous  paica- 
gcoient  (ur  ce  fajct,OLi  eu  vcnoir  là.M?as 
par  la  ,  mes  Frères  ,  vous  coafelTîez  donc 
malgré  vous  mefiiies  &:  fans  y  penfer  , 
que  cette  E^life  Romaine  cfloic  alors 
la  vrayc  Eglifc  ,  ptiifqu  il  n^yiaquela 
vraye  £2;'ire  qui  puifTe envoyer  des  horn- 
ziies  cnqualicé  de  payeurs  &de  minières 
de  l'Evangile  Par  là  vous  reconnoinîez 
donc  que  les  auchears  àt  la  reforme 
s"'eil:oicnc  feparez  de  la  vraye  Eglife. 
Er  par  la  enfin  vons  conveniez  donc  de 
Tobligation  ou  ils  étoienc  d'y  rentrer,  ea 

Or  qu'a  fait  Dieu    mes  Frères  , 
vous  y  rcilniffanc  ?  Adorez  le  conkil.de 
fa  providence:  &  voyez  l'avantage  qui 
vous  en  revient.  Il  vous  a  rirez  de  la 
confufion  &  du  trouble, où  il  ed:  -it  inv- 
poirible  que  vos  confciences,  pour  peu 
qu'elles  faflenc  droites  &  timorées,  ne 
fe  troubla{r::nt  fjr  cela.  IJ  vous  infpiré 
&  fait  prendre  la  refolution  de  renoncer 
au  fchifme.  Au   lieu  de  pafteurs  fans 
aurhorité  ,  il  vous  en  a  donné  donc  la 
million  cil:  certaine,  eft  fenfible ,  cft 
infaillible.  Ccfl:  en  cette  qualité ,  mes 
Frères ,  que  le  parois  aujourd'lluy  devant 
vous.  Je  ne  fuis  ni   Elie  ,  ni  Prophète  ; 
je  fuis  un  pécheur  comme  voas  ;  mais 
quoyque  pécheur,  5e  ne  lailTe  pasd'eftre 
le  miriiftre  légitime  de  la  parole  de  Dieu 
C'tft  un  honneur  pour  moy  de  vous  Tan- 
ûoucer  ,  &  ua  honneur  dont  je  fçais  fai- 
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re  toute  rcilime  qu'il  mérite  :  mais  aulîî 
cft-ccuu  hoaneurquc  je  ne  me  fuis  point 
attribue  ,  on  je  ne  me  fuis  point  ingéré  , 
que  je  n'ay  ni  ambitionné  ni  recherche, 
un  honneur  ou  j'ay  la  copfolation  d'a- 
••5  Toir   efté  légitimement    appelle  :  Nec 
quif^uam  [umit  fibi-hdHorem  yfedqui  vo- 
catur  à  Beo.  Je  ne  fuis  point  en  peine 
de  iuftifîer  ma   mifîion.  En   voicy  la 
fource  immédiate  :  celuy  que  Dieu  vous 
a  donné  pour  Evefquc  &  pour  payeur  de 
vos  amçs.  C'eft  de  luy  qae  je  tiens  mon 
pouvoir  5  c'eft  luy  qui  m'aurhorife  &qui 
ni*envoye,  comme  il  eft  envoyé  luy  mef- 
rae  de  plus  haut.  Ma  fubordination  â 
fon  égard  &  robeïfFance  que  ie  luy  rends, 
cd  le  titre  de  mon  miiiiftcre.  Je  ne  pré« 
tends  point   élire  extraordinairemeat 
fufcicé    pour  inftruire   ceux   dont  je 
dois  eftre  inflruit ,  ni  pour  donner  la  loy 
à  ceux  de  qui  je  dois  la  recevoir.  Je 
prétends  en  prefchant  aux  autres  ,  cftrc 
moy-mefme  daas  la  foumiflîon  due  à 
TEglife  &  à  fes  pafteurs.  S'il  n  'arrivoic 
de  mcflrr  mes  erreurs  particulières,  avec 
les  vcritcz  que  je  vous  annoRce  ,  je  pré- 
tends eftre  redrefTé  par  eux  ,  &c  c  vous 
donne  cerre  marque  de  ma  miffion  ,  par- 
ce que  fans  cela  vous  ne  devriez  pas  m*é- 
cou!er,&que  c  ne  ferois  plus  un  mi- 
niftre  de  Jefus-Chrift  ,  mais  un  fcduc- 
teur  donc  vous  devriez  vous  prefcrver. 
Ma  miflîon  mefmeeft  fi  claire  &  fi  au- 
thentique, ^ucrEgUfcprotcftancc  ne  rac 
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fa  difpuce  pas.  Car  elle  la  reconnoill  fi 
bien  ,  que  quoy  que  dans  fes  principes  , 
le  baprefme  pour  eftre  valide  ,  doive 
cftre  conféré  par  un  mini  ftre  légitime, 
fi  dans  une  rencontre  j'cftois  employé  à 
conférer  ce  facremenr,  elle  le  ratifie- 
roic  &  n'en  conteftcroit  pas  la  validité- 

Or   voilà  ,  mes  Ereies  ,  l'avantage 
dont  je  viens  vous  féliciter.  Vous  avez,& 
dans  ma  perfonnc  tout  indigne  que  je 
fuis  ,  &  dans  ceux  qui  font  reveftus  du 
mefme  caractère  que  fe  porte  ,  autant 
de  vrais  minières  pour  vous  difpenfer 
les  myftcresde  Dieu  :  Sic  nos  exiflimet  ^-  ^^^^ 
homo  ut  min  'tflrosChrifli  à*  difpenfatores  ^' 4» 
myfteriorum  Vei.  Addicffez  vous  à  eu^t , 
&  vous  éprouverez  leur  charité  :  con- 
fiez-leur vos  ames  ,  &  Di  u  par  leur  zè- 
le vous  fandlifiera.  Ils  ne  foupirent  qu'â- 
pres voftre  rciinion   ne  les  privez  pas 
de  !a  'oye  qu'ils  auront   en   la  voyant 
entière  &  complette.  Je  fuis  icy  comme 
le  precurfcur  Jean-Bapiifte  ,  la  voix  de 
celuy  qui  crie:  FarAte  viam  Domini  p  ^ucc.^j^ 
préparez  le  chemin  au  Seigneur.  Ou- 
vrez luy  vos  coeurs ,  pour  recevoir  fa 
parole.  Car  puifque  c'eil  de  fa  part ,  & 
en  fon  nom  que  e  vous  parle  >  c  eft  fa 
parole  que  je  vous  apporte. 

Oiiy,  Chrefliens  Auditeurs,  c'eft  la 
parole  de  Dieu;  &  de  la  faint  Chryfofto- 
me  tire  trois  grandes  confequcnces  tou- 
tes pratiques  Se  pleines  d'inftruftîon 
poui  vous.  Pieraveremcnt ,  dit  ce  faijic 
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Dodcur  ,  il  s'enfuie  de  ce  principe  ,  que 
nous  devans  donc  écouter  les  prédica- 
teurs de  l'Evangile  comme, Dieu  mefme, 
pirce  que  Dieu  parlant  en  Dieu  ,  vear 
cftre  écouté  en  Dieu  ,  &  pui(qu*il  parle 
par  Toigans  &  le  minidere  des  hommes, 
I>eut.  il  veut  eftre  écouté  comme  tel  en  leurs 
6,  perfonnes.  A'4 ii  ifrjt'él yii(o\i-\\  à  fon  peu- 
plci  O*  obferv<^  f:ici^s  qtu  pr^cep'u  îthi 
Dû/nini4$  Ecoute  Ifraël  j  voicy  un  com- 
tnandemeat  que  je  te  fais  ,  moy  qui  fuis 
ton  Seigneur  &  ton  Dieu.  Cependant  , 
remarquent  les  interprètes  ce  n'eftoic 
pas  Dieu  luy-mefme  qui  parloit;  c'elloit 
un  Ange  qui  formoit  ces  paroles  dans  un 
corps  emprunté  :  miis  il  le>  proaonçoic 
de  la  part  de  Dieu  ,  &  voilà  pourquoi  il 
vouloir  cftre  entendu  avec  le  mefmc 
refpeâ:  que  Dieu.  Secondement ,  pour- 
fuit  faint  Chryfoftome  ,  il  faut  encore 
inffrer  de  là  que  fi  le  re:ois  la  parole 
de  Dieu  comme  parole  des  hommes  > 
je  ne  fatisfais  pas  au  précepte  pofitif 
que  ma  religion  m'impofe  ,  d'écouter 
la  parole  de  Dieu  ,  parce  qu'en  ver- 
tu de  ce  commandement  il  n'y  a  pollic 
d'homme  ,  quelque^  authoricé  qu'il  ait 
d'ailleurs,  doiic  je  fois  oblis^é  d'enten- 
dre la  parole.  C'eft  uniquement  à  ce;Ic 
de  Dieu  que  je  dois  cette  Jéferencc.  Si 
donc  au  heu  d'éco  -ter  Dieu  qui  me  par- 
ie dins  la  prédication  de  l'Evangile  ,  c 
m'arrefle  feulement  à  l'homme  qui  n'cft 
que  fon  miniftre  ,  e  n'accomplis  pas  ce 
dcToii:  clTeiuiel,  qui  m'engage  comnac 
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chL'cfticn  ,  par  une  nccellîcé  indifpenfa- 
ble  ,  à  encendrc  la  parole  de  Dieu  ,  puis- 
que je  fais  abftradioii  de  Dieu,  &  cjue  je 
n'ay  plus  d'égard  à  fa  parole. 
,  Mais  la  troifiéme  &  dernière  confe- 
rjaeiicc  à  laquelle  nous  devons  parcicu- 
licremenc  nous  arreft'er  ,  eft  que  l^ica- 
nous  parlant  par  fis  prédicateurs,  &  que 
les  predicitcurs  cftant  ,  pour  ufcr  des- 
termes  de  TEcarure  ,  la  bouche  de  Dieu, 
§l^^fi  os  meum  eris  ;  les  entendre  comme 
hommes  fimplem^nt  ,  c'cft'  fe  rendre 
inutile  la  parole  qu'ils  prefchent ,  &  re- 
noncer à  tous  les  fruits  de  grâce  que 
cette  parole  efl:   capable  de  produire  ; 
pourv|Uoy  cela  ,  Chreftiens?  la  preuve 
en  eft  évidente  ,  &  je  la  fonde  far  deux: 
principes  indubitables.  Le  premier  eft, 
cjuc  cette  force  toute  puiflfanrc  de  la  pa^ 
rôle  de  ' 'ieu,  fi  hautement  louée  par  le 
Saint  Efpric  ,  ncluy  convient  pas  entant 
qu'elle  procède  de  Thomm?  ,  mais  en- 
tant qu*elle  eft  de   Oieu  :  de  mefmes 
obferve  faint  Hilaire  ,  que  le  Vrrb^  in- 
créé n  a  point  de  ver^u  divine  ,  qu'en- 
rant  qu'il  la  reçoit  de  Dieu  fon  Pere  8c 
qu'il  procède  de  luy:  ^mma  mihi  irudita  Matth, 
funt  à  Pâtre  mso.  Rien  de  plus  foible  que  c,  ii, 
la  p:  rôle  des  prédicateurs,  ptife  feloa 
le  rapport  qu'elle  a  feulement  à  leurs  pe-- 
fonnes.  lie  n'  i  point  de  corps  ,  dit  faint 
E:rnatd  ,  point  de  fubft  ince  ni  de  foli- 
dité;  elle  frappe  rair,&  rien  davanra2;e  : 
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Ah  /  mes  Frères  ,  continue- 1- il,  ne  jugez 
poiKc  par  ià  de  la  parole  de  Dieu  ,  &  ne 

bl^*  la  méprifcz  pas  jufqu'à  la  confondre  arec 
la  parole  de  T homme  :  Nemo  vejlrum  , 
Fratres ,  Jlc  acciplat,  imo  fie  defpiciat  Ft^r- 
hum  Des.  Car  cette  mefme  parole  qai 
n'eft  rien  enrant  qu'elle  parc  de  ma  bou- 
che »  fi  vous  la  confidereZ  entant  qu'elle 
vient  de  Dieu  ,  a  les  qualirez  les  plus 
agiffantes.  C'eft  un  feu  qui  dévore  ,  & 
qui  confume  ton:  ;  N^mquid  njerba  mcû^ 
quafi  ignh  f  CVft  un  marteau  à  qui  les 
pierres  les  plus  dures  ne  peuvent  refifter: 

Jerem,    E^  qua>fi mdleus  cgnterens  petram.Ocd  un 

r.  13,  glaive  à  deux  tranchants,  qui  fcpare 
Tame  d'elle -mefme  ,  toute  indivifiblc 

Hebr.c,^  qu'elle  ci}  :  Venefabilior  omm  gUdio  an- 
cipit'^yfernngensu  fqHe  aX  divtfionem  ani"- 
mA.  Mais  elle  n*a  toutes  ces  proprietcz 
que  comme  parole  de  Dieu,  Sautant 
qu'elle  tire  de  îuy  fon  origine. 

L'autre  principe  non  moins  certain  , 
c*eft  que  la  parole  de  Dieu  >  ainfi  que  je 
Tay  dcja  obfcrvé,  n'opère  en  nous  que 
félon  la  manière  dont  elle  y  eft  rcceûë  r 
femblable  en  cecy  aux  caufes  i?ratu relies, 
qui  ne  produifent  leurs  effets  qu'à  pro- 
portion qu'elles  font  appliquées  à  leur 
fujet.  Vous  recevez  la  parole  de  Dieu 
comme  venant  de  Dieu  >  elle  opérera 
dans  vous  comme  parole  de  Dieu  ;  mais 
vous  l'entendez  comme  une  produ6lioa 
de  l'efpritde  l'homme  ,  elle  n'agira  en 
TOUS  que  comme  parole  de  l'homme. 
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Ec  parce  qu'il  a'eft  rien  de  plus  inutile  au 
falucquc  la  parole   de  l*Komme,  voilà 
pourc]uoy,  en  récoucaiicde  la  force  ,nous 
luy  Faifons  perdre  à  noflre  égard  tout 
fa  vertu  &  nous  la  rendons  fi  ftcrile.  Ceft' 
ce  qui  arriva  aux  juifs.  Jcfus-  Chrift  leur 
amionçoic  des  vericez  toutes  divines  ,  il 
leur  expliqaoic  les  plus  hauts  myfteres  & 
leur  enfeigooic  les  vojes  du  falut.II  avoir 
cfté  envoyé  pour  cela  5  c'eftoit  le  Meiïîe, 
c'eftoicle  Fils  unique  de  Dieu.Mais  com- 
ment le  regardoient  -  ils  ?  Cet  homme  , 
difoient  ils  ,  n'cft-il  pas  le  Fils  d'un  arti- 
fan  î  Nonne  hlcefl  F  fit  us  fabri  ?  N'eft-ce  Matth, 
pas  le  Fils  de  Jofeph  ,  &  ne connoiffons-  r.  13. 
nous  pas  fon  pere  &  la  mere  ?  N^^nm  hic  Jq^u^c. 
eft  Vilius  Jofeph  ,  eu) us  mvimus  p^trem 
msitrem)  Or  parce  qu'ils  ne  s*élcvoient 
poinr  au-deflus  de  ce  qui  paroiiîbic  en 
Juy  d*humain  ;  parce  qu'ils  ne  le  confl- 
deroient  qu"en  qualité  d'homme  ,  de  là 
vient  que  la  parole  de  Dieu.fortant  mef-  ~ 
mes  de  la  bouche  d'un  Dieu ,  ne  faii'oic 
nulle  impreflîon  fur   eux  ,  &  que  leurs 
cœurs  demeuroicnc    toujours  endurcis. 
Mais  quand  au  contraire  .  après  la  def- 
c^ntc  du  Saint  Efpric  fur  les  Apoflrcs,  ils 
commencèrent  à  pieadre  des  idées  plas 
.fublimcs  ,  &  que  les  citvi^agcant  comme 
députez  de  Dieti ,  ils  fe  rendirent  auen- 
tifs  i  leurs  prédications  ,  faint  Luc  nous 
apprend-  qu:îs    fratts   merveilleux  & 
abondanrs  pfoduiut  tout  à  coup  la  pa- 
lolc  de  Dieu  ,  prêchée  mcfmes  par  des 
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hommes.  &  les  pias  (impies  d'^encrc  les 
hommes.  Siint  Pierre  au  milieu  de  Jcru- 
falem  coiiveccir  dans  un  feul  difcours 
jufqacs  à  crois  raille  de  fes  auditeurs.  Le 
mefme  prince  des  Apodres  dans  un  aurrc 
difcours  en  gagna  à  Jefus  Ghdfl  ufques 
à  cinq  mille.  Les  Eglifes  de  toutes  parts 
fe  formèrent,  l'Evangile  fe  repandit  ,  la 
foy  pifla  jufqu'aux  cxtrémitez  de  la  terre: 
tout  cela  par  où  ?  pir  la  parole  de  Dieu 
entendue  comme  parole  de  Dieu. 

Vous  reconnoiffcz  donc  ,  mes  Frères, 
pourquoy  la  plu!parc  des  chrefHens  profî- 
'tenc  fi  peu  de  la  faince  parole  que  nous 
leur  annonçons,  N*cft-il  p.is  évideac  que 
le  principe  d*un  mal  fi  déplorable  &  fi 
pernicieux  dans  le  chriftianifme    ,  eil 
qu'on  ne  la  reçoit  plus  cette  paiole  ,  que 
comme  parole  des  hommes  ,  fans  penfer 
qu'elle  part  de  phis  haut  &  de  Dieu  mcf- 
inerVoulcz  vous  que  je  voas  en  convain- 
que par  les  difFerentes  i.icentions  des 
Auditeurs  qui  l'écoutent  ?  Venons  au  dé- 
tail. Car  on  nous  écoute,  il  eft  vray  j  on 
affilie  à  nos  prédications  ,  Se  fiir  cela, 
mes  Frères  ,  je  vous  rends  aifémenc 
toute  la  iufticc  qui  vous  efl:  due.  Mais  du 
refle  on  vient  nous  entendre,  comment  > 
pouvons  nous  l^ignorer,  &  pouvons-nous 
voir  fans  une  amere  douleur  de  pareilles 
pro^hanations  dans  la  maifon  de  D'cu 
&cn  la  prefence  de  Jefus  Chrift  ?  On 
vient,  dis-}e,nous  entendre  .mais  par 
coutume  &  par  une  cfp^cc  depaCc-temp?> 
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mais  rouvent  pai:  ime  cfpric  de  malignité 
&  de  ccnfure,  mais  par  une  cnnofixé 
vaine  &  toute  hamaineini  veûë  de  Dieu, 
m  préparation  de  l*ame  ,  ni  defir  de  s'é- 
difier &  de  recueillir  les  fruits  de  faluc 
c]u'une  fi  faiiitc  parole  doit  produire.  Ex- 
pliquons^nous ,  &  fuivez-moy. 

C'eft  par  coutume  &  par  une  cfpece  de 
pafle-temps  qu'on  vient  nous  entendre, 
Dw^mandez  à  la  plufpart  de  ceux  qui  fc 
rendent  4es-  plus  affidus  à  nos  aiTemblées 
&  à  nos  inftrudlions  puWiques,ce  qui  lcs> 
y  amené:  s'ils  font  de  bonne  foy  ,  ils 
vous  répondront  qu'ils  n'ont  communé- 
ment en  cela  nulle  autre  veûe  que  de 
fuivre  une  certaine  habitude  qui  les  con- 
duit. Il  y  a  pour  les  gens  du  fieclc  des 
paffe-temps  ,  &  fi  je  l'ofe  dire  ,  des  amu- 
fements  de  toutes  les  fortes  ;  parlons  plus 
jufte  ,  &  difons  que  les  gens  du  fiecle  fc 
font  des  paffe-temps  &  des  amufement^ 
de  toutes  les  manières ,  &  que  par  l'abus 
le  plus  contraire  à  l'efprit  chreftien  ,  ils 
encherchv^nt  jufques  dans-Ics  plus  faints-" 
exercices  de  la  religion.  Je  ne  parle  pas 
des  impies  &  de5  libertins  , 'e  ne  parle 
pas  de  ces  mondains  tout  occupez  des 
plaifirs&des  engagements  du  mond^  ;^ 
la  parole  de  Di^u  n'eft  pour  eux  ni  paffe- 
temps  ni  amuferaentjpaifqu'ils  font  pro- 
feflîon  de  n'y  afîiTler  jamais.^Je  parle  du 
commun  des  chrcfiiens  ,  qui  confcrvenc 
toujours  dans  le  coeur  un  fonds  de  pieté,- 
mais  d!une  pieté  laiche  &  indiffcrente* 
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A  CCS  feftcs  foiemnelles  que  nous  célé- 
brons 5  &  à  ces  ioiirs  que  l'Eglife  a  fpc- 
cialemenc  confacrcz  au  cuire  de  Dieu  , 
ilsvcaicnc  bien  s'interdire  tour  foin  & 
toute  affaire  prophanc.Mais  du  rcftc  que 
feront  ils  alors,&  que  pourront  ils  fubf- 
ticuer  à  ces  occttpations  qii*i!s  font  obli- 
gez. &  en  effet  refolus  d'interrompre/  De 
cuoy  rempliroiir-ils  ce  temps  qa*its  refu- 
knt  aux  fondions  d'une  charge  ,  i  !a 
conduire  d'un  négoce  ,  aux  travaux  ordj- 
naires  &  aux  ufagts  'delà  vie?  De  le  per- 
dre au 'CU  &  de  ne  l'ciirploycr  qu'en  de 
vaines  converfations  &  en  des  divertiffc- 
ments  mondains, c'cft  ce  que  plufieurs  fc 
rcprocheroient  devant  Dieu  ,  &  ce  que 
leur  confcience  auroit  peine  à  foutenir, 
Q^ic  leur  faut-il  donc  ,  &  àquoy  ont- ils 
recours  ?  à  nos  cérémonies  religicufes  , 
à  nos  pienfes  affemblées  ,  &  en  parti- 
culier à  nos  prédications,  les  heures 
s'y  écoulent  ,&  cela  leur  fufHt 

De  là  nulle  dirpofKion  intérieure  pour 
reciieillir  cette  manne  divine  que  les 
minières  du  Seigneur  leur  diftribucnt  , 
&  qui  doit  eftre  la  nourriture  de  leurs 
ames  &  leur  entretien.  Le  Saint  Efprit 
ne  veut  pas  que  nous  nous  prefentions  à 
l'autel  du  Dieu  vivant  pour  le  prier,fans 
nous  y  eftre  préparez  :  &ron  fc  prcfcntc 
à  la  chiire  de  Jefus  Chrift  pour  l'écouter, 
{sns  dire  rentré  c!i  roy-mefmCjni  s'eftrc 
éprouve  foy  mcfme  Gomme  h  la  chaire 
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où  Dieu  nous  fait  annoncer  Ces  ordics  , 
ne  nous  dcvoic  pas  cftrc  ,  félon  la  belle 
remarque  de  faine  Athanafe,  auffî  véné- 
rable ,  qu-1  l'autel  où  il  nous  difpenfe  fes 
graccsj^  comme  fi  la  parole  que  nous  lui 
adrefTons  dans  rbraifo.i  ,  eftoitplus  ref- 
peâ:abie  pour  nous ,  que  celle  qu'il  nous 
addrcfic  luy-mefme  en  nous  infcuifanr, 
ou  qu'on  nous  addrcflc  en  fon  nom.  De 
U  mcfmc  nulle  reflexion  de  rcfprir,nullc 
attention  à  des  vcritez  qu'on  ne  pcuc 
trop  méditer  ,  ni  trop  pénétrer.  Le  pré- 
dicateur après  ]  s'cflre  confumé  devcillcs^ 
&d'érude  pour  fêles  rendre  plus  prefcn- 
tes  Se  Ce  les  bien  imprimer,  éouife  encore 
fcs  forces  à  les  développer  telles  qu'il  les 
a  concèdes ,  &  à  les  propofer  dans  tour 
leur  jour  ;  mais  l'auditeur,  ou  plongé 
dans  une  lente  pareiTe  qui  TalToupit^  oa 
diflîpé  pir  de  volages  idées  qui  tour  a 
toar  fe  fucccdent  &  qui  l'égarcnc ,  n'en- 
tend rien  ,  pour  ainfi  parler  ,  de  tout  ce 
qu'il  entend,  n'en  prend  rien,  on  n'en 
confervc  rien. 

Or  fi  l'on  regardoit  la  parole  de  Dieu  , 
comme  parole  de  Dieu,  on  y  apportcioic 
tout  un  autre  efpric ,  Se  tout  un  autre 
cœur.  Je  veux  dire  qu'on  y  apporceroir 
un  faint  reciieillement  de  l'ame  ,  an 
humble  fencimcnc  de  fa  propre  balîcffc 
&  de  la  grandeur  fouv<;raine  du  maiftrc 
dont  on  va  recevoir  les  falutaires  leçons, 
une  incenrion  ailuelle  d'en  profiter  &  de 
les  praticjuer  ,  cju'on  y  appoiteroit  Is^ 
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àocilité  des  enfants  ,  pour  apprendre  Ces 
devoirs  &  pour  les  connoiftre  ;  une  fou- 
raiffion ,  une  fidclicé  ,  prefte  à  rour  en- 
treprendre ;  un  plc-in  abandon  de  foy- 
melmea  cous  Izs  mouvements  qu'il  plai- 
roità  Dieu  d'infpirer  &  à  routes  les  grâces 
donc  il  voudfoic  nous  éclairer  &  nous- 
toucher.  Cette  feula penfée;  Pieu  m'ap- 
pelle ,  &  par  la  bouche  de  Ion  minif^re 
G*eft  luy-mefme  qui  me  va  donner  fes 
divins  enfeignemencs  ,  Iwy  mefrae  qui 
me  va  révéler  fes  myPicres  ,  qai  me  va. 
découvrir  fes  voyes  ,  qtù  rrc  va  déclarer 
fes  voîontez  ,  qui  va  m'expliquer  fon 
Evangile  Se  ics  facrez  oracles  :  ce  feul 
fouvenir  ,  mes  Frères  ,  exciceroic  touc 
voftre  zele  &  reveil'eroit  coure  voftrc 
ardeur.  On  vous  verroit  au  pied  de  cette 
chaire  ,  aufîî  refpeftueux  &  auiTi  appli- 
quez  que  fi  Dieu  avec  roue  l'éclat  de  fa^ 
majeftc  paroifToit  à  vos  yeux  ,  &  qu'il  fe 
montrai!  à  vous  dat?s  fon  temple  comme 
àMoïfe  fur  la  montagne. Bien  loin  d'cllre 
obligez  de  précipiter  ,  pour  ainfî  dire  , 
rîos  difcours  &  de  les  refTerrer  ,  nous 
pourrions  fans  lafTer  voulue  patience,  leur 
donner  la  plus  longue  étendue  ;  &  fî 
vous  aviez  à  vous  plaindre  ,  ce  ne  feuoic 
que  de""n0i!re  brièveté.  Avides  du  pré- 
cieux aliment  que  voflre  Dieu  vous  a 
dcfliné  &  de  cctre  pafture  fpiricuclle  donc 
nous  fommrs  les  œconomes  ,  nous  auri- 
ons peine  à  vous  ralîafier.  Pas  une  parole 
ne  vous  cchappcioit  ,&pas  une  qui  de- 
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mcurailfans  fruic.  Vous  trouveriez  ea 
notis<les  guides  >  des  maifties,  des  pères; 
des  guides  pour  vous  conduire  i  Dieu  > 
des  maiftres  pour  vous  cievcr  dans  la 
connoilTance  de  Dieu  ,  des  pères  pour 
vous  former  félon  Dieu  ;  au  lieu  que 
nous  n-e  foKimes  plus  pour  vous  ,  comme 
s'exprimoic  le  graxid  Apoftre  ,  que  des 
cymbales  retemifTanres.  Pourquoy  cela  ? 
ah  .'  mes  cliers  Auditeurs,  je  ne  puiscrop 
vous  le  redire  ,  parce  que  vous  ne  recon- 
noifTez  point  Dieu  dans  nos  perfonnes  , 
quoyque  nous  tenions  Ja  place  de  Dieuj 
parceque  vous  ne  nous  comptez  que  pour 
des  hommes  fembîables  à  vous  ,  quoy- 
que nous  ayons  ,  quelque  foibles  &  quel- 
que imparfaits  que  nous  foyons  d'ail- 
leurs, cet  avantage  au-deffusde  vous, 
d'eflrc  les  amballadeurs  de  Dieu  ;  parce 
que  jugeant  ainfi  de  nous  par  des  veûës 
routes  humaines  fans  en  juger  par  les 
veûës  de  la  foy  vous  ne  mettez  prefquc 
nulle  différence  entre  nos  plus  folidcs 
entretiens  &  ces  vuides  conversations  ou 
la  coutume  dans  le  monde  vous  engage!, 
&  qui  ne  vous  font  de  nul  profit  ni  de  nu-i 
mérite  devant  Dieu- 
Mais  le  defordrc  va  encore  plus  lois  ; 
&  fi  les  uns  font  coupables  parce  qu'ik 
viennent  entendre   indifféremment  la 
parole  de  Dieu  &  fans  nulle  intention 
direde  &  c^preffe  ,  les  autres  le  font  en- 
core plus  plus  parce  qu'ils  îa  vienncnten- 
tcndre  malignement  &  pour  en  faire  le 
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fujec  de  leur  c«nfure.  Car  combien  y  â- 
t-il  de  ces  auditeurs  ,  qui  par  une  vainc 
perfompdon  s'érigeant  en  juges  de  l'é- 
loquence chreftiennc  ,  ne  fc  rendent  at- 
tentifs à  tout  ce  que  nous  leur  difons  , 
que  pour  critiquer  la  manière  dont  nous 
le  concevons  ,    dont  nous  l'arrangeons, 
dont  nous  le  propofons  ,  dont  nous  l'ex- 
primons, dont  nous  le  debitons?Et  de  là, 
comment  fortent-ils  des  prédications  ou 
ils  out  affifté  &  comment  en  parlent -ils? 
comme  des  philofophes  Se  des  Payens» 
S'ils  ont  des  éloges  à  donner  au  prédica- 
teur cvangelique  ,  c'eft  fur  la  fublimité 
de  fes  penfécs  ,  c'eft  fur  la  nouveauté  de 
fes  cours  ,  c'cH:  fur  la  politcfle  &  la  fleur 
de  fon  langage  ,  c*ef{:  fur  la  grâce  ou  le 
f  ju  de  fon  aàion.    Mais  parce  qu'on  ell: 
toujours  beaucoup  plus  enclin  à  rcpren- 
dre  ,  &  qu'oii  n'approuve  qu'arec  peine, 
c'eft  fur  tous  ces  poin6ls&  fur  bien  d'au* 
tt^s  de  mefme  nature ,    >  on  ne  pardon- 
ne rien  ,  &  qu'on  port,    les  jugements 
les  plus  feveres.  Combie/i  de  ces  audi- 
teurs frivoles  &    mondains ,  toujours 
prcfts  à  fe  divertir  &  à  railler  ?  Qu'ils 
entendent  de  noftre  bouche  une  de  ces 
paroles  que  le  libertinage  a  prophanccs 
ôc  corrompues  par  de  raufTes  interpré- 
tations ,  voilà  à  quoy  la  légèreté  de  leur 
elprit  s'attachera  ,  voilà  ce  qui  les  dé- 
tournera des  plus  fcrieufes   matières  j 
voilà  ce  qu'ils  i emporteront  avec  eux  » 
&  ce  qui  leur  fcrvira  de  fonds  pour  les 
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plas  fabcilcs  ou  les  plus  grofficres  plai- 
fantcries.  Ecrange  rcnverremeiic,  CKrcl- 
tiens  ,  &  où  en  fbmnics  nous  reduics 
par  la  perverfîrc  du  fiecle  ?  Ne  nous  fe- 
ra c-il  donc  plus  permis  d'ufer  des  plus 
innocentes  &  mcfmes  des  plus  fainccs 
cxpreflions  3  Sera-ce  un  crime  pour  nous 
de  nous  énoncer  comme  les  Pères  de 
f'Egîife  ,  comme  les  Aporlrcs,&  en  par- 
ti culier  comme  faint  Paul. Le  monde  cfl- 
il  donc  devenu  par  Tes  vains  &  ridicules 
raffinements  ,  plus  délicat ,  plus  honnef- 
te,plus  pm  que  ne  Tacrté  juiqu'à  prefcnt 
Ja  fage  fimplicité  des  fidelles  ?  Difons 
mieux,faadra-t-il  que  nous  faffions  céder 
la  liberté  de  la  ckaire  au  gouil  déprave 
du  monde  &  à  Ton  fens  reprouvé  ?  Non  , 
mffs  Frères  ,  non  -,  nous  parlerons  com- 
me i'efprit  de  Dieu  nous  rinrpirera,&  fi 
le  monde  en  tire  un  fcandale  dont  nous 
ne  fommcs  point  les  autheurs ,  fans 
abandonner  des  termes  confacrez  ,  nous 
neus  contenterons  pour  noftre  confola- 
tion ,  d'oppofer  au  mépris  du  monde  ce 
que  noïlre  divin  Maiftre  nous  a  dit  :  cc- 
luy  qui  vous  méprife  ,  me  méprife  ; 
§1^1  vos  fpernit ,  me  fpernit.  Car  c'cft  en  i^^^ 
effet  s'attaquer  à  Dieu  mefme  &  l'outra- 
ger, que  de  s'attaquer  à  fa  parole  &  d'en 
faire  un  fi  criminel  abus. 

Tous  néanmoins  ne  le  font  pas  ;  â 
Dieu  ne  plaife  :  maià  un  dernier  defor- 
dre  plus  commun  ,  c'cft  d'entendre  la 
parole  de  Dieu  par  une  pure  curiofitc. 
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Qu'un  miniftre  de  TEvang^ç  aie  quel, 
que  avantage  qui  le  diftingue  &  qui  luy 
ait  acquis  un  certain  nom  ,  on  le  veuc 
coi^noiilre  par  Coy- m^fm^ iêfC  peu  en  pei- 
ne d'en  profiter  ,  on  veut  en  pouvoir 
palier.  Malgré  la  droicute  de  fes  intcn- 
tior>s  dont  Dieu  eft  témoin  ,  il  fcrc  de 
fpeclacle  à  route  une  mnltitudc,  compo- 
féc  ,  de  qui  ■  cft-ce  de  chreftiens  qui 
viennent  s'édifier  ?  je  neprétenspas  qu'if 
n'y  en  ait  point  de  ce  caradere  ,  &  je  ne 
feray  pas  ,  contre  les  règles  de  la,  cha- 
rité &  de  la  juftice,àunfi  nombreux 
auditoire  ,  cette  injure  :  mais  du  reftc 
je  ne  craindray  point  de  le  dire  & , 
fans  me  borner  à  la  curiofité  trop  natu- 
relle des  uns,  je  mar^ueray  en  mefme- 
tcmps  les  motifs  encore  plus  criminels 
que  bien  d'autres  y  joignent.  Car  je  ne 
le  puis  ignorer  ,  mes  Frères  ,  &  Tigno- 
rez-vous  vous-mefmes  :  quoy  ?  que  pour 
quelques  ames  pieufes  qui  cherchent  à 
s'inftruire  dans  une   prédication  >  cent 
autres  s'y  rrouvenc  ,  parce  qu'ils  y  doi- 
vent renconti'crtels  ou  telles ,  &  que  c'cft 
la  à  certains  jours  &  à  certains  temps , 
comme  le  rendez- vous    public.  Qu'ils 
s'y  trouvent  parce  qu'ils  peuvent  y  pa- 
roiftre  &  y  briller ,  y  voir  &  s'y  fai- 
re v6iri  comme  fi  c'eftoit.  une  des  ces  al« 
fembices  où  la  vanité  du  monde  étale 
avec -plus  d'éclat  &  avec  plus  d'art  toutes 
fes  pompes  &  tout  fon  luxe.  Qu'ils  s'y 
trouvent  comme  à  une  adion  dcthcatre: 

je 
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je  ne  m'explique  pas  davantage  ,  &  je 
craindrois  en  vous  rcrelanc  cous  ces  my- 
Ûcres  d'iniquité  >  d'encrer  dans  un  décail 
plus  propre  à  vous  fcandalifer  qu'a  vous 
corriger.  Or  n'eft-il  pas  évident  que  le 
principe  de  tant  de  fcandalcs  ,  c'eft  que 
dans  la  parole  de  Dieu  &  dans  Taccen- 
tion  qti'oa-y  donne  ,  on  ne  fe  propofe 
rien  moins  que  cctce  divine  parole  f 

Mais  me  direz-vous  ,  il  ne  nous  efl:  pas 
défendu  de  nous  accacher  à  un  prédica- 
teur  pluftoft  qu'à  l'autre  ,  &  de  di- 
(linguer  encre  les  minières  de  la  pa- 
role de  Dieu  ceux  qui  ont  le  don  de  la 
mieux  annoncer.  Non  ,  mes  Frères  ,  ce- 
la ne  vous  eft  point  abfolument  défen- 
du ,  pourveû  que  vous  preniez  dans  le 
fens  qu'il  doit-eûre  pris,  ce  que  vous 
appeliez  mieux  annoncer  la  parole  de 
Dieu.  Car  qu'eft  ce  que  ce  mieux,  & 
que  doit-il  cftre  par  rapport  à  vous  ?  Si 
ce  mieux  ne  va  qu'à  vous  flatter  agréa- 
blement l'oreille  fans  vous  toucher  le 
coeurjs'il  ne  va  qu'à  vous  recréer  vaine- 
ment i'efprit  de  peintures  vives  ,  de 
tours  nouveaux  &  ingénieux  ,  d'ex- 
prenions  polies  Se  arrangées  avec  étu- 
de i  s'il  ne  va  qu'à  vous  rcpaiftre  inu- 
tilement &  peut-cftre  trop  humainemcrjc 
les  yeux  ,  par  je  ne  fçais  quelle  grâ- 
ce &  quelle  rèprefcntacion  qui  leur  plai- 
f e  :  fi  ,  dis- je  ,  c'efi:  là  qu'il  fc  réduit  , 
quoyqu'iî  en^puilfe  cftr- de  ce  mieux 
coniideré  en  luy-mefme  ,  ie  prétends 
Domin,  Tcm.L  P 
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qu'à  Yoflre  égard  ce  n'cft  nullement  ce 
qui  vous  convicnc  ,  parce  que  ce  n'ttt 
poinr  ce  qui  vous  couduic  à  Tunique  fin 
que  vous  devez  avoir  ,cn  veûë  ,  qui  eft 
voftre  converfion  &  vorrrc  fandification. 
Mais  quand  ce  mieux  confiRcra  à  vous 
convaincre  folidemenc  des  vcrirez  éter- 
nelles, &  à  vous  les  prcfenrer  dans  coûte 
leur  force  ,  à  vous  faire  connoiftrc  vos 
devoirs  &  à  vous  y  afrcdionner ,  à  vous 
faire  fentir  Timportance  ,  la  nece/Tîté 
du  laluc  ,  &  à  vous  mettre  dans  une  dif- 
poficion  efficace  &  prochaine  d'j  travail- 
ler. Quand  ce  mieux  confidera  à  vous 
infpirerJa  crainte  de  Dieu,  i'iiorreur  du 
péché ,  l'amour  de  la  vertu,  à  vous  en 
tracer  de  grandes  images  &  à  vous  ea 
imprimer  fortement  dans  l*ame  les  fcn- 
timens. Quand  ce  mieux  conilftera  àvous 
retirer  de  vos  dcfordres  ,  &  à  vous  déta- 
cher du  monde  &  de  vos  habitudes  vi- 
cicufes  ,  à  vous  exciter  aux  larmes  &  à  la 
pénitence  :  de  forte  que  ce  foitnt ,  félon 
le  beau  mot  de  faint  Jérôme, vos  gemif- 
fements  &  non  vos  applaudiffemcntSjqui 
faflent  l'éloge  du  predicareur:&  que  vous 
vous  en  retourniez  vous  frappant  la  poi- 
Luc<^l  trine  &  form.int  de  fainces  refolutions 
y  •  •  ^  pQ^;l^\*^yçJ^{Jr^  PercutienCes  feciora  fn^  re- 

vertebar.tur  :  alois  je  rcconnoiftray  que 
c'eft-là  le  mieux  que  vous  devez  préfé- 
rer à  tout  le  reftc  ;  &  bien  loin  de  con- 
damner voftrc  choix  ,  je  Tapprouvcray  > 
je  le  loiieray  ,  je  vous  y  confirmera/  > 
parce  que  touc  cela  ne  peut  venir  que  de 
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ia  parole  de  Dieu  difpcnfée  &  rcceûc 
comme  paiolc  de  Dieu.  Mais  cette  pure 
parole  de  Dieu  vous  paroiit  trop  aufterc 
&  vous  en  craignez  les  confequenccs:  il 
vous  faut  dotic  <]uclquc  chofc  d'humain 
qui  l'adouciffe  &  qui  l'accommode  à 
voftrc  gouft.Or  voila  pourquoy  elle  vous 
devient  inutile  :  car  c'eft  à  cet  humain 
que  vous  vous  en  tenez3  &  comme  rien 
.d'humain  ne  peut  opérer  les  œuvres  de 
la  grâce  qui  font  d*ûn  ordre  inSnimenc 
fupericur,c'eft  pour  cela  que  tout  ce  que 
vous  entendez  de  la  bouche  des  prédica- 
teurs ,  vous  profite  fi  peu  ,  ou  ne  vous 
profite  point  du  tout.  Cependant  vous 
TOUS  flattez  vous  mefmes  ,  &  parce  que 
vous  ne  manquez  pas  pcut-eftre  une  pré- 
dication ,  vous  vous  faites  de  cette  afiî- 
àûzé  un  prétendu  merice.  Mais  vous 
vous  trompez  ,  mon  cher  Auditeur  ,  & 
voftrc  erreur  eft  d'autant  plus  pcrnicieufc 
que  la  parole  de  Dieu  ne  fer  van:  pas 
par  voftre  faute,  à  voftre  falut  ,e!lc  doit, 
fcrvirpar  un  jufte  jugementl  vo  Ire  con- 
damnation. Vous  l'allé  z  voir  dans  la 
féconde  partie. 


Q 


Uaad  l'Ecriture  faïc  mention  de  /a 
parole  de  Dieu  &  de  fes  merveilleux  Jf^ 
effets  ,  elle  nous  la  reprefence  comme  pa&tie^ 
une  parole  toute  fainte  &  toute  fan<3;i- 
fiante,  comme  une  parole  de  vie&d'une 
vie  éternelle;  Seigneur,  s'ccrioit  le  pro- 

p  ii 


340  SUR  LA  PAROLE  DE  DIEU, 
phcte  royal ,  ranifnez.moy  ôc  xciïuCcizQZr 

TfaL  inoy  par  voftre  paiolç:  Viojifica  me  fecun.- 
dum'verhum  tuum  Car  c*eft,ômon  Cieu^ 
reprcnoic  le  faine  ^  oy,c*eft  dans  la  vertu 
de  cetcc  adorable  parole  (^ue  j*ay  mis 

2ti/i  toute  ma  confiance  :  ^i/*  in  verba  tua 
fuperfper  avL  Où  irons-nous  ,  Seigneur, 
difoic  faint  Pierre  au  Eils  de  Dieu  ,  &  à 
quel  autre  nous  addrcfTerons  -  nous  qu'à 
vouS'mcfme  ,  puifque  vous  avez  les  pa- 
roles de  là  vie  éternelle  ?  Domine  ^  ad 

Joan  C.6  ^^^^  ihtmus  ?  verba,  viu  AternA  habes. 

Et  le  Sauveur  luy-mefme  n*a-t-il  pas  dit, 
que  toutes  fes  paroles  eftoient  efprit  & 

jfli.  vie  ;  Verbor  e^m  locutus  fum  vobisJp.ÎYttus 
'vit a,  fmt  ?  Il  efl  donc  certain  que  le 
vray  caradere  de  la  parole  de  Dieueftde 
nous  conduire  dans'^les  voyes  de  laiuftice 
&  de  la  fainteté  ,  de  nous  porter  à  Dieu 
&  de  nous  faire  heureufement  parvenir 
au  terme  oii  nous  femmes  appeliez  de 
Dieu.  Mais  fi  cela  eft  ,  comment  fe  vé- 
rifie d'ailleurs  l'autre  propofition  quej*ay 
avancée  ,  que  la  parole  de  Dieu  doit  fer- 
vir  à  noftre  jCondamnatiôiTTide^  qu'elle 
iiefcrtpas  à  noftre  juftification  ?  lare- 
ponfe  eft  facile  &  prompte  ;  &c  c'eft  de 
.ces  avantages  mefmes  attachez  à  la  pa- 

^  rôle  de  Dieu  prife  en  foy  ,  que  je  tire 

1  i'incontcilable  preuve  de  la  trifte  vérité 

j  ;  que  j'ay  n^aintenant  à  tous  expliquer. 

Car  fe  rendre  inutile  une  parolefi  ciScacc 
en  cllc-mefme,  c'eftun  péché;  &  déplus, 
'  far  .ce  péché  particulier  ,  c'cft  s'oftei: 
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route  excufe  dans  cous  les  autres  péchez. 
.  Vous  comprendrez  mieux  ces  deux  pen- 
fees  par  réclakciflcmenr  que  je  leur  vais 
donner. 

En  efFet ,  tout  moyen  de  falur  que 
Dieu  nous  fournie,  en  juftifîant  à  noftre 
igard  fa  providence  ,  nous  impofc  en 
mcrme  temps  robligacion  de  mettre  en 
œuvre  ce  fecours  &  d'en  profiter.  Aucanc 
que  nous  ibmmes  obligez  de  travailler 
au  faluc  de  noflrc  ame  ,  autant  le  fom- 
mes-nous  d'ufer  pour  cela  des  moyens 
que  nous  avons  en  main  ,  pciifqu^ii  y  a 
une  dépendance  une  connexion  necef- 
faire  entre  l'un  &  l'autre.  De  li  vient  ce 
reprochefi  jufte  &  fi-  bien  fondé,  que 
Dieu  fera  aux  pécheurs  ;  comme  il  elt 
écrit  dans  la  Sageffe  ;  Focavi  &  renuijîis},  ?rov,c,i 
Vây  fait  toutes  les  avances  convenables 
pi^ur  vous  attirer  à  moy  ,  Se  vous  avez 
négligé  d*y  repondre.  Voilà  pourquoy  je 
nie  tourneray  contre  vous  ,  &  je  vous 
ffappcray  des  plus  rudes  coups  de  ma 
iullice.De  là  vient  cette  terrible  menace 
de  Jcfas  Chrift  ,  lorfque  voyant  Jerufa. 
lem  Se  parîinr  à  cette  ville'infiicllc  ,  il 
luy  diioir  :  §}^oties -volui  ,  &  7%oÎHÏfti }  Mwh, 
Combien  de  fois  ay-je  voulu  diffiper  les  ^.2:3. 
tenebresde  ton  incrédulité  &  vaincre  ton 
obftination  ;  Se  combien  de  fois  par  ton 
opiniaftre  refiftance  as-tu  fait  évanouir 
mes  plus  favorables  defTcins ,  &  arreftc 
tous  mes  efforts  ?  C'efl;  pourquoy  tu  feras 
livrée  à  reanemi.  Se  ruinée  de  fond  en 


fi%  SUR  LA  PAROLE  DE  DIEU, 
comble.  De  la  vient  ce  funcflc  arrcft^ 
prononcé  dans  l'Evangile  contre  le  fervi- 
teur  pare/Tcux  :  mcch  «Rt  ferviccur  ,  je 
vous  avois  confié  ce  talent,&je  m*atren- 
dois  qucîvous  le  feriez  valoir;  mais  vous 
R'cn  avez  rien  retire.  Allez  dans  nns 
obfcure  prifon  &  dans  des  ombres  éter- 
nelles recevoir  le  chaftimcnt  de  voftre 
infrudlueufe  &  fterile  oifivreré.  De  tout 
cecy  6c  de  mille  autres  témoignages  , 
nous  devons  conclure  avec  faint  Au^ul- 
tin  ,  que  lesgrac-s  de  Dieu  ne  for>t  donc 
pas  feulement  pour  nous  des  dons  de 
Dieu,  ni  des  bienfaits  de  fa.mifericordc  y 
mais  de  grandes  charges  devaiK  Dieu  , 
Pondus  onerh  yoC  la  miritrc  aufîî-biea 
q.ue  ia  meftire  dr  fes  ve^^geanccs  ,  quand 
par  une  re{in:ance  expreffe,  ou  du  moins 
par  une  negligen-ce  volontaire  de  noftre 
part  ,  elles  n'opèrent  rien  en  nous  5c 
qu'elles  y  demeurent  fans  fruir. 

Sur  tout,  fi  ce  font  de  ces  grâces  plus 
ordinaires  ,  de  ces  premières  grâces  ,  & 
pour  m'exprimer  de  la  forte  ,  de  ces  grâ- 
ces fondamentales  que  Dieu  employé 
dans  l'ouvrage  du  faîut  de  l'homm?  ;  fi 
ce  font  de  ces  moyens  que  fa  fige  fie  a 
fpecialement  choifis  pour  y  réiiifir  ,  Sz 
qu'elle  y  a  plus  diieclemcnt  &:  plus  for- 
mellement deftinez.  Car  laifier  de  tels 
moyens  fans  en  faire  nul  ufage  ,  c'elt 
renrcrfer  toutes  les  veûës  de  Dieu  ,  c'cft 
déconcerter  tout  Tordre  de  fa  prcJeftina- 
tion  cccrncllc  ,  c'cft  ou  renoncer  à  la  fia 
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qu'il  nous  a  |  marquée    ,  ou  précendrô 
changer  les  voyes  par  ou  il  avoic  refola 
de  nous  y  conduire  Or  voila  ,  Chref- 
tiens  ,  le  péché  que  vous  commecrez 
quand  vous  vou?  rendez  inutile  la  parole 
de  Dieu.  Ccft  un  moyen  de  lalut,  puif- 
que  c'ell  par  la  prédication  de  l'Evangile, 
ainfi  que  nous  renfcigne  l'Apoftrc,  qu'il  ^  q^j, 
a  plû  a  Dieu  de  (au ver  le  monde:  Hacutt    *  ^ 
Deoper flnltitiam  pr&dic^îiom^  falvosface^ 
re  credsntes.  A  la  ccftc  de  tous  les  autres 
moyens  que  (a  divine  providence  luy 
fuggeroic ,  il  a  mis  celuy-la  ,  parce  que 
c'citoit  en  eiFet  le  plus  propre  &  Je 
plus  neceffaire.  Car  comment  les  liom- 
mcs  croiront  -  ils  en  Je  fus  -  Chrifl ,  ad- 
joufroit  le  mefme  Dodcur  des  nations 
&  comment  par  la     foy   en  Jc(us- 
Chrifl  &  par  robfervation  de  fa  loy  ,  fe- 
ront-ils fauvcz, s'ils  n'e  nentendent  point 
parler  ?  &  comment  pourront-ils  en  en- 
tendre parler  ,  s'*il  n'y  a  des  prédicateurs 
furcirez&  envoyez  pour  les  infiruire  ; 
C'eft  à  quoy  Dieu  a  voulu  pourvoir  par  le 
minifterede  fa  parole. Il  a  pris  foin  qu'el- 
le fuft  publiée  dans  le   monde  ,  mais 
pourquoy  ?  pour  reformer  le  monde.Elie 
vous  eft  annoncée,  Chreftiens  Auditeurs, 
&  c'efV  au  nom  de  Dieu  qu'actuellement 
je  vous  l'annonce  moy- mefme  :  mais  à 
quelle  fin  ?  quelle  que  puifTe  eftre  mon 
intention,  dont  Dieu  effc  le  :  uge,&  donc 
j'ay  à  luy  rendre  compte  ,  voicy  tou  ours 
quel  eft  le  deflein  du  maiftre  qui  me  dc- 

P  iiij 
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pute  vers  vous  t<  de  qui  je  ne  fuis  que  le 
fôible  organe  :  c'eftafîn  que  recevant  fa 
paroie  dans  voftre  cœur  ,  comme  dans 
une  bonne  terre  ,  elle  s'y  enracine  ,  elle 
y  frud:ifie  &  y  rapporte  au  centuple.C'eft 
afin  qu'elle  vous  gueriffe  de  vos  erreurs  , 
qu'elle  vous  relevé  de  vos  chutes ,  qu'el- 
le vous  fortifie  dans  vos  folbleffcs,  qu'el- 
le vous  foutienne  dans  vos  tentations  , 
qu'elle  vous  dirige  dans  toutes  vos  vojes, 
&  qu'elle  vous  mené  jufquau  Royaume 
celefte  ,  qui  e(l  le  terme  où  vous  devez 
cipiuer.Gar  voilà  comment  Di^u  dans 
fon  confeil  fouvcrain  l'a  arrefté  ;  PUcuit 
Dee. 

Si  donc  >  parce  que  vous  manquez,  ou 
d'afTiduité  pour  entendre  cette  faiiite  pa- 
roIe,ou  de  préparation  pour  la  bien  enten- 
dre, vous  vivez  toujours  dans  les  mefmes 
illufions  ,  toujours  dans  les  mefmes  dé- 
règlements, toujours  dans  les  mefmes 
diftraftions  Se  les  mefm?s  mondan.itez  : 
fi  la  parole  de  Dieu  ne  fert  ,  ni  à  vous 
retirer  de  vos  engagements  criminels, 
ni  à  vous  reveiller  de  voftcc_a{roupi(re- 
ment  &  de  vos  Iangueurs,ni  à  vous  don- 
ner une  connoilTance  plus  exade  de  vos 
obligations  ,  ni  à  vous  infpirer  plus  de 
2elc&  plus  de  ferveur  dans  les  pratiques 
du  chriftianifoie ,  cette  inutilité  ne  pro- 
cédant de  nul  autre  que  de  vous ,  vous 
en  croyez- vous  quittes  pour  la  perte  que 
vous  avez  faite  ,  &  vous  tenez  -  vous 
exempts  de  péché  &  d'un  péché  très  grief, 
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quand  vous  diffipez  un  fi  riche  trefbr,  ôc 
que  vous  cioublcz  toute  l'oeconoraie  de 
Voflre  fâlut  ? 

Qiiel  fut  le  péché  des  juifs  ?  je  vous 
Vaj  dit,  de  ne  s'eftre  pas  fournis  à  la  pa- 
role du  Fils  de  Dieu  .  que  fon  Pere  avoit 
eftabii  leur  legiflateur  &  leur  dodeur. 
Gr  fans  eftre  comme  luy  venus  du  ciel, 
nous  fommes  les  difpenfateurs  de  la  mef- 
inc  parole  -,  Se  par  confequent  lorfquc 
nôus  voyons  qu*elle  vous  profite  fi  peu  , 
nous  avons  dioic  de  vous  adclreffer  la 
meTiHe menace  que  Jefus  Chrift  faifoit  à 
ce  peuple  incrédule  ,  lorfqu'il  leur  difoit^ 
la  lumière  a  paru  dans  le  Hionde  ,  elle 
s'efl  prefentéc  à  vous  ,  &  vous  ne  Tavez 
pas  apperccûë  ,  parce  que  vous  avez 
ferme  les  yeux  pour  nçla  pas  appercevoip. 
Mais  prenez  y'garde,  &  ne  vous  y  trom-» 
pcz  pas:  quiconque  refufe  de  fuivre  cette 
lumière,  quiconque  efl:  fourd  à  ma  pa- 
role ,  ou  demeure  infenfible  à  fes  traits 
en  l'écoutant ,  celuy  là  des- lors,  quel 
qu'il  foit,a  un  juge,  mais  un  uge  fevcrc 
pour  le  juger.  Et  quel  efl  il  ce  juge  ,  qui 
doit  le  juger  avec  tant  de  rigueur ,  &  le 
condamner  fans  remiflîon  ?  c'eft  ma  pa- 
Jtole  mefme  ,  envers  qui  il  devient  pré- 
varicateur &  pécheur.  non  accïpit 
verba  mea  ,  habet  qui  judicet  eutn.  Strmo  'ç 
qmm  locutus  fum  ,  ille  judicabit.  Car 
comme  adjoufioit  ce  divin  S^aaveur  ,  & 
comme  nous  pouvons  radjQuf>Gr  après 
luy>puitquc  nous,  fommes  employez  à 
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la  mcfmc  fonftion  que  luy  :  ma  dodrinc 
n'ell:  pas  proprement  madodlrine;  &  les 
veritez  que  je  vous  prefche  ,  font  toutes 
émanées  du  Pcrc  celerte  qui  m'en  a  fait 
part  pour  vous  les  communiquer  :  §}^a 
egoloquor^Jicut  dixitmihi  Vaier^Jîc  loquor^ 
Je  m'acquitte  là  defTus  de  ma  miiïîon  , 
6c  l'exécute  l'ordre  qui  m'a  eftc  donné. 
Je  n'y  épargne  rien,&  \c  ne  refufc  a  per- 
lonne  mes  Tbins  &  mes  cnfeignemenrs. 
Du  reftec'eftà  vous  de  les  reciieillir  ,  à 
vous  de  vousîcs  appliquer,  à  vous  de  les 
conferver  dans  voftre  cœur  &  de  les  faire 
cnfuite  pafTer  dans  vos  mains  par  une 
pratique  fidelle  &  confiante.  En  confc- 
quence  de  cec  important  miniftere  qui 
m*a  cfté  confié  &  que  j'ay  accepté  pour 
TOuSjjc  vous  fuis  redevable  de  mon  tra- 
vail ,  c'crt-à-dire,de  mes  veilles,  de  mes 
fatigues ,  de  mes  averti  fTc mènes  ,  de  mes 
inftrudlions,  de  tout  ce  qu'il  m'en  confie 
pour  accomplir  l'œuvre  dont  je  me  trou- 
ve charge  en  voftre  faveur.Mais  auffi  ca 
confequence  de  tout  cela  ,  vous  m'eftes 
redevables  de  tout  le  bien  qui  en  doir 
réii/Iîr  ,  à  la  gloire  du  Seigneur ,  &  à 
voftre  propre  avantage  :  ou  pluftoft , 
vous  en  eftcs  redevables  à  ceîuy  qui  m'a 
envoyé  ,  &  qui  vous  le  demandera  feloa 
toute  la  feverité  de  fa  uiftice  ;  g«î  non 
Accipit  verba  mea,  ha^et  qui  judtcet  eum- 
Cependant  ,  Chreftiens  ,  de  tous  les 
péchez  dont  nous  avons  à  nous  preferver, 
cacft-il  un  que  Ton  craigne  moins  &  fuz 
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lequel  on  encre  moins  en  fcrupule  ?  Oa 
ne  fe  fait  fur  ce  poind  nul  reproche  de- 
vant Dieu  ,  on  ne  s'en  accufe  pas  une 
fois  au  tribunal  de  la  penicence  :  des 
gens  font  profeflîon  de  n*enrendre  jamais 
les  prédicateurs  de  l'Evangile,  &  ils  s'en 
déclarent  ouveucement  ,  d'autres  les  en- 
tendent affez  régulièrement  ,  à  ce  qu'il 
paroift  ,  mais  comme  s'ils  ne  les  enten- 
doient  pas  ,  &  fans  autre  effet  que  de  les 
avoir  entendus.  Demandez-Ieor  s'ils  fc 
croyent  refponfabies  à  Dieu  de  fa  parole 
ainfî  abandonnée  ,  ou  di/Iîpée  après  l'a- 
voir receûë.Demandez  ,  dis-je  ,  à  cette 
femme  monda  ne  ,  fi  elle  compte  com- 
me un  péché  de  ne  vouloir  jamais  mé- 
nager quelques  moments  pour  écouter  la 
parole  de  Dieu  &  pour  y  affilier  avec  le 
commun  des  fidelles, tandis  qu'elle  perd 
les  heures  qui  y  font  dcfrinées,  &  qu'elle 
les  employé  ,  à  quoy  f  le  ma'in  dans  un 
repos  lent  &  plein  de  molleffe  ,  &  le  foir 
dans  un  foin  hivoîe  de  fcs  ajuftemencs 
&  de  fes  parures.  Demandez  à  cet  hom- 
me du  ficcIe  s'il  traixe  de  péché  le  peu  de 
reflexion  qu'il  fait  à  la  parole  de  Dieu  , 
lors  mefmcs  qu'il  l'entend  ou  qu  xl  eft 
prcfent  pour  l'entendre  ,  &  le  peu  de 
fruit  qu'il  en  remporte,luy  qui  fe  rend  fi 
attentif  à  des  affaires  humaines  ,  &  qui 
fçaic  fi  bien  raifonner  fur  rour  ce  qui  con- 
cerne fes  interefts  temporels  &  l'avance- 
ment de  fa  fortune.  Demandez-leur  en- 
core une  fois  fv  là  -  dcffus  ils  s'cftimcn 

P  vj 


34?  SUR  LA  PAROLE  DE  DIEU, 
coupables  ,  6c  s'iisjugcnr  que  la  con- 
fciencey  puilEc  eCtue  quelquefois  enga- 
gée :  ils  feroni:  furpris  d'une  telle  propo- 
iîtion  j  &  ils  ci'ouvcront  étrange  que  vous 
cnrrepreniez  de  leur  impofer  une  obliga- 
tion qu'ils  n'ont  jamais  connue  &  donc 
ils  ne  fcauroicnc  convenir. 

I  Qae  feroit-ce  fi  je  leur  faiiois  cette 
étonnante  compfiraifon  de  faint  Auguf- 
tin  ,  lequel  n*a  pas  crû  exaggcrcr ,  de 
mettre  en  piralclle  un  chrefHen  qui  refif- 
te  à  la  parole  de  Jefus-Chrifl ,  &  qui  de 
la  forte  anéantit  toute  la  vertu  de  cette 
divine  parole  par  rapport  à  luy  >  avec  les 
juifs  qui  verferenr  le  fang  de  ce  Sauveur, 
&  attachèrent  à  une  croix  fon  facré  corps? 

II  eft  vray  ,  dit  ce  faint  Dodeur ,  vous 
ne  portez  pas  comme  eux  fur  fa  chair 
innocence  des  mains  fttCrileH;es  ,  parce 
que  vous  ne  le  voyez'  pas  fenfiblcmenc 
comme  eux  ;  mais  quand  je  fuis  témoin 
de  l  outrage  que  vous  faites  à  fa  parole, 
toute  adorable  qu'elle  cft  en  la  propha- 
nant ,  en  la  deshonorant  par  une  vie 
toute  contraire  aux  .grands  myfteres 
qu'elle  vous  révèle  &  aux  excellentes  le- 
çons qu'elle  vous  trace  ,  que  puis- te  con- 
clure autre  cbofe  ,  finon  que  vo  is  feriez 
difpofé  vous  mefmeàle  crucifier,  s'il  (c 
monftroit  encore  à  vous  comme  il  fe  fie 
-yoir  à  cette  nation  ingrate  &  déicide  ? 
^udAÏ ,  quia  viderunt  Chr  /inm^-rucifixe- 
runt.  Ntitn'^HÏd  ergo  qm  verbo  refifiis^car- 
mm  crHcifi^ereSffi  vidsres  ?  Ainfi  parloit 
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faine  Auguftin  i  mais  je  ne  vais  pas  fi 
loin  ,  Chrétiens  Au Jiceurs.  Je  veux  feu- 
lement vous  faire  comprendre  qu'il  n'eft 
pas  fi  indiffèrent  que  vous  le  penficz 
peut  eftrc ,  de  profiter  ou  de  ne  profiter 
pas  de  la  parole  de  Dieu.Que  ce  n'ci\  pas 
là  un  de  CCS  articles  fur  quoy  vous  pouvez 
.    palTer  fuperfîciellemenc  dans  la  recher- 
che de  vous  mefmes  ,  ni  un  poindl  que 
vous  deviez  mettre  au  nombre  des  fautes 
légères  &  fansconfequence  Qj'il  7  a  de 
quoy  vous  infpirer  une  ufte  crainte,  par- 
ce qu'il  y  a  de  quoy  vous  rendie  aux  yeux 
de  Dieu  très  criminels.  Qje  comme  le 
îils  de  Dieu  dans  fon  Evangile  a  béatifié 
ceux  qui  entendent   la  divine  parole  & 
qui  la  mettent  en  pratique,  il  fembîe  par 
une  règle  toute  contraire  avoir  reprouvé 
ceux  qui  ne  l'entendent  point ,  ou  qui 
n*en  tirent  nulle  utilité  pour  la  reforma- 
tion &  la  conduite  de  leur  vie. Mais  onne 
pèche  ,  me  direz- vous  ,  que  par  l'infrac- 
tion  de  la  loy^  &  quelle  loy  nous  ordonne 
d'entendre  les  prédicateurs    &  de  faire 
de  leurs  prédications    Tufage  que  l'on 
nous  demande?  Ah  ,  mes  Frères  ,  qu'il 
n'y  ait  point  fur  cela  d:;ns  TEglife  de  loy 
particulière  ,  l'en  conviendray  ,  fi  vous 
le  voulez  :  mais  n'y  a  c  il  pas  une  loy 
générale  qui  vou?  ordonne  de  prendre 
les  moyens  dont  Dieu  a  fait  choix  & 
donc  il  s'cfl:  fervi  dans  tous  les  temps 
pour  l'ouvrage  de  votre  falur-  Comment 
pouvez  -  vous  vous  pcrfuAdcr  qu'il  aie 
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eftabli  le  minifterc  évangclique  ,  qu'il  y 
aie  attaché  des  grâces  fpecialcs  ,  qu'il  y 
aie  coiifacré  des  hommes  uniquement 
occupez  de  ce  pénible  cmploy,  qu'il  leur 
en  ait  fait  un  devoir  ,  une  vocarion,  un 
cftac  fi  laboiieus  ,  fans  vous  faire  pareil- 
lement &  confequcmmcnt  à  vous  -  mef- 
mcs  un  devoir  non  feulement  de  les 
révérer  comme  vos  maiftres  ,  mais  de 
les  fuivre  comme  vos  condudeurs  &  de 
marcher  dans  les  routes  'qu'ils  vous 
itiOnftrent  ? 

Ge  n'eft  pas  tout  :  mais  fi  c'cfî:  un  cri- 
me devant  Dieu  de  ne  profiter  pas  de  fa 
parole  ,  je  prétends  encore  que  ce  fcul 
péché  vous  rend  inercufaWe  dans  tous 
les  autres  péchez  que  vous  commettez. 
Carà quoi  fe  reduifent  toutes  vo^  excufes? 
ou  à  l'ignorance  ,  ou  à  la  foiblefie.  A 
l'ignorance,  quand  vous  dites  en  tant 
d  occafions  &  fur  tant  de  matières  impor- 
tantes ,  je  ne  le  fçavois  pas,  je  n'y  pen- 
fois  pas  ,  ie  ne  me  le  figurois  pas.  A 
k  foiblefie  ,  quand  vous  ad  ouftez  en 
tant  d'autres  rencontres  &  fur  tant  d'au- 
tres fu  jets  je  ne  le  pouvois  ,  c'efioit  trop 
pour  moy  ,  le  fardeau  cftoit  trop  pefanc 
&  Tentreprife  trop  difficile.  Voila  vos 
difcours  ordinaires  &  les  prétextes  dont 
vous  voDÎez  couvrir  les  defordrcs  de 
voftre  conduite.  Mais  voicy  ce  que  Dieu 
aura  de  fa  part  à  y  repondre  ,  &  com- 
ment ilfe  fcrvira  ,  pour  vous  condant- 
Dcr  y  du  don  mefme  qu'il  yous  aura  fait 
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(îe  la  parole  pour  vous  fandlifîer.  Car  H 
c.'^  vray  ,  vous  ne  fçaviez  pas  cccy,vous 
ne  pendez  pas  à  cela,  vo  is  ne  vous  eftiez 
jamais  mis  dans  refpric  ni  l'un  ni  l'au- 
tre, &  vous  ne  Paviez  jamais  compris:,^ 
Mais  parmi  le  peuple    fidclle  où  vous 
avez  vcfcu  ,  il  y  avoir  des  minières  dont 
la  principale  fondion  eftoic  de  vous  ou- 
vrir les  yeux  ,  de  vous  révéler  ce  que 
vous  ignoriez ,  de  vous  en  recracer  le 
fouvcnir  ,  de  vous  en  expliquer  les  rai- 
fons,dc  vous  en  faire  voir  les  confcqucn- 
ces.  Ils  eftoienc  infpircz  pour  vous  ;  ils 
cftoient  éclairez  des  lumières  d'en-haut 
afin  de  vous  lescommuniquer.il  ne  tenoic 
donc  qu'à  vous  d'cftre  inftruic.  Or  avoir 
pu  rcftre  ,  &  ne  Tavoir  point  efté  ,  parce 
que  vous  avez  négligé  de  Tcftre  ,  c'cft  ce 
qui  doic  porter  contre  vous  un  témoigna- 
ge irréprochable ,  &  vous  attirer  ce  juftc 
reproche  qui  fera  la  conviction  fenfîble 
de  voftre  malice  :  î^luit  intelligere  ,  ut  Tfal.y^, 
h  neageret.ll  cft  vray,  la  loy  cftoit diffi- 
cile i  &  pour  la  garder  ,  vous  aviez  bien 
des  obftacles  â  vaincre,il  vous  falloir  un 
courage  &  une  refolutio  i  qui  vous  man- 
quoient.  Mais  vous  deviez  donc  pour 
cela  mcfme  avoir  recours  â  la  parole  de 
voftre  Dieu.  Elle  euft  çxcité  voftre  cœur 
froid  &  languiffant  ,  elle  Teuft  ciaflam- 
mé  &  embrafé.  Voftre  foy  cftoit  anbu- 
pie,&elle  Teuft  réveillée  j  vodrc  cfpc- 
rance  eftoic  chancellante,  &  elle  i'cuft 
forcifiéc  ;  voftrc  charité  eftoic  éteinte  & 
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clic  Tcufl  ralluméf .  AIols  rien  ne  vous 
cuft  étonné  ni  arrefté  ;  ôc  ce  que  vous 
aviez  crû  ne  pas  pouvoir  ,  fans  changer 
de  nacure,  vous  cufl:  paru  non.feuiemenc 
pofTible  &  pratiquable  ,  mais  doux  &  fa* 
cilc  :  car  telle  cil:  la  force  &  l'onction  de 
la  gi-rx^  que  porte  avec  foy  cette  Tainte 
parole.  Or  pourquoy  ne  vous  aidiez- 
vous  pas  de  ce  fecouns  j  &  cflcs-vous  re- 
ct vables  a  dire  ,  j'cftois  foible  ,  lorfquc 
vous  avez  eu  de  quoy  vous  foutenir,  & 
qu'il  n'adépendu  que  de  vous  d'cnéprou- 
vcr  toute  la  vertu  ? 

D'autant  moins  excufabîcs  ,  Chrcf- 
tiens  5  c^ue  la  parole  de  Dieu  eil  pour 
vous  un  moyen  plus  puifîant  ,  un  moyen 
plus  prcfent  ,  un  moyen  plus  gratuit  & 
d'une  préférence  plus  marquée:  trois  c«r- 
conftances  qui  doivent  former  centre 
vous  autant  de  preuves  toutes  nouvel- 
les. Car  de  tous  les  moyens  de  falut 
&  de  fandification  ,  le  pius  puifTant , 
ou  du  moins  un  des  plus  puilTants  , 
c'cft  fans  contredit  la  parole  de  Dieu. 
Elle  a  converti  le  monde  entier,  c*eft-à- 
dire  qu'elle  a  converti  les  royaumes  & 
les  empires, qu'elle  a  retiré  les  peuples  les 
plus  idoîaftres  des  épaifT^s  ténèbres  de 
leur  infidi^Iité  ,  qu'elle  les  a  fait  fortir  de 
l'abifme  le  plus  profond  des  vices,  qu'el- 
le les  a  engagez  à  la  pratique  des  plus 
héroïques  veitus ,  qu'elle  a  produit  jdans 
le  chriRianifmc  ces  ordres  ficelcbres  de 
pénitents  ,  de  folitaires  ,  de  reHgicux. 
Et  que  fcioic-ce  fi  je  vous  racontois  tan: 
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d'autres  eftecs  miracalcux  &  plas  parti- 
culiers dont  elle  a  efti  le  principe  r  Vous 
en  feriez  étonnez.  A  fa  vcûc  de  tant  de 
merveillesjvous  vous  écrieriez  comme  le  c  ^  \  , 
fage  .Ommpotens  fermo  tnuii  Seigneur  ,  ^r'^^^S 
qu'7  a-c-il  de  fi  diffi:ilc  dans  Tordre  de 
la  grâce  ,  audî-bien  que  dans  Tordre  d& 
la  nature,  qui  ne  cède  à  la  toute- puifTan- 
ce  de  voftre  parole  &  qu'elle  ne  furcnon- 
tc  !  Vous  le  diriez,  mon  cher  Auditeur; 
&  moy  fans  en  demeurer  la  ,  je  vous 
difoisce  que  peuc-eftre  vpus  craindriez 
d'adioufter  à  voftre  confufion  ,  &  pour 
voilre inftrudlion ;]  mais  ce  quin'ert:  que 
trop  réel  &  que  rrop  vray  ,  &  ce  que  je 
ne  pourrois  dilTîmuler  fans  une  lafclie 
prévarication.  Car  il  efl:  bien  érrange , 
reprendrois-je  »  dans  une  furprife  enco- 
re plus  jufte  que  la  voftre,  qu'une  paro- 
le qui  a  pu  opérer  de  fi  prodigieux  chan- 
gements en  des  ames  plus  éloignées  de 
Dieu  que  vous  ne  Teftes  ,  qui  a  pu  rou* 
cher  tant  de  pécheurs  &  en  faire  autant 
de  faints  ,  ne  vous  ait  pas  fait  renoncer 
jutques  à  prefenc  à  un  feu l  péché   ,  ni 
pratiquer  une  feule  vertu.  Hé  quoy  ?  /e 
vois  dans  toutes  les  parties  de  l'univers 
les  fuperflitions  abolies,  les  abus  refor- 
mez, l'Evangile  eftabli  ,&  fa  plus  haute 
perfccflion  foucenuë  par  une  éminenre 
fainteté  :    voilà  d'une  part  ce  que  j'ay 
devant  les  yeux,&  en  quoy  je  ne  puis  af* 
fez  admirer  le   triomphe  de  la  divine- 
parole  ,  qui  feule  par    le  minidcre  des* 
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hommes  apoftolicjues  a  remporré  de  fi- 
cclatantcs  vi6loircs  ,  &  fait  de  fi  belles 
&  de  fi  heurcufes  conqueftes.  Mais  voi- 
ci-d'ailleurs  ce  que  je  puis  encore  moins 
comprendre»  c'efl  que  cecfc  parole  n'air, 
cefemble,  nul  pouvoir  fur  vous;  que 
vous  foyezinfenfible  à  coures  Tes  impref- 
fions  ;  qu'elle  n'aie  jufques  à  prefcnc  ni 
guéri  les  erreurs  de  voftre  cfprit  ,  ni  a- 
moli  la  durccé  de  voflrc  cœur,que  mal- 
gré coûtes  les    vcricez  qu'elle  vous  an- 
nonce ,&  qui  ont  fuffi  pourrcduirc  fous 
k  ^oug  de  lâ  !oy  de  Dieu  tous  les  peu- 
ples de  la   terre,  vous  demeuriez  tou- 
ioars  dans  le  raefme  endarciflemcnc  6c 
la  mefme  obftination  ^  tou  ours  efclavc 
des  mefmes  partions  &  plongé  dans  les 
mefmes  defordrcs.  Ce  n'eft  pas  à  la  pa- 
role d-  Dieu  qu'il  fauc  s'en  prendre  :  car 
puifqu'elle  eft  toujours  &  par-touc  la 
mefinc  ,  elle  peut  toujours  &  par  tout 
agir  avec  la  mefme  efficace.  Ce  n'cft  pas 
au^  minières  qui  la  difpenfenc  :  car  pour 
ufer  de  cette  comparaifon  ,  de  mefme 
que  la  valeur  du  facrifice  de  nos  autels 
cil  indépendante  du  mérite  &  de  la  fain- 
teté  du  preftrc  qui  confacre  le  corps  &  le 
fang  de  Jcfus-Chrift  ,  ainfi  la  parole  de 
Jefus  Chrift  ne  dépend  ni  des  bonnes  ni- 
des   mauvaifes  difpofitîons  de  fcs  mi- 
niftres.  Si  ce  ne  font  pas  des  Apofties 
parleurs  qualitez  perfonnelles  &  par  le 
caradere  de  leur  vie  ,  ils  îcfont  parla 
TDcation  de  Dieu,  ils  le  font  par  la  com- 
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milTion  qu'ils  ont  rcceûë  de  Dieu  ,  6c 
c'efl  affez.  Que  reftc-t-il  donc  ,  Chief- 
ticns  ;  fînon  de  chercher  dans  vous-mef- 
mcs  le  principe  malheureux  ,  qui  par 
raporc  à  vous  éncrre  route  le  vertu  de 
la  parole  du  Seigneur  ,  &  de  conclure 
qu  auranc  qu'elle  eftoit  capable  de  vous 
relever  de  vos  chûtes  &  de  cet  abifme 
de  corruption  ou  vous  vivez  ,  autant 
efbes-vous  inexcufables  de  vous  y  eflre 
iaiflcz  entraifner  &  d'y  vivre  fans  faire 
nul  cfrort  pour  en  fortir 

Car  vous  a-t-elîe  manque  cette  paro^ 
le  de  grâce,  &  fi  c'cft  de  tous  les  mo- 
yens de  converfion  &  de  fanclifîcation 
un  des  plus  puiffants  ,n*eft-ce  pas  encore 
le  plus  prefenc  ?  Combien  de  prcdica»- 
teurs  pour  la  publier  ?  faut  -  il  entre- 
prendre de  longs  voyages  pour  les  cher- 
cher ?  faut  il  pafler  au  de  là  des  mers 
pour  les  trouver  ?  ils  font  au  milieu  de 
vous, &bien  loin  qu'il  foit  neccfTairc  de 
leur  faire  de  fortes  inftances  pour  les 
engager  à  vous  parler  ,  peut-être  ne 
moaftrent-ils  que  trop  d'emprcfrement& 
d'ardeur  pour  vous  engager  vous-même 
à  les  écouter.  Oiiy  ,  mes  Frères  vous  le 
vovez  :  les  temples  du  Dieu  vivant  vous 
font  ouverts,  &  fans  ceffe  ils  rrtentifTenc 
des  divines  leçons  que  l'efprit  de  voflre 
Pere  celefte  nous  met  dans  la  bouche  , 
&  dont  il  veut  que  vous  faffiez  la  règle 
de  vôftre  vie.  Niriches  ,  ni  pauvres  ,  ni 
grands ,  ni  petits  ,  ni  jeunes ,  ni  âgez  , 
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pcrfonne  n'eft  exclus  de  ces  entretiens 
publics  &  falutaires  ,  ou  nous  vous  exw 
pIiquoLis  la  loy  que  vous  devez  obferver-, 
oii  nous  vous  découvrons  le  chemin  que 
vous  devez  prendre  ,  &ccluy  que  vous 
devez  éviter  },  oiV  nous  vous  propofons 
tout  ce  que  la  docli  ine  évangeliqoe  nous 
fournit  de  plus  convai^canc  pour  vous 
pei  Aja'ier,  &  de  plus  fort  pour  vous  gagr 
ner.  Nous  nous  proportionnons  à  tous 
les  eftars ,  à  tous  les  erpi  its  :  à  toutes 
les  difpofîcions  ,  afin  que  chacun  trouve- 
dans  nos  dilcours  ce  qui  luy  convient. 
Or  phis  le  remède  eft  à  voftre  ufaî^e  it 
prés  de  vous ,  plus  il  vous  cft  aifé  de 
l'employer  a  la  guerifon  des  infirrïiicez 
fpiritueiles  de  vos  ames  -,  &  fi  vous  eftes 
toujours  fui  ers  aux  mefmes  maladies, 
vous  n'en  eftes  que  plus  condamnables. 
Plus  la  grâce  cft  abondante  &  fréquente- 
plus  »lle  vous  met  en  eftat  de  combattre 
l'iniquité  &  de  la  détruire  dans  vous  ;  Se 
&  le  vice  conferve  toujours  dans  vos 
cœurs  le  m^^Tme  empire  ,  s'il  y  cft  tou- 
jours dominant ,  ce  n'cft  que  pour  vous 
attirer  un  plus  rigoureux  Jugement. 

Je  dis  jugement  plus  rigoureux  po.ir 
vous  ,  mes  chers  Auditeurs ,  parce  que 
le  don  que  Dieu  vous  fait  de  fa  parole  , 
eft  à  voftre  égard  un  don  plus  gratuit  &c 
d'une  préférence  plus  marquée.  Ainfi  le 
Sauveur  da  monde  le  donnoit-il  àcnten- 
Ai^ith.  dre  aux  juifs,  quand  il  leur  difoit  av^c 
10.    un  ferment  fifolcranel:  Amen  dico  vobisy 
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t  olerahdius  erit  terrASodomorum  in  die  jpt- 
d'icii  Prenez  y  garde  ,  &  concevez  le 
bienrcar  c*eft  moy  mefcie  qui  vous  l'an- 
nonce ,  &  c'ell  avec  une  a/Teurance  en- 
tiereque^e    vous  l'annonce  &  dans  une 
connoifTancc  certaine  de  ce  qui  vous  doit 
arriver  ;  Amen  àico   vebis  Au  tribunal 
fouverain  ou  vous  comparoiftrez  un  'our 
devant  voftrc  Dieu  &  voftre  juge  ,  vous 
ferez  plus  fcverement  traitez  que  ceux- 
mcfmcs  de  Sodome ,  ce  peuple  fi  cor- 
rompu &  fi  abominable.  Quoy  donc  de- 
mandent les  interprètes  ,  ne  pas  profiter 
de  la  parole  deDieujcft  ce  un  plus  grand 
crime  que  celuy  de  cette  ville  proftirnce 
&  abandonnée  à  de  fi  honteux  dérègle- 
ments' Les  Pères  s'expliquent  difFerem- 
ment  fiir  cette  queftion:  mais  quoyqu'ils 
en  difent ,  l'oracle  de  Jcfiis  -  Chrift  cft 
tel  que  je  le  rapporte  ,  &  en  voicy  félon 
l'interprétation  de  faint  Grégoire  pape  , 
le  fens  le  plus  naturel.  C'cft  que  les  babi- 
tsnts  de  Sodorae  ayant   péché  contre 
Die-u  avec  moins  de  lumière  ,  ils  feront 
iugezavec  moinsde  rigucur.Car  c'eftoient 
des  hommes  dominez  parleurs  brutales 
pafTions  ,  &  peu  cultivez  parla  divine 
parole  ,  qu'ils  avoient  â  peine  quelque- 
fois entendue.  Il  eft  vray  que  î  oth  leur 
avoitfait  quelques  menaces  de  la  colère, 
du  ciel  :  mais  ils  ne  fcavoient  pas  gu'il 
leur  parlaft  de  la  part  de  Dieu,  &  mef- 
mes  ne  pouvoient  -  ils   croire  que  ce 
furent  de  ferieux  avis  qu'il  kur  dounok 
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G^n.c,^9  yifi^s  efi  eis  ^^^fi  ^f^^^^s  loq^i.  Au  lieu 
que  vous  ,  mes  chers  Auditeurs,  dans  le 
fciiî  de  TEglifc  ,  &  par  une  diftinftioa 
icfufce  à  tant  de  nations  infidcUes  ,  vous 
avez  eii  mille  prédicateurs  pour  vous 
former  Se  pour  vous  infpircr  tous  lc$ 
principes  d'une  éducation  chreftienne. 
D'où  il  s'enfuit  que  vous  cftcs  par  là  plus 
criminels  dans  vos  defordrcs  ,  &  que 
TOUS  devez  pour  cela  vous  attendre  à  de 
plus  rudes  coups  de  la  main  de  Dieu  &  à 
de  plus  terribles  chaftiments  de  fa  juftice. 
Prévenons-les, mes  Frères:  &  ne  chan- 
geons pas  les  bencdidions  dont  le  ciel 
nous  comble  avec  tant  de  profufion  & 
avec  un  difcerncment  fi  favorable  ,  ea 
autant  de  maledidions.  Ne  tenons  pas 
nos  oreilles  fermées  à  la  parole  de  noftrc 
Dieu  :  mais  fur  -  tout  ouvrons  •  luy  nos 
cœurs  (  car  c'cft  fut- tout  au  cœur  que 
Dieu  parle  )  &  preparons-les  pour  en 
faire  une  bonne  terre  ,  où  cette  precieu- 
fe  femence  rapporte  au  centupIe.Ce  cen- 
tuple de  faintes  couvres  que  nous  prati- 
querons en  ce  monde  ,  &  de  mérites  que 
nous  amaffcrons  ,  nous  produira  dans 
Tautre  un  centuple  de  félicité  &  de  gloi- 
re. Voila  le  fujet  de  mes  voeux  pour  vou  s, 
&  de  mes  vœux  les  plus  ardents.  Voilà 
ce  que  je  dois  me  propofer  dans  Pcxer- 
cice  de  mon  miniftere  ,  &  à  quoy  vous 
devez  contribuer.  Voila  ce  que  faine 
Auguflin  fouhaitoitluy-mefme  à  fcs  Au- 
«Jitcurs ,  &  ce  qu'il  attcndoit  i*cux  rom- 
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liie  ic  fruic  de  fon  travail.  Je  finis  par  le 
icncimenc  de  ce  Pere  ,  &  j'en  fais  une 
conclufion  bien  juftc  &  bien  naturelle  de 
tout  ce  difcours.  Vous  cftes  chrétiens  , 
diloic  ce  faint  Doftcur  à  une  foule  de 
peuple  qu'il  voyoit  aflemblée  autour  de 
luy  ,  &  comme  chreftiens  vous  venez 
entendre  le  parole  de  Jefus-Chrilt ,  vof- 
trc  legiftateur  &  voftre  maiftre.  Cefl  ca 
fon  nom  que  je  vous  la  prefche  ,  &  je 
fuis  le  dirpenfatcur  de  cette  parole  de 
vérité.  Ma  s  que  faices-vous  en  l'ecou- 
lant vous  uonncz  au  prédicateur  de 
vains  éloges  ,    &  ce  n'cft  point  ce  qu'il 
demande.  Pratiquez  ce  qu'il  cnfeigne  , 
&  il  confent  que  vous  ne  penfiez  plusà  la 
4îianiere  dont  il  le  traite  &  dont  il  Ten- 
feitçne:  Laudas  trOrBuntem ,  quArêf^cien-Aug 
tem,  Ainlî  ,  mes  Frères  ,  il  y  a  encore 
•maintenant  de  ces  prédicateurs  de  l'E- 
vangile dont  l'éloquence  vous  plaifi: ,  & 
que  TOUS  favorifez  d'une  attention  par- 
ticulière. Soit  de  leur  part  ,  &  toujours 
avec  la  grâce  d'en  haut,  mérite  réel  >  foie 
de  voftre  part  heureux  préjugé  ,  &  je  ne 
içais  quelle  opinion  3  foit  de  la  part  de 
-Dieu affittance  fpcciale  &  fecrctte  diffo- 
fition.-quoyque  ce  foit  qui  vous  attire, 
VOUS  paroiffez  en  foule  à  leurs  prédica- 
tions ,  vous  exaltez  leurs  talents  ,  vous 
admirez  lé  force  de  leurs  raifonnements, 
vous  vous  lai ffjz  éblouir  à  l'éclat  brillant 
de  leurs  penfécs  ,  de  leurs  cxprefflons  , 
âc  leurs  traies,  C'eft  la  matière  de  vos 
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entretiens  j  £c  à  force  de  les  vanter, vous 
les  rendez  ^célèbres  ,  &  leur  faites  un . 
nom  dans  le  monde.  Mais  fur  cela  que 
doivenc-ils  vous  dire  }  Laudas  tracian- 
tetn  y  '^qu^ra  facientem  :  hé  ,  Chreftiens 
Auditeurs, donnez  toute  la  gloire  à  Dieu, 
car  c*eft  à  luy  feul  que  la  gloire  cfl  due  , 
&  tout  nodre  miniftre  ne  tend  qu'à  le 
glorifier  j  mais  pour  nous  &  pour  ncftre 
confolation  ,  Tuiaque  chofe  que  nous  y 
avons  en  veûe  ,  ou  que  nous  y  devons 
avoir  ,  c*cft  que  la  fainte  morale  êc  les 
règles  de  conduite  que  nou?  vous  tra- 
çons ,  foient  cxadement  &  conftammenc 
fuivies.  Quand  on  nous  dira  que  le  mon- 
de parle  de  nous  ,  pour  peu  que  nous 
ayons  de  force  dans  l'efprit  &  de  folidiré 
dans  l'ame  ,  nous  regarderons  cette  fri- 
vole réputation  comme  une  recompenfe 
bien  légère  de  nos  veilles  &  dcnos  lueurs. 
Nous  la  craindrons  mefmes  ,  &  autant 
qu'il  nous  eft  pofTible  >  nous  la  fiiirons 
parce  qu'elle  pourroit ,  en  nous  ilatanc  , 
nous  expofer  encore  plus  que  faint  Paul 
au  funcite  péril  de  nous  damner  nous- 
tnefmcs  ,  tandis  que  n©us  travaillons  au 
falut  des  autres.  Mais  qu'on   nous  dife 
que  par  une  bcnedidtion  divine  répandue 
fur  nofîre  zele  ,  Dieu  dans  une  ville  eft 
fervi ,  &  le  prochain  édifié  ;  qu'on  nous- 
dife  que  ce  libertin  a  ouvert  les  yeux  ,  & 
renoncé  à  fon  impiété  ;  que  ce  mondain 
a  quitté  les  vôyes  corrompues  où  il  mar- 
choit ,  6c  dégagé  fon  cœur  de  fes  crimî- 

nclls 
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neîs  actachcmencs  ;  que  ce  pécheur  iii- 
reteré&  fi  long  temps  rebelle  à  la  grâce, 
y  eft  enfin  devenu  fenfible  ;  &  qu'il  s'efi; 
retiré  de  fes  honteufes  débauches  que 
cette  femme  idolaftrc  d'elle-mefme  ,  & 
toiue  occupée  des  vanicez  du  fiecle  ,  a 
pris  le  parti  d'une  retraite  chrefiienne  5 
que  ces  perfonnes  divifées  entre  elles,  fe 
font  reveûcs  &  réconciliées  debonne  foy. 
Qu'on  nous  dife  tout  cela,  &  qu'on  nous 
produife  encore  d'autres  femblables 
effets  delà  parole  qui  nous  aedé  confiée, 
c'eft  de  quoy  nous  nous  re  oiiirons  avec 
les  Anges  du  ciel  ,  &  par  où  nous  nous 
tiendrons  abondamment  payez  de  nos 
peines.  L^iudiist  raciantemy  quArofacientem, 
Nous  avons  pour  cela  befoin  ,  ô  mon 
Dieu  ,  de  l'affiftance  de  voftre  Esprit,  & 
c'eft  pour  cela  mcfme  que  nous  I*impIo- 
rons  Répandez  le  ,  Seigneur ,  &  fur  les 
prédicateurs  de  l'Evangile  ,&  fur  les  au- 
diteurs. Donnez  aux  prédicateurs  un  zele 
ardent ,  un  zele  pur  &  dcfincerefle;  mais 
donnez  en  mefme-temps  aux  auditeurs 
une  docilité  humble,  fouple  &  agifiante. 
Ainfipar  le  miniflere  Je  voflre  parole 
nou*î  nous  fauverons:  les  prédicateurs 
en  l'annonçant,  &  les  auditeurs  en  la 
recevant.  Après  nous  avoir  fandlifîez  fur 
la  terre  ,  elle  nous  fera  parvenir  au  ter- 
me de  la  bienheureufe  éternité  ,  oiinous 
conduifc  ,  &c. 
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Sfér  le  [caudale  de  la  Croix  &  des 
humiliatidns  de  Jejus  -  Chrifi. 

Affrrrpfic^Jcfus  duodccifr,&  ait  illi$:cccc 
afccndimus  JcrofoIymam,&  confumma- 
buntur  omnia  qua:  Icripta  funt  pcr  pro , 
phcras  de  Filio  hominis.  Tradctur  c- 
nim  gcnribii$,&  illudcmr,  &  fîagcllabi- 
cur  ,  &  confpuccurj  &  poftquâm  flagd- 
larcrint  occident  cum.  Et  ipfi  nihil 
horum  inrcllcirrunt ,  &  crat  Ycrbum 
ifbud  abfcoodrtuni  ab  cis. 

Jefus  frit  Mve^  /uy  [es  dou\e  jfpcffres  ,  & 
leur  iiit:%'iicy  que  nous  allons  kjerupt' 
Uw^&teut  ce  qut  les  frofhetf  s  ent  écrit 
du  ¥ils  ne  rhcmmty  s  acccmfltréi  Car  d 
fera  livré  aux  gentils^  moquéy  fi*g'llé^ 
eouvift  de  crachats  Et  afrisqu'on  i'an- 
ra  fl^gtl  le  mettra  a  mort  Mais  Ut 
jipcftres  n  entendirent  rien  À  tout  cela , 
ér  c  et  oit  une  cho'e  cachée  pour  eux* 
En  <aint  Luc  ch  18. 

Voilà  >  Chicfticns  ,  ce  qui  a  foulevc 
tant  d'cfprits  ,  ce  qui  a  mefracs  ré- 
volté coûte  la  texre,&  de  quoy  le  mocdc 
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entier  s'eft  fcandalifé  :  Jefus-Chrift  cou- 
▼crc  d'ignooiinies  &  d'opprobres, Jefus- 
Ciirifl:  foufFranc  &  mourant  fur  une  croix. 
Scandale  delà  croir,  où  font  compris 
tous  les  autres.  Car  qui  die  un  Dieu  cru- 
cifie ,  dit  un  Dieu  anéanti ,  un  Dieu  mc- 
prifé ,  un  Tieu  perfe^zucé.  Et  parce  quô 
tout  cela  cft  rcnu  de  fon  choix,  dire  toiic 
cela  ,  c'cft  dire  un  Dieu  qui  a  aimé  les 
mépris  ,  les  abbaiiTemcnts ,  Us  perfecu- 
tions,  les  fouffrances.Et  comme  le  choix- 
de  Dieu  fait  le  prix  &  la  valeur  des  cho- 
fes  ,  dire  un  Dieu  qui  a  aimé  tout  cela 
c*eft  dire  un  Dieu  qui  nous  a  rendu  roue 
cela  recommandable  ,  qui  l'acftimé,  qui 
l'a  coRfeillé  ,  qui  l'a  eftabli  pour  fonde- 
ment de  la  perteclion  des  hommes ,  êc 
qui  par  confcquent  nous  a  impofé  uns 
obligation  indifpenfabie  d'eftimer  tout 
cela  nous-mefmes  &  de  le  refpeder  , 
puifqu'il  cft  bien  jufte  que  la  créature  , 
conforme  Tes  fenûmencs  a  ceux  de;  Ion 
fouverain  aucheur  &  de  fon  Dieu.  C  eft 
routes  fois  ,  mes  chers  Auditeurs ,  de  ces 
humiliations  &  de  cette  croix  ,  que  les 
hommes  fe  font  laiffc  rebuter  :  lufques- 
îâ  que  les  Apoftres  mefmes,  élevez  à  l'é- 
cole du  Fils  de  Dieu  ,  n'entendirent  rien 
à  ce  qu'il  leur  difoit  des  outrages  qu'il 
Jevoitbien  toft  recevoir  en  Jerufalem  , 
&  de  la  mort  qu'il  y  alloit  foufFrir.  2t  / 
Ipji  mlr/ilhor/im  intelltxerunt':&  er^u  z/er* 
bumiftud  abfconditum ah  eis.'t^c  tombons- 
■»cxis  pas  tous  les  jimrs  dans  le  mefmc 
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fcandale  ?  Qa'on  nous  propofe  un  Dieu 
tOLic-puifTaïKé^  brillanu  dans  l'éclac  de  fa' 
gloire  5  noftre  efpric  reçoit  aifcinent  les 
grandes  idées  qu'on  nous  en  donne. Mais 
qu'on  nous  faffevoir  ce  mcffne  Dieu  dans 
robfcuricé  &  dans  les  douleurs  d'un  fup- 
plice  également  rigoureux  &  honteux  , 
c'eftà  quoy  nofire  cœur  fent  une  refîftan- 
ee  naturelle  i  &  de  cette  refiftance  donc 
on  ne  fuit  que  trop  le  mouvement ,  naift, 
iufques  au  milieu  da  chriflianifme  ,  le 
libertinage.  Il  efl:  donc  ,  Clircftiens  ,  du 
devoir  de  mon  miniftere,  que  je  travail- 
le ,  ou  à  vous  preferver,  ou  à  vous  retirer 
d'un  fcandale  ,  qui  jfe  répand  fans  celTe 
&C  qui  infede  les  ames  de  fon  venin.  ÏI 
cft  important  d'exciter  voftre  foy  ,  de  la 
fbûtenir  &  de  vous  mettre  dans  les  mains 
des  armes  pour  la  défendre.  Il  s'agit  des 
poincls  fondamentaux  de  nôtre  religion, 
puifqu'elle  cft  fondée  fur  la  croix  &  fur 
les  humiliations  de  Jefus-Chrift.La  con- 
feqaence  infinie  de  mon  fujet  demande 
toute  la  force  de  mon  zele  &  toute  la 
reflexion  de  vos  efprits  ,  après  que  nous 
aurons  imploré  Icfecours  de  ciel  par  Tin- 
terccflîon  de  Marie  ,  en  luy  difanr,  ^ve 

o  Ui  l'euft  cfû,  que  Jefus-Chriftpre- 
deftiné  de  Dieu  comn>e  le  Rédempteur 
du  monde  ,  duft  cftre  un  fcandale  pôur 
le  monde  mefme  ?  Il  n'eft  néanmoins 
que  trop  vray  ,  Chrcfticns  ,  &  c'cfl  le 
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defordrc  que  j''ay  prefentemenc  à  com- 
bacre.  Or  pour  vous  expliquer  d'abord 
mon  deflein  ,  i*âvance  deux  propoiîcions 
qui  vont  partager  ce  difcours,  &  qui  vous 
feront  voir  tout-enfemble  le  crime  &  le 
malheur  de  ce  fcandale  que  nous  tirons 
des  humiliations  d'un  Dieu  Sauveur  & 
de  fa  croix.  Car  je  prétends  qu'à  confi- 
derer  ce  fcandale  dans  fon  objet  Se  par 
raport  à  Dieu  ,  il  n'eft  rien  de  plus  cri- 
minel  ni  de  plus  injurieux  ,  &  j*adjoufte 
qu'à  le  regarder  dans  les  fuites  &  par 
raport  à  l'homme  ,  il  n*eft  rien  de  plus 
funefle  ni  de  plus  pernicieux.  Deux  veri- 
tez  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  que  j'entre- 
prends de  traiter  au-ourd'huy  ,  &  dont  il 
ne  me  fera  pas  difficile  de  vous  convain- 
cre. Deux  veritez  capables  de  faire  fur 
vos  cœurs  les  plusforres  imprelîîons.Pour 
peu  que  vous  compreniez  ce  que  c'efl  que 
Dieu&ce  qui  luyeft  dû,vouscomprendrez 
aifément  quelle  ell  Tin  uftice  de  Thom- 
me  ,  qui  par  une  témérité  infoutenable, 
veut  entrer  dans  les  confeils  de  lafageffe 
divine;  &  qui  trouvant  dans  les  humilia- 
tions Se  dans  la  crobc  de  fon  Sauveur  le 
plus  pui/Tant  motif  pour  s'attacher  invio- 
lablement  à  luy  ,    s*en  fait  au  contraire 
une  raifon  de  fe  feparer  de  luy  &  de  l'a- 
bandonner. Ce  n'eft  pas  alTez  ;  mais  pouir 
peu  que  vous  foycz  encore  fcnfibles  à 
voftre  plus  folide  intered  ,  qui  eft  celuy 
de  voftre  falut  ,  vous  le  ferez  au  danger 
affreux  où  vous  cxpofe  le  fcandale  que 

Q^iij 
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j'attaque  &  vous  apprendrez  à  vous  ea 
garentir,  je  fçais  que  je  parle  dans  un 
Auditoire  chre  Men  ;  mais  dans  l'Audi- 
toire le  plus  chreflien,ilyen  a  dontlafoy 
cil  foiblc  & ckancellantcj  il  en  a  qui  ai- 
ment à  raifonner  far  ces  poinds  d  e  !eU- 
gion,5:donc  tous  icsraifonnements  n'ont 
d'autreelFerque  de  les jetter  dans  le  trou- 
ble j  il  y  en  a  mcfmcs  qui  chieftiens  en 
appa'  ence  ,  font  incrédules  ôc  libertins 
dans  le  coeur.  Or  vous  voyez  coiTibiea 
cette  matière  leur  convient  à  tous.  Ainfî 
je  reprends,  &  je  dis  en  deux  motsM'^ieu 
ofFenfé  pat  le  fcandale  de  l'homme  tou- 
chant les  hurr^liations  &  la  croix  de 
Jcfus  -  Chrift  c'eft  la  première  pattif . 
L'homme  perdu  par  ce  mcfme  fcandale 
des  humiliations  &  de  la  croix  de  Jcfus- 
Ghrift,  c'cfl  tla  féconde  partie.  Appli- 
quez-vous ,  s'il  vous  plaift  à  l'une  &  à 
Taurre.  Ce  fu  et  convient  d'autant  plus 
au  tcmp«>  où  je  parle  ,  que  c'eft  un  temps 
de  plaifir  ,  oii  le  monde  femble  infultcr 
à  l'Evangile  ,  &  où  le  libertinage  traite 
avec  plus  de  mépris  les  myfleres  deDicu, 
pour  eftre  en  droit  de  re  cter  l'étroite  & 
fainte  morale ,  dont  ces  divins  myftercs 
font  les  foliies  fondements.  Con\mc4> 
fons. 

Te  Tay  dit,  &  c'eft  ma  première  pro- 
pofifion,  dont  vous  connoiftrez  aifcmenc 
la  vctitc  :  fe  fcandalifcr  de  la  religion 


SUR  LE  SCAN.  DÊ  LA  CROIX  5^7 
chrétienne,  &  $*cn  rebuter  parce  qu'elle 
cil  fondée  fur  les  humiliationsde  la  croix 
&  fur  les  abbaiffemencs  de  Jcfus-Chrift, 
c*eft  le  fcandalc  le  plus  in  urieux  à  Dieu, 
pourquoy  l  parce  que  ce  fcandalc  choque 
dircdement  la  grandeur  de  Dieu  ,  parce 
qu'il  blcflc  la  bonté  de  Dieu  parce  qu'il 
fait  outrage  à  la  fag^fTe  de  Dieu.  Voilà 
les  trois  preuves  auxquelles  /em*arrefte, 
*&  que  i'ay  prefcntemcnt  à  dcvcioper. 

Pariant  en  gênerai  ,  Chreftiens  c'eft 
attaquer  Dieu  dans  la  foavïraincté  de 
fon  cfhe  ,que  de  prétendre  en  qnoy  que 
ce  foie ,  cenfurer  fa  coivdaiLC&  fa  p:ovi- 
dcnce.  Quand  Dieu  auroit  fait  d.s  cho- 
fes  dont  noftce  raifon  fcmbieroit  ofFm- 
fée  ,  dés-lâ  que  la  foy  fc  p  ef-nte  avec 
tous  fes  motifs,  pour  nous  déclarer  que 
cela  eft,  ce  fcroità  nous  de  condairmer 
noilre  raifon  comme  avçugle  &  témé- 
raire ,  &  non  pas  à  riodre  raifon  de 
trouvera  redire  aux  œuvres  de  Dieu.Hc, 
mes  Frères  ^difoit  faint  AugufVin  ,  don- 
non'îpourle  moins  à  Dieu  cet  avantage, 
qu*il  pMiiïe  faire  quelque  chofe  que  nous 
ne  puilfions  pas  comprendre  :  Demus  jiu^, 
Dcum  aliquid  fojfe,(^uûd  nnfateamur  in- 
i-eji'gxre  non  pojfs.  Ce  n'e/l  pas  trop  de- 
mander pour  luy  ,&  cependant  c'eft  ce 
que  nous  luy  refufons  tous  les  fours.  Car 
nous  cenfurons  tout  ce  que  Dieu  fait  , 
qui  n'eft  pas  conforme  à  noftre  fens  ;  8c 
toute  la  raifon  que  nous  avons  de  le  cen  - 
urcr ,  c*cft  que  nous  ne  le  comprenons . 
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pas:  Et  ipfi  nihil  horum  intellexerunt. 
Mais  fi  cela  eft  vray  generalcmsn:  cJe 
tous  les  ouvrages  de  Dieu, beaucoup  plus 
Teft-ii  du  grand  ouvrage  de  la  rédemp- 
tion divine  :  de  cet  ouvrage  de  Dieu  par 
excellence  ,  félon  la  parole  du  prophète: 
de  cet  ouvrage  ,  qui  eft  Tabregé  de  rou- 
tes fes  merveilles  ,qui  eft  la  fin  de  tous 
fcs  confeils  ,  qui  eft  le  chef-d'œuvre  de 
fa  grâce;  de  cet  ouvrage  ,  où  dans  fes 
abbaiflcmenEs  &  fes  plus  profondes  hu- 
miliations,il  a  fait  éclater  toute  fa  gloi- 
re ;  de  cet  ouvrage  enfin  ,  dont  il  n'a  pas 
feulement  cfté  l'autheur,  mais  dont  il 
fut  luj-mefme  fur  la  croix  le  fujct  &  la 
principale  partie.  Car  n*cft-il  pas  indigne 
que  l'homme  entreprenne  de  raifonner  à 
fon  gré  fur  un  femblable  myilere  ;  & 
qu'en  fe  choquant  de  ce  myllere  ,  il  fe 
choque  &  fe  fcandalife  de  Dieu  mefme? 

Tel  eft  néanmoins  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  le  dcfordre  oii  nous  tombons,  & 
qui  me  paroift  à  peu  prés  le  mefrac  que 
les  Pères  de  l'Eglife  reprochoient  aux 
payens.  Sçavez-vous  en  quoy  confilloic 
le  defordre  des  payens  de  Rome  à  l'égard 
de  leur  religion  ?  Tcrtulien  l'a  remarqué 
dans  fon  Apologei/que,  &  le  voicy.C'eft, 
dit- il,  que  les  Romains  par  un  orgiieil 
infupportable  ,  au  Heu  de  fc  foumertrc  à 
leurs  Dieux  ,  fc  faifoient  les  juges  &  les 
cenfeurs  de  leurs  Dieux.  On  ideliberoic 
en  plein  fénar  ,  s'il  falloit  admettre  un 
Dieu  dans  le  capicole  ou  non  i  &  fcloa 
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les  goufts  &  les  avis  diffcrcncs  ce  Dieu 
cftoic  ex-IuSjOu  cftoic  receû.  S'il  agrcoic 
aux  Juges  qui  en  dévoient  décider,  il 
pailoic  au  nombre  des  Di£ux;mais  fi  cet- 
te approbation  juridique  venoic  à  luy 
manquer,  on  le  rejctcoic  avec  mépris. 
De  forte  ,  adjoufte  Tcrrcullien  ,  que  fi  ces 
prétendus  Dieux  ne  pbiroicnr  pas  aux 
hommes  ,  ce  n'edoicnu  plus  <ies  Dieux. 
NïÇi  himmi  Deus phcuerït ,  Deus  non  erit,  Tertuî, 
N'ed  ce  pas  là  le  dernier  aveuglcmewt 
de  TeTpric  humain  ? 

Or,  ChreOiens  ,  permettez- moy  de  Je 
dire  icy  :  cet  aveuglement  règne  encore 
aujourd'huy  dans  le  mondes  ce  qu'il  y 
a  de  bien  déplorable,  c'ell;  qu'il  ne  rec^ne 
pluspa-mi  les  piyer.s  ,  ma'S  au  milieu 
du  chriitianifme.  On  Voit  dans  le  chrif- 
tianifme  des  homm.es  ,  à  qui  leur  Dieu^^ 
fi  je  puis  ainfi  parler,  ne  pl^ifi:  pa9.lls  ne 
trouvent  pas  bon  qu'il  Te  foit  fait  ce  qu^il 
eft,ni  qu'il  ait  edé  ce  qu'il  a  voulu  e/fre. 
Il  s'eft  fait  homme,  cela  les  révolte.  En 
qualiié  Thomme  il  a  voulu  s*ane?nrir  & 
foufrrir  :  mais  ils  le  voudroienr  dans  l'é- 
clat &  dans  la  grandeur  &"  s'ils  pou- 
voient  le  reformer  ,  ils  en  feroîcnt  tout 
un  actre  Dieu.  Car  voilà  Tidée  ,  ou  pluf- 
tofl:  la  preforoption  de  tour  ce  qu'on  ap- 
pelle efpriLS  forrsdu  monde,  c^cfl:  à- dire, 
des  libertins  du  monde  ,  des  fenfucls  d\i 
monde  ,  des  smbitieux  du  monde,  ôc 
nsefmes  des  femmes  du  monde. Combicrîv 
*'  en  voyons  û©us,  ;uf(^u  encre  les  peifoaoea 
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dufetc  ,  corrompues  par  la  molcffçdcsr,  " 
fcns  &  emportées    par  la  vanité  de  leur. 
cfprit>  a  en  venir  là  ?  En  vérité,  mes  Frè- 
res ,  coDcIuç  faint  Hilaire  ,  s'adrefTant  à 
CCS  faux  fages  >  il  faut  que  nous  ayions . 
porté  noftre  orgueil  au  dernier  excési  & 
s'il  nous  cftpic  permisse  penfe  que  nous  , 
irions  jufquçs  dans.  le.  ciel  corriger  le 
mou  veinent  des  aftrcs,  que  nous  donne-, 
rions  un  aujttc  cours  au  foleiI,&.qu'il  n'y . 
auroit  rien  dans  la  nature  que  nous  n'en- 

Ifii^.    trepriflîons  de  changer  Si  Uceret ,  &  C9r^ 
pem  &  manus  in  cdnm.  levaremus.  Ainfi.: 
s'expliquoit  ce  grand  Evefque»  Mais  ce 
qui  n*eft  pas.  poflTiWe  i  nos  corps  parce 
que  leur  poids  les  tient  attachez  à  la  ter-r 
re ,  npflre  efprit  le  fait.  Car  il  s'élevc 
non  feulement  jufquesdans  k  ciel,  mais. 
a)Li-deffus  du  cieli&non  content  d'atten- 
ter fur  les  ceuvres  du  Sçigneur,il  attente 
fur  le  Seigneur  mefmc  ,  en  raifonnant. 
fur  fes  myfteres,&  en  s'ofFenfaiit  de  l'ef^ 
Ut;  humble  ^.  obfcur  où  il  s'cft  réduit  v 
pour  nous. 

Je  dois  après  tout  convenir,  Chreftiens, 
que  Marcion  far  cela,  Tiii»  des  herefiar- 
qucs  les  plus  déclarez  -contre  les  abbaiA 
féments  du  Fils  de  Dieu  ,  repliqqoitune.^ 

r  chpfe  afléz  app^ircnte  &  affez  fpecicufe. 

Car  fi  je  me  fcandalife  des  humiliations 
&dés  foufftances  d'un  homme  Dieu,, 
«'elî  >,  difoit  il ,  pour  Tintereft  mefmc  & 
ppui Thonneur  de  £)ieu,  dont  je  n€  puiî^ 
ivigf  wcr famajcfté  fe  fois  aïiv 
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lie  jufcjucs  à  la  croix  ;  &  mon  fcandalc 
ne  peut  cftre  criminel  y  puirc]u*il  ne  part 
que  d'un  bon  zele.Zele  trompeur  &  faux, 
kiy  repondoit  Tertallien.  Hé  cjuoy,  Dieu 
vousa-t  il  fait  le  tuteur  de  fa  divinité  ^ 
Nefc  paiTcra-t  ilpas  bien  devoilre  zele, 
&  de  rintereft  que  vous  prenez  à  fa  gîoi* 
rc  ?  Non  ,  non  ,  pouifuivoit  cet  aident 
defenfcur  de  la  paffion  &  des  aneantiffc- 
ments  ixL  Verbw  de  Di^u  ,  ce  n'eft  point 
à  voiis  ,  Marcion,d'entrer  en  de  tels  rai- 
fonnemcncs  :  mais  c'eft  à  vous  de  recon- 
noiftre  voftre  '  ieu  dans  tous  les  eftats,- 
où  il  a  voulu  fe  faire  voir  j  dans  la  crè- 
che comme  fur  le  Thabor ,  &  dans  les 
opprobres  de  fa  mort  comme  fur  le  rrof^ 
ne  de  fa  gloire.  Car  il  eft  aufîi  parfaite, 
ment  Dieu  dans   Tun,  que  dius  Tautre; 
par  coi^fcquent  aufli  grand  dans  run,quc 
dans  r^utre  :  &  c'cft  une  erreur  de  pré- 
tendre L  aind  que  vous  le  dices  ,  qu'en 
foufFrant  il  euft  cefTé  d'eftre  Di-u  ,  puif- 
que  Dieu  tl^  court  jamais  le  moindre  rif-- 
que  de  déchbir  en  quelque  manière  de  fa 
grandeur  ,  &  de  dégénérer  de  fon  eftat. 
Kec  potes  dicere  ,  fi  fa  fus  ejfety  Deu^  effe  Tèrtuh  : 
clepifet  :  Deû  entm  niillH/n  eB.periculum 
fiiitâsfiti.  Or  je  vous  dis  lemcfme>Chrcf- 
tiens  :  ce  n*cft  point  à  vous  de  philo- 
fopher  fur  les  abba  fTemencs  &  la  croix 
de  Yoftre  Sauveur  '>  c'eft  à  vous  d'adorer 
voftre  Sauveur  iufques  dans  Ces  abbaifîe- 
iBents  &  fur  fa  crois  ,  parce  qa*en  effet 
fès  abbaiffcîueîacs  rnemes  font  adorabls^. 
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éc  que  bien  loin  que  la  croix  ait  avili  fa 
perfonne  divinetclle  a  tiré  de  fa  perfonne 
divine  dcquoy  devenir  elle- mefme  digne 
de  tons  nos  refpeds.  Ccft,  à  vous,dis-/c, 
de  luy  rendre  ce  culte  ,  &  de  faire  hom- 
mage à  la  révélation  que  nous  en  avons 
receûë.  Car  comme  diibitfaint'  Ambroi- 
fe  5  écrivant  à  l'Empereur  Valentinien,  à 
qui  cfl:  ce  que  je  croîray  dans  les  chofcs 
j^wh,  qui  regardent  mon  Dieu,  fi  non  à  mon 
Dieu? C«i  enifn magis  de  Deo,qi{àmI)eecrg' 
damfMon  Dieu  me  dit  qu'il  eft  né  enfant, 
jcTadoreray  enfantjmon  Dieu  m'apprend 
qu'il  a  foufferc  fur  la  croix  ,  je  Tadore- 
ray  fur  la  croix; &  quoy  qu'il  me  paroifTe 
moins  Dieu  fur  ia  croix  que  dans  le  ciel, 
fa  croix  ne  me  fera  pas  moins  vénérable 
qwe  le  ciel.  Au  contraire  ,  je  prendray 
plus  de  plaifirà  l'adorer  crucifié  qu'à  Ta- 
dorer  glorifié  ,  parce  qu'en  l'adoranc 
crucifié  je  iwy  feray  un  plus  grand  facri- 
fice  de  ma  raifon  ,  que  îoifque  je  l'adore 
à  la  droite  du  Pere  &  dans  les  fplendcur? 
des  fa  in  t  s. 

Voilà  comment  doit  parler  un  chrcf- 
tîen  :  &  fi  nous  ne  parlons  pas  de  la 
forte  ,  je  dis  que  c'eft  un  fcandale  ,  qui 
ofFenfe  diredlemcnt  la  grandeur  de  Dien: 
mais  i'adjoufle  qu'il  blefie  encore  hkn 
plus  fa  mifericorde.  Aucre  out'ra^a;e  que 
j'y  découvre,  &  dont  rinjuftice  fe  fait 
d'abord  fcntir  par  elle-mefmc.  Car  n'cft- 
îl  pas  étonnant  que  nous  nous  fcaraJali* 
fions  des  propres  bienfaits  de  noiUe 
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Dieu,  &  que  ce  foie  foa  infinie  &  incom- 
prehenûble  bonté  pour  nous  ,  qui  nous 
révolte  contre  lui  'v^i'cfl:  ce   qui  nous 
rebute  dans  la  religion  que  nous  profcf- 
fons  ,  ou  que  nous  devons  profeiTcrfcela 
mefme  oii  uiea  nous  a  faic  paroiftrc  plus 
lenfîblement  fon  amour.  En  effet  tous 
ces  myfteres  d'un  Dieu  faic  homme,  d'un 
Dieu  humilié,  d'un  Dieu  perfecuté,d*ua 
Dieu  mourant  ,  fe    rapportent  à  cette 
grande  parole  de  l'Evangile  :  Sic  U^us 
dilexit  mundum  ,  Ce(1:  ain  i  que  Dieu  a 
aimé  le  monde.  Si  l'homme  eftoittanc 
foit  peu  railonnahlc,  trouvant  ces  myfle- 
res  fi  avantageux  pour  luy  &  fi  pleins  de 
charité,il  embrafleroit  avec  joye  tout  ce 
qui  luy  en  perfuadc  la  vérité  i  &  comme 
la  foy  luy  en  fournit  des  témoignages 
convaincants,  il  goufleroit  cette  foy  ,  & 
n*auroit  point  de  plus  douce  confolatioii 
que  de  s*eftablir  folidement  dans  cette 
foy.  Mais  que  fait-iP'  tout  le  contraire^ 
Par  une  préoccupation  extravagante  de. 
fon  libertinage  ,    il  s'élève  contre  cette 
foJj^&  fans  examiner  ferieufe  r.ent  fi  ce 
qu'elle  luy  propofe  cH:  vray  ou  ne  l'eft 
pas  >il  fe  fcandalife  d'abord  &  ne  veut 
lien  entendre.  Au  lieu  de  dire  ,  voilà  de 
grandes  chofes  dont  je  fuis   redevable  à 
mon  Dieu  ,  il  dit ,  il  n*eft  pas  croyable 
que  Dieu  fe  foit  tant  intereffé  pour  moyî 
&au  lieu  de  vivre  cnfuite  dans  la  jufte 
correfpondance  d'un  amour  réciproque  , 
ic  dans  uae  fidélité  lefpedlucufc  envers 
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Jefus-Chrift  Ton  rédempteur  ,  il  vie  dans 
une  infcnfibilité  de  cœur  &  dans  une 
monftrueufe  ingratitude  à  l'égard  de  tout 
ce  qui  concerne  fa  redemptionrpourquoy 
cela  ?  parce  queJc  moyen  dont  Jefus- 
Chrift  s*eft  Icrvi  pour  le  fauvcr  ,  ne  luy- 
revient  pas ,  &  qu'il  n'entre  pas  dans  fon 
fcns. 

D^fordre  que  dcploroit  faint  Grégoire 
pape  dans  ces  belles  paroles  de  ri%oiTie!ie 
Gf'^S»       fixiéme  fur  les  Evangiles  :  ind^  h  mo  (id^ 
wrfus  fjlv^t oremfcmÀûilum  fu77if  fit , unie 
ei  m (igi s  débiter  ejfe  dehuit, Ah\  mes  Fre« 
jes  quel  rcnverfement- L'homme  a  pris 
faiet  de  fcandale  contre  fon  Dieu    de  la 
nieîme  chofe  qui  devoit  Tatrachcr  inrio- 
lablemcnc  a  fon  Dieu.  Car  il  eft  évident, 
que  s'il  y  eût  amais  rien  qui  fu/l  capable 
de  m'atcacher    fortement  à  Dieu  ,  de 
m*infpirerda  zcle  pour  Diea,  d-  me  fai- 
re tout  entreprendre  &  tout  fbuffrir  pour 
,  i)ieu,  c*eftoit  cette  penfce.  Dieu  eft  mort 
pojr  moy,  il  s*eft  anéanti  pour^  moy.  Vo 
yez  les  fruits  mervv^illeux  de  gtcce  que 
ecrte  penfée  a  produi  s  dans  les  faints  , 
les  miracles  de  vertu ,  les  converfions 
héroïques  ,  les  renoncements  au  monde, 
les  ferveurs  de  pénitence  ,  les  difpofî- 
tions  genereufes  au  martyre.  Qui  faifoic 
tout  cela  ?  la  vfâed'un  Dieu  homme  & 
d*un  Dieu  facrific  pour  le  falut  de  l'hom- 
m^?.  Voilà  ce  qui  ^ngnoit  leurs  ccciirs  ,  ce 
qui  les  raririoit  ,  ce  qui  les  tranfportoit: 
U  il  fc  trouve ,  Çkrcfliens ,  que  Ci^ft  ce 
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qui  caufc  noilrc  fcanialc  ,  &quc  nofirc. 
Icanàaic  nous  cncretient  dans  une  vie 
lafchc  ,  impure  >  déréglée  ;  G*eft-à  dire  , 
dans  une  vie  où  nous  ne  failons  rien  pour 
Dieu  ,  &  oii  nous  nous  tenons  conftani*  , 
mcn:  éloignez  de  Dieu. Or  en  faudroic-  il 
davantage  pour  détruire  en  nous  ce  fcan- 
dale  pour  nous  /uftifier  à  nous  mef- 
mes  la  foy  qui.luy  oppofce  ,  que  de 
pcnfcr  5  c'cft  cette  foy  qui  me  fanûifie  5 
&  c'efl  ce  fcandale  qni  me  pervertitic'eft 
h  foy  de  la  mort  d'un  ©ieu  qui  nVcnga* 
ge  àla  pratique  de  toutes  les  vertus  ,  Se 
c'cft  le  fcandale  de  la  mort  d'un  Dieu 
<jui  me  plonge  dans  la  corruption  du^ps- 
ché?  Cela  feul  ne  dcvrolt-il  pas  réprimer 
tous  les  fcandalesdc  noftrc  cfpriten  ma-r 
tietc  de  religion  ? 

Hé  >  mon  Frère  ,  encore  une  fci5,s'é. 
crioif  TertuUien  ,  je  vous  conjure  de  ne 
vous  pas  fcandalifcr  de  ce  qui  a  efté  la 
caufe  eflèatiella^de  voftrc  bonheur.  Voi- 
cv,  ChrcftienSjdcs  fcntiments  &  des  cxt 
prefllons  propres  de  ce  grand  génie. 
Scandalifez-vous  ,  fi  vous  le  voulez,  de 
tout  le  rcfte  :  mais  épargnez  au  moins  la 
perfonnç  de  voftre  Sauveur?  épargnez  fa 
croix  ,  puifqu'elle  vous  a  donné  la  vie  ; 
épargne 2- la,  puifqa'elle  cft  l'efperance  , 
de  tcrut  ie  monde.  Parce  ,  cbfecro  ,  parce  ^ 
hf^ic  fpei  totÏHi  orBis.  Si  c'eftoit  les  Anges 
qui  s*en  ofFehfalTent  &  qui  s'en  fcandali^ 
faffcnt,  cela  feroit  en  quelque  forte  plu$ 
fu|ppruWc;Jefus-Chuft  n'a  pas  fouffi^tt 
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pour  eux.Mais  que  ce  foie  vous  pour  qui 
ce  Sauveur  eft  Yenu&  pour  qui  ilavouîu 
mourir,  c*efl  un  fcandale  qui  doit  foule- 
vcr  contre  vous  toutes  les  creacHi  es.Et  ne 
médites  point,pourfuivoit  Tcrtuliien',que 
rhumilité  de  la  croix  eftoit  indigne  de 
Dieu  :  car  elle  a  efté  utile  à  voftre  faluc, 
or  dés  qu'elle  a  efté  ucile  à  voftre  falut  ; 
elle   a  commencé  à  eflre  diiî"ne  de  Dieu, 

- ,  puifqu'il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  digne  de 

Dieu  que  le  falut  de  l'homme.  Nihtl  tatn 
dignum  Deo  qnàm  hominis  falus.  Ne  me 
dites  point  que  la  mort  eft  un  opprobre, 
dont  un  Dieu  ne  devoir  pas  eftrc  iufcep- 
tible  :car  ce  que  vous  appeliez  l'oppio- 
bre  de  mon  Dieu  ,  c'ert  ce  qui  a  eflé  la 
guerif -n  de  mes  maux  &  le  facrement  de 
ma  réconciliation. T(?^/m?D*:/  mei  dddecusy 

Idem  facramentum  'uit  wea  fpJutis  Or  il  fau- 
droic  que  je  fuiTe  bien  mcconnoifTanc  & 
bien  infenfible  ,  fi  e  venois  à  concevoir 
du  mépris  pour  cec  opprobre  fi  faluraire*, 
&  par  confequcnt  fi  verpedrble  &  fi  ai- 
mable pour  mov  Ce  pendant  il  y  a  des 
hommes  ainfi  faits.  Toute  ta  bonté  de 
r  ieu  ne  fuffit  pas  pojr  les  toucher  ,  Ç\  fa 
fagcfTe,  félon  leurs  idées  ,  ne  s'^y  tiouvc 
jointe.  Ils  ne  fe  contentent  pas  que  r>icu 
les  ait  aimez;  ils  veulent  qu^i'  les  ait  ai- 
mez fagemcnt  ,  je  dis  fagemenr ,  fcîon 
leurs  veûës;  &  s'il  les  a  aimez  d'une  au- 
tre m.iniere  ,  ils  font  déterminez  à  fe 
fcandaliler  de  Ton  amour  mefme.  Or  fui- 
yant  leurs  vciies  «S:  leurs  idées ,  tout^  ce 
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myftere  d'humiliation  &  d'aneancifTe- 
mcncfur  quoy  le  Chriftianifme  cil:  établi, 
leur  paroift  une  folieJEc'moy  je  prétends 
enfin  que  c*eft  le  myftere  de  la  fage/îe 
mcfme  de  Dieu  i  &  que  par  un  dernier 
carailere  ,  le  fcandale  qu'ils  en  cirent, 
eft  d'autanc  plus  oucrageux  à  Dieu  qu'il 
va  contre  tous  les  ordres  &  les  plus  ad- 
mirables confcils  de  cette  divine  fagelTe. 

Car  a  quoy  fe  réduit  le  fcandale  des 
prétendus  efprits  forts  du  monde  ,  far  le 
îujet  de  Jefus-Chrift&  de  la  redempcioa 
de  rhommcf  Ils  ne  peuvent  fe  perfuadcr 
qu'an  Dieu  fe  foitabbaiffé  3c  humilié  de 
la  forte  :  mais  je  foutiens  moy  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  plus  convenable  a  fon  office 
de  Sauveur  ,  pourquoy  ?  parce  qu*il  n'ef- 
toip  fur  la  terre  qu'afin  de  fatisfaireà 
DÎcu  pour  les  hommes.  Or  la  fatisfac- 
tion  d'une  ofFenfe  porte  avec  foy  l'humi. 
liation  &  Tabbaiffcment  de  celuy  qui  fa- 
tisfait.  Cela  n*eft-il  pas  dans  Tordre  na- 
turel ?  Ils  ne  gouftsnt  pas  que  le  Fils  de 
Dieu  ait  publié  dans  fa  religion  des  maxi- 
mes fi  rigoureufes  ,!lâ  haine  de  foy-mef- 
me  ,  l'abnégation  de  foy-mefme  ,  la  fe- 
verité  envers  foy-mefme; mais  devroit-il 
en  publier  d* autres ,  dit  faint  Jerofme  , 
eftablifiant  une  religion  d'hommes  qui 
dévoient  fe  reconnoiftre  pécheurs  &  cri- 
minels ?  Car  qu'y  a-t  il  de  plus  fortable 
au  péché  que  la  pénitence  ,  Scqu'y  a-t  il 
de  plus  conforme  à  la  pénitence  que  la 
rigueur  pour  foy-mefme  &  l'auftcrité  î 
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La  rai  fou  feule  n'authorifc-cllc  pas 
cette  conduite?  Ils  s'étonnent  que  Jefus- 
Chrift  aie  Cânonifc  la  pauvreté  comme 
une  béatitude  ,  qu*il  ait  propofé  la  croix 
aux  hommes  comme  un  airait  pour  le 
faivre,qu*il  ait  relevé  l'amour  du  mépris 
au-deflus  de  tous  les  honneurs  du  ficclc  : 
&  moy  j 'admire  la.  profondeur  de  fon 
confcil  en  roue  cela.  Car  que  pou  voit  il 
faire  de  mieux  ,  puifqu'il  eftoitqucftion 
de  fauverlc  mo«dc  en  le  reformam.quc 
de  combatte,  pour  le  reformer,  la  cupi- 
dité du  monde  ,  la.fenfualité  du  monde, 
Torgucil  du  monde  ? 

Mais  qu'cftoic-  il  befoin  que  ce  médecin 
des  ames  prift  luy-mêmc  les  remèdes 
neceflaires  pour  guérir  nos  maladies  ? 
qu*eftoir- il  befoin  qu'il  foufFrift,&  qu'il 
s'ancantift  ?  Il  k  falloir ,  Chrefticns  , 
afin  que  fon  exemple  nous  portaft  à  ufer 
nous-mêmes  de  ces  remèdes.  Sans  cela  » 
fans  cet  exemple  qui  les  adoucit ,  auri* 
ons  nous  pu  en  fouccnit  l'amertume^S'il 
avoir  pris  pour  luy  les  douceurs,  &  qu'il 
ne  nous  euft  laiffé  que  la  croix,  qa'auri- 
ons-nous  penfé  de  ce  partage  ?  Dans  le 
icfllin  où  il  étoit  de  donner  du  crédit  à 
la  pauvreté  &  àrhumilité,dort  le  mon- 
de avoit  tant  d'horreur,  de  quelle  inven- 
tion p  os  efficace  pouvoit-  il  fc  fervir,  que 
de  les  confacr^r  dans  fa  perfonnc  ,  afin^ 
conamedit  excellemment  faint  Augnftin, 
qne  Thomilité  de  Thommc  qui  eft  foibic 
par  elle-même  ,  trouvaftdans  rhumilicé 
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de  •  ieu  de  quoy  s*appuycr  ,  &  de  qu©y 
fe  défendre  contre  les  attaques  de  Vox- 
giieil;  Vf^  faluberrim^  humïlitus  humm^iy 
contm  infultmtem  fibi  fuberbut/n,  divini  'j^^î. 
bumilitatis  patrcsiniofulciretur.  Maisaprés 
tout  cela  ,  me  dir-z  vous  ,  il  y  en  a  bien 
peu  encore  qui  gouftenc  ces  maximes  Jl 
ne  s*agit  pas  s*il  y  en  a  peu,ou  beaucoup? 
il  s*agic  du  deflein  qu*a  eu  Jcfus-Chrift 
en  les  propofant  au  monde.  S'il  y  en  a 
peu  qui  les  gouftf ne  ,  on  peut  dire  auflîi 
qu'il  y  a  peu  d'élus  &  de  predeftincz  ,  & 
qu'il  n*e{l  point  ncccfTaire  qu'il  y  en  ait 
plus  des  uns  que  des  autres, puifque  pour 
Faire  fubfiftcr  les  décrets  de  Dieujil  luf- 
fic  qu*ii  y  ait  autant  de  fcârateurs  de  ces^ 
maximes ,  qu'il  doit  y  avoir  d'hommes 
choifis  3c  deflincz  pour  le  ciel. 

Quoyqu*iI  en  foie  ,  reprend  faint  Au* 
guftm  ,  relie  eft  la  conduite  qu*a  tenue  le 
Fils  de  Dieu.  H  a  fait  de  fa  croix  un  mo- 
yen pour  corriger  nos  mœurs  dépravées. 
&  corrompues.  £c  parce  que  ce  moyen 
cftoit  inoiii  &  que  le  monde  s'en  fcanda" 
lifoit ,  il  l'a  foutcnu  àforce  le  miracles» 
Par  Tauthorité  de  fes  miracles ,. il  s-eft 
acquis  la  foy  des  peuples.  Par  cette  foy 
des  peuples  ,  il  a  formé  une  Egii{é  nom- 
brcufe.Par  la  propagation  de  cette  Eglir 
fc  ,  il  a  eu  le  témoignage  de  la  tradition 
&  de  l'antiquité.  Et  par  là  enfin  il  a  for-' 
tifi-é  fa  religion  ;  mais  enforte  que  ni  le 
paganifme,  ni  les  herefies  ,  ne  l'ébran- 
kfTçnc  jamais.  Wraçnlis  comlUvh  an-  l^fn*^ 
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thoritatem,  mthoritate  mevuit  fidem  y.fidê 
enutrivit  multitudinem^multitudine  obti' 
nuit  %>etujia,tem  ,  vetufiate  roboraz^it  re- 
ligimem^C'cà  dans  le  livre  de  rucilicé  de 
la  foy  que  parle  ainfi  ce  faine  Dodeur. 
Mais  fçavez-vous,  mes  chers  Auditeurs, 
pourquoy  nous   nous  fc.indalifons  de  ia 
croix  de  noflre  Dieu?  c*crt  juftement  par- 
ce qu'elle  efl:  un  remède  contre  nos  def- 
ordres.  Voilà  ce  qui  nous  bleffercar  nous 
ne  voulions  point  de  ce  remède  -,  nous 
nous  trouvions  bien  de  nos  maladies  ,  & 
bien  loin  d'en  fouhaicerla  guerifon,nous 
ne  cherchions  qu'à  les  entretenir  &  qu'à 
les  accroiftre.  Le  Fils  de  Dieu  e^  venu 
nous  dire  qu  il  en  falloir  fortir  ,  Se  c'eft 
ce  qui  nous  a  déplu.  S'il  nous  avoir  die 
toute  autre  chofe,  nous  l'aurions  écouté. 
S'il  nous  avoir  propofé  les  fables  du  pa- 
ganifme  ,nous  les  aurions  receiies.  Mais 
parce  qu'il  nous  a  révélé  des  myftcrcs  , 
quijrendcnt  tousà  la  reformation  de  nof- 
tre  vie  &à  la  deflrudion  de  nos  palTions, 
voilàpourquoy  nous  nous  fommes  révol- 
tez ,  femblablcs  à  ces  phrcnetiqucs  ,  qui 
fe  tournent  arec  fureur  contre  ceux  mcf- 
mesque  la  charité  employé  auprès  d'eux 
pour  les  faulager.  C'cft  ainfi  ,  continue 
faintAuguftin,  aue  noflre  Dieuvtout  ado- 
rable qu'il  cftjeftdevenu  fin  fujer  de  con- 
tradidion'pour  les  fuperbcs,  parce  qu'en 
s'humiliant  il  a  prétendu  rabbattre  leur 
orgueil. Comme    c'elloit  peuà  l'hoi  me 
d'clhe  malade,  s'il  n'y  adjoucoit  cnca^c 
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de  fe  giorifi^i:  dans  Ton  propre  mal,  &  de 
trouver  mauvais  qu*oii  entreprenne  de 
Tcn  délivrer.  Que  je  parle  à  un  grand  du 
monde  d'un  Dieu  enfant ,  d'un  Dieu  cou- 
ché dans  une  crèche  ,  cela  le  trouble  : 
non  pas  à  caufe  de  la  difficulté  qui  paroifi: 
dans  ce  myftere  ;  car  fouvent  il  ne  penfe 
pas  à  cette  difficulté  ,  &  peut-eftre  ne  Va- 
c-il  jamais  examinée  :  mais  parce  que  ce 
myftere  condamne  tous  les  projets  de  /on 
ambition  ,  &  tous  les  defleins  injures  & 
criminels  qu'il  a  conceûs  d'aggrandir  fa 
fortune  â  quelque  prix  que  ce  foit.  Q^ie  je 
mette  devant  les  yeux  à  une  femme  du 
monde  un  Dieu  fouffirant  &  couvert  de 
playes  ,  fon  coeur  fe  foulevera  :  non  pa5 
pour  rimpoffibilité  qu'elle  y  voit ,  car 
elle  n'y  en  voit  point  :  mais  parce  qu'un 
Dieu  dans  cet  eftat  eft  un  reproche  fenfl- 
bic  de  fes  delicateffes,  de  fon  amour  pro-- 
pre  5  du  foin  qu'elle  prend  de  fon  corps. 
Et  pour^preuve  de  ce  que  je  dis  ,  que  je 
propofe  à  Tan  &  à  l'autre  le  myflere  d'un 
Dieu  en  tiois  ptrfonnes  ,  qui  efl  encore 
bien  plus  incomprehenfible  ,  que  celuy 
d'un  Dieu  humilié;  ni  l'un,  ni  l'autre  no 
s'en  ofFenfera  ,  pourquoy  ?  parce  que  le 
myftere  d'un  Dieu  en  trois  perfonnes  , 
ne  porte  point  de  confequence  immedia- 
tcmcDt  contraire  à  l'ambition  de  l'un, ni 
au  luxe  &  aux  mondanitez  de  l'autre. 

Ne  cherchons  donc  point  la  véritable 
fource  de  nos  fcandales  ailleurs  que  dans 
nous-mefuîcs  ;  que  dans  nos  vices^dans 
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nos  inclinations-  criminelles  ,  dans  nos 
dcicglcmenrs.ht  c'cft  parla  que  nous  de- 
vrions encore  )Ugcr  de  la  qualité  de  ce 
fcândale,puirqu*il  ne  procède  que  de  nof- 
tre  iiviquité  ,  &  qu'il  ne  fe  forme  dans 
nous  qu'à  proportion  que  nos  moeurs  fe 
perverciflent.  Ah  /Seigneur,  je  ne  m*c- 
tonne  plus  que  le  monde  aie  tant  combat- 
tu voftre  loy  ,  &  tant  contredit  voflrc 
adorable  perfcnnc.  Le  monde  eftant  au 
poind:  de  libertinage  ou  il  eft  ,  il  falloit 
parune  fuiteinfailliblr  qu'il  vous  traitafi: 
de  la  forte  ;  &  je  ferois  furpris  s'il  ne  fe 
feandalifoit  pas  de  vos  maximes  en  fui- 
vant  des  principes  toutoppofe2.Ce  fcan- 
dale  ,  Seigneur  ,  n*ell  qu'une  marque  de 
fa  corrupcion&  de  voftrc  fainteté.  Si  vous 
cftiez  moins  faine ,  ou  s'il  eftoit  moins 
vicieux  ,il  lîc  fe  fcandaliferoit  pas  de 
vous  :  mais  fuppofé  voftrc  fainteté  &  fes 
defordres  ,  fon  fcandale  eft  nccelTaire. 
Ainfî  vous  voyez  ,  mes  cliers  Auditeurs, 
combien  le  fcandale  des  humiliations  & 
de  la  croix  de  Jcfus-Chrid  eft  injuricuxà 
Dieu,  &  je  vais  vous  monftrcr  qu'il  n'efl 
pas  moins  pernicieux  à  l'homme,  fur- 
toucà  l'homme  chrcfticn  ;  c*cft  la  fécon- 
de partie. 

Partis*  /\  Prendre  les  chofes  dans  Tordre  de 
la  providence  &  félon  la  conduite  ordi- 
naire de  Dictt  ,  foit  pour  la  difpofition  , 
foit  pour  l'acompliflemenc  &  l'exécution 
du  falut  de  l'homme  ,  on  peut  dire  &  il 
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cft  rray  ,  que  ce  qai  a  fait  prefquc  zoos 
les  reprouvez  ,  ç*a  efté  le  fcandale  dc5 
humiliations  &  de  la  croix  du  Fils  de 
Dieu.  Voilà  ,  fi  nous  en  croyons  fainc 
Chryfoftome  ,  Torigine  de  Tapoftafic 
mefmcsdcsAnges.il  die  qu'au  momenc 
que  Dieu  créa  ces  efprics  celcftes,  il  leur 
propofa  le  grand  myftere  de  la  redcmp^ 
tion  &  du  falut,  qui  fe  devoir  un  jour  ac- 
complir dans  la  pcrfonnc  de  fon  Fils  j  & 
qu'il  les  obligea  d'adorer  ce  Rédempteur; 
Ef  adorent  eum  omnts  kngeliDei.  Que  les 
uns  s'y  foumirenc  rcfpcftucufemcnc ,  & 
que  ce  furent  les  Anges  prcdcftincz.-mai^ 
que  les  autres  par  orgiieil  s'en  fcandali- 
fcrcnt  ,  &  qu'en  punition  de  leur  defo- 
béiffance Dieu  les  précipita  dans  l'abif- 
me  éternel.  Voilà,  félon  la  pcnféc  de 
tous  les  Percs  ,  la  fource  funefte  de  la  ré- 
probation le  iuifs.  Les  juifs  artcndoicnt 
un  meffic  riche ^  puiflant ,  magnifique  , 
envoyé  de  Dieu  ,  pourrcftablir  par  fe$ 
conqueftes  le  Royaume  d'Ifrael ,  5c  donc 
ils  fe  promettoicni  toute  forte  de  profpc- 
ritez.  Mais  quand  ils  virent  Jefus-Chrift 
dans  une  difette  cxtrefme  de  toutes  cho- 
fes  ,  foiblc,pecit ,  inconnu,  condamné  à  * 
la  mort&  à  la  mort  de  la  croix  ,  ils  le 
méprifcrent,  &  ce  fcandale  les  fie  tom- 
ber dans  l'infidélité  \  leur  infidélité  les 
jctta  dans  l'endurciflcment  ,  leurcndur- 
ciflcment  irrita  Dieu  qui  les  abandonna^ 
&  Ie$  effets  de  cet  abandon  de  Dieu  fu- 
rent la  deftruâioa  de  leur  ville  ,  la  pro- 
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phanàtion  de  leur  tcirplc  ,  la  ruine  de 
route  leurnat^on.  Voilà  ,  difoit  faint  Je- 
rofme  ,  &  rcxpcrience  nous  Tapprend , 
ce  (]ui  rend  les  paycns  indociles  &  rebel- 
les â  la  lumière  de  l'Evangile  ,  quand 
nous  leur  annonçons  noftre  faintc  loy. 
S'ils  pouvoient  vaincre  ce  fcandale  d'un 
Dieu  crucifié  ,  ils  feroicnt  fidelles  com- 
me nous.  Mais  parce  que  leur  raifon  en 
cft  préoccupée, ils  demeurent  malhcureu- 
lemenc  dans  les  ténèbres  de  l'Wolaflric 
&c  dans  Tefclavage  dcTenfer. 

Mais  îaifTons  les  juifs  &  les  payens: 
parlons  de  nous  -  mcfmes.  Voilà  ,  mes 
Frères  ,  la  tentation  la  plus  fubtile  dont 
un  chreilisn  du  fiecle  ait  à  fe- défendre  , 
&  dont  il  fe  défend  communément  le 
moins.Voilà  ce  qui  l'cypofe  à  un  danger 
plus  évident  de  fcpeidre  ,  pourquoy?j'en 
donne  trois  grandes  raifons  que  je  vous 
prie  de  méditer  &  de  graver  bien  avant 
dans  vos  cœurs,  Parce  qvc  ce  fcandale 
des  humiliations  &  delà  croix  d'un  Dieu 
cft  (  fientiellcmcnt  oppofé  à  la  prcfeffion 
de  foy^que  doit  faire  tout  homme  chref^ 
tien}  c'eft  la  prémierc.  Parce  que  ce  fcan- 
dale eft  un  obdacle  continuel  à  tous  les 
devoirs  &à  toutes  les  pratiques  de  la  re- 
ligion d*un  chrcftien  j  c'cft  la  féconde. 
Parce  que  ce  fcandale  efi:  le  principe  gê- 
nerai ,  lirais  immanquable  ,  de  tous  les 
dc*f(?rdres  particuliers  dclavie  d'un  chref- 
tien  ,  ;  c'cft  la  tioihéme.  Qi^rc  n'ay-ie,  ô 
mon  Dieu  ,  le  zelc  de  volhc  Apoftre  , 

pour 
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pour  traiter]  auffi  dignement  te  auflï 
forcement  que  lui  ces  importantes  vc- 
ritez  1 

Je  dis  que  cette  tentation  ou  ce  fcin- 
dllc  eft  eflentiellement  oppofé  â  la  pro- 
fcflîon  de  foi ,  qae  doit  faire  tout  hom- 
me  chredien  -,  &  en  voicy  la  preuve,  qui 
eft  fans  réplique.  Ceft  que  la  foi  à'\i% 
chreftien  &  la^profeffion  qu'il  en  fait  » 
doit  aller  jufqu'àfe  glorifier  des  humi* 
iiacions  &  des   foufFrances  de  Jefus- 
Chrifl.  Ce  n*cfl:  point  afTez  pour  moi 
que  je  les  croyc  j  il  faut  que  je  dife  com- 
me faint  Paul ,  &  que  je  dife  finccre^ 
ment  :  Abfit  mihi  gloriari  ,  nifi  in  cmce  Galaf, 
Dominl  nofirtJeff4Chrifii,Sa,ns  ccU  il  n'y  c,  6. 
a  point  de  falutpowr  moi.  Car  Dieu,  dit 
faint  Auguftin  ,  a  attache  mon  falut  à 
la  croix  de  fon  Fils  :  non  pas  à  la  croix 
méprifce  ,  rcjcttée.envifagce  avec  hor- 
reur, mais  à   la  croix  refpediée  avec 
toute  la  foumifTion  âe  la  foy  ,  &  cm- 
braffée  avec  toute  l'ardeur  d'une  fainrc 
pietc  &  d'une  fervente  charité.  En  effet 
adjoufte  ce  faint    dodcur,  il  cft  bien 
jufte  ,  puifque  c'eft  la  croix  qui  me  doit 
faurer  ,  qu'il  m'en   coufte  au  moins 
d*cfperer  en  elle  &  de  m'en  glorifier.  Or 
le  moyen  que  je  me  glorifie  de  la  croix, 
fi  j'en  fuis  intérieurement  fcandalifé  : 
Et  quand  te  dis  la  croix  du  Sauveur, 
je  n'entends  pas  feulement  cette  croi^ 
extérieure  &  matérielle  ,  qui  fut  l*in- 
ftrument  de   fon  fuplice  &  dont  nous 
Vomin,  Tom.L  K- 
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voyons  la  teprcfcntation  fur  nos  Aucels, 
parce  qu'il  fe  peut  faire  ,  que  par  une 
habitude  de  religioH&  une  certaine  cou- 
tume ,  nous  honorions  celle-là  ,  fans  en 
recevoir  nulle  atteinte  defcandale.  Mais 
l'entends  cette  croix  intérieure  dont  le 
Fiîs  de  Dieu  fut  affligé  dans  le  fccret  de 
fon  ame  ,  &  à  laquelle  nous  participons 
cous  les  jours  par  les  intures  ,par  les  ad- 
verfitez  ,  par  les  difgraces  de  la  vie  ,  par 
la  perte  de  nos  biens  ,  par  te  mépris 
de  nos  perfonnes  ,  par  les  perfecutions 
qu'on  nous  fufcite.  Car  dans  le  langa- 
ge de  l'Evangile  &  ccluy  de  faint  Paul  , 
c'eft  prccifcment  tout  cela  quefîgnifie  la 
croix .  &  fî  noftre  profcflîon  de  foy  eft 
pleine  &  entière  ,  il  faut  par  une  indif- 
penfable  neceflTité  ,  qu'elle  s'étende  juf- 
qu'à  l'eftime  &  à  l'amour  ,  ie  ne  dis  pas 
l'amour  fenfible &'afFcftueux,  mais  l'a- 
n\our  folide  Se  raifonpablc  de  tout  ce- 
h.  Or  encore  une  fois  ,  Chreftiens  , 
comment  accorder  l'amour  8c  l'eftimc 
de  tout  cela  avec  le  fcandalc  que  je 
combats  i 

De  là  vient ,  mes  chers  Auditeurs ,  que 
quand  je  vois  les  chreftiens  fe  profterner 
devant  la  figure  de  la  croix  ,  fans  juger 
témérairement ,  ic  fuis  perfuadé  que  la 
plufpart  /le  font  cette  aftion  que  par 
une  cérémonie  pure  ;  &  Dieu  veuille 
qae  ce  foit  Yans  hypocrifie  !  Car  au 
mefme  temps  qu'ils  adorent  la  croix  en 
figure  ,  ils  ont  pour  la  croix  en  eilc- 
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mefmc  ,  un  cloignemert  &  nn  mépris 
caché  ,  qui  dctruit  ce  culcc  d'adoration 
qui  l'ancanrir.  En  effet  ,  l'adoration 
de  la  croir  nVfr  un  adc  de  religion  & 
une  profenion  de  noftre  foj  ,  qu'autant 
gtrclle  eft  a  comf  agnée  d'i^ne  rcncra- 
tien  intérieure  ;  &  ce  que  faiiu  Aiigndia 
difoic  fi  magnifiquement  à  l'avantage 
de  la  creix  ,  qu'elle  a  eu  la  force  de  s'c- 
3c7cr  du  lieu  infâme  des  f»pp!ices  ,  juf- 
<3ucs  fur  le  front  des  Empereurs,  A  hcts 
jkfpliciornw  ad  f rentes  imper Aton{myV\*c& 
qu'une  exprcflîon  pompcufc  &  rien  de 
plus ,  fi  du  frofïc  des  Empereurs  ou  la 
croix  cft  imprimée  ,  elle  ne  parte  ;uf- 
ques  dans  le  cœur  des  fidélev.  Or  il  cft 
impofîîblc  que  rimpreffion  s'en  faflc 
dans  noftrc  cœur,  tandis  que  l'horreur 
des  fouffrances  &  des  (humiliations  y  ré- 
gnera ,  puifqn'ii  n'y  a  rien  de  plus  in- 
compatible avec  le  rcfpeft  &  Tamour  de 
la  croix  ,  que  cette  oppofîtion  aux  véri- 
tables croix  que  Dieu  nous  envoyé. 
D'oii  je  conclus  que  c'eft  un  fcandalc 
qui  va  jufqu'à  la  dcftrudlion  de  noftrc 
foy. 

De  là  mefmc  (  &•  c'eft  la  Çcconàç  ve- 
rirc  ,  quin'eft  qu'une  fuite  de  la  pre- 
mière 5  &  qui  luy  donnera  un  nouveau 
jour  )  de  là,  fcandale ,  qui  expofé  de  la 
manière  que  vous  venez  de  le  concevoir, 
cft  un  continuel  obftacle  à  tous  les  de- 
voirs &  a  routes  les  obligations  d'ua 
chrcflicn  :  cccy  me  paroift  encore  ini^on- 
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rcrtablc.  Car  toutes  les  pratiques  de  la 
vie  chrcftienne  ,  ielon  le  plan  que  nous 
en  a  tracé  l'Evangile  ,  tendent  àjîla  hai- 
ne de  foy-mcfme  ,  au  crucifiement  de  la 
cKair  ,  à  raneantuTement  de  Torgiicil 
aa  retranchement  des  plaifirs ,  au  re- 
noncement à  l'incereft;  &  fans  cela  nous 
Dc  pou7ons  fatisfâirc  mefmes  en  rigueur, 
aux  préceptes  de  la  religion.  Or  voilà 
ce  qui  fc  trouve  combatt  u  par  le  fcan- 
dale dc  la  croix  du  Fils  dc  Dieu*  Ainfi  , 
faut  il  étouffer  le  refTentiment  d'une  in- 
jure receûc  &  en  facrifier  la  vengeance 
à  Dieu  ?  ce  fcandaîe  de  la  croix  s'em- 
pare de  noftrc  efprit ,  &  nous  pcrfuadc 
que  ce  devoir  de  charité  cil  dans  la  pra- 
tique du  monde  une  folie  qui  ne  fe  peut 
foutenir  ?  qu'il  eft  jufte  dc  défendre  jfes 
droits  ,  qu'il  faut  maintenir  fon  rang  , 
que  rhonneur  eft  un  bien  iaalienable 
dont  chacun  fe  doit  repondre  à  foy-  mef- 
xnc  ,  &  qu'on  n'y  peut  renoncer  fans  fc 
pcrdre.Si  j'honorois  fincerement  la  pa- 
tience de  mon  Sauveur  dans  les  perfc- 
cutions  &  fur  la  croix ,  je  raifonnerois 
tout  autrement  :  je  recevrois  les  inju- 
res fans  émotion  ,  je  les  oublierois  fans 
peine  ,  je  les  pardonnerois  avec  plaifir  , 
jcrcndrois  le  bien  pour  le  mal,  je  me 
tiendrois  heureux  de  céder  aux    autres  , 
pourquoy  ?  parce  que  je  ferois  prévenu 
de  cette  penfée  que  tout  cela  m'cft  ho- 
norable depuis  Tctcmplc  de  mon  Dieu  . 
Ma^s  quand  le  fcandale  de  l'exemple  de 
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mon  Dieu  vient  à  agir  fur  moi ,  des  là 
je  fuis  fenfiblcà  l'offence  ,  iefuis  infle- 
xible aa  pardon ,  je  prends  un  cœur  dur 
&  impicoy^-ble  pour  mes  ennemis  ,  'c  ne 
puis  les  aimer ,  je  ne  puis  les  voir ,  par- 
ce que  ie  n'ay  plus  rien  qui  me  porte  à 
me  réiinir  avec  eux,  ni  qui  me  faciliie 
ce  recour. 

De  mcfmes  cft-il  queftion  de  furmon- 
ter  un  refped  humain ,  lequel  nous  cm- 
pefche  de  rendre  à  Dieu  le  cuire  qui  luy 
eii  dû  ?  ce  fcandalcde  la  croix  &  des 
humiliations  de  la  croix  ne  manque  pas 
de  nous  faggercr  mille  prétextes  qui 
nous  arrcftcnc  ,  Se  de  nous  diclcr  inté- 
rieurement ,  qu*iJ  faut  vivre  dans  le 
monde  comme  vit  le.  monde,  qu'il  faut 
accommoder  fa  religion  à  ùi  condirion, 
qu'il  faut  éviter  toute diftinciion  &  tou- 
te fingularité  *:  que  Dieu  fçait  les  inten- 
tions du  cœur  ,  mais  qu'il  ne  dcmaude 
pas  qu'on  ^'aifc  parler  de  foy  ,  ni  qu'on 
devienne  un  fu'etde  ri  fée.  Si  je  ne  me 
fcandalifois  pas  de  Jcfus-Chrifi ,  'e  ne 
me  fcandalifcrois  pas  de  fes  opprobres 
Se  de  fes  abbaiflenicnts  -  &  ne  me  fcan- 
dalifant  pas  de  les  abbaiffcmcnts  ,  je 
ne  me  fcandaliferois  pas  des  miens.  Je 
les  fouifrirois  tranquillement,  &  mef- 
mesavcc  joye  Et  qui  me  pourroit  trou 
hier  ,  lorfque  je  me  dirois  a  moy-mef- 
me  :  on  me  raillera,  on  fe  formalifcrn 
de  me  voir  pratiquer  cet  exercice  de 
pieté  ,  de  me  voir  afîiftcr  régulièrement 
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auiacrlnce  de  nos  Auicls  ,  c!e  me  voir 
approcher  de  la  fainie  table  :  mais  /î 
l'on  me  raiile  ,  j'en  bcuiray  Dieu  ,  & 
je  me  fcray  un  merice  $l  une  gloire  d'cf- 
iiiycr  pour  luy  quelques  railleries  ,  apiés 
qu'il  a  cllé  couYcrc  pour  moy  de  confu- 
fion.  Voilà  ce  que  je  dirois,  &  c'^ftainfi 
que  je  me  conduirois  dans  toutes  les 
rencontres  &i  Tégârdde  toutes  les  obli- 
gations du  chriftianilmc.  Mais  au  con- 
traire parce  que  je  me  fais  de  Jefus- 
Chrift  5c  de  fa  croix  un  fcandaie  ,  dés- 
lâ  je  ne  veux  rien  foufFi-ir  ,  dos-  là  .e  me 
rends  aux  moindres  a  traques  qu'il  y  a  â 
fourenir ,  dés- la  je  rougis  de  mon  de- 
Toir  &  ie  taifTe  toute  ma  fidélité  fc  dé- 
mentir.. Il  n'y  a  point  d'exccs  où  je  n« 
fois  dan3  la  malheureufc  difpofirion  de 
d'abandonner  ,  ni  de  dcfordres  ou  je 
ne  puilFe  tomber. 

Car  ce  fcandaie  ,  mes  chers  Auditeurs, 
donc  je  vous  rcprcfcnte  icy  les  fuites  fu- 
neftes  ,  cft  en  effet  le  principe  univerfel 
de  cous  lesdefordres  particuliers  qui  ré- 
gnent dans  le  chrillianifme  :  troifîcmc 
&  dernière  vérité.  S'il  y  a  des  chrcftieias 
inccrclTez,  c'efl  parce  qu'il  y  a  des  chref- 
ticns  fcandalifcz  de  la  pauvreté  de  Je- 
fus-Chrid,  S'il  y  a  des  chrcfticns  ambi- 
tieux ,  c'eft  parce  qu'il  y  a  des  chref- 
tiens  fcandalifcz  de  l'humilité  de  Jcfus- 
Chrif^.  S'il  y  a  des  chreftiens  fcnîaels  & 
toluptucux  ,  c'efl:  parce  qu'il  y  a  dc^ 
chreftiens  fcandalifcz  de  la  vie  auflerc 
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&  de  la  raorrification  de  Jefus  Chiirt:  , 
ainfi   des  autres.  Oftops  ce  fcandaic  & 
banniflons-lc  da  chriftianifmc  j  nous  ea 
bannirons  tous  les  vices  ,  &  nous  y  don- 
nerons entrée  à  toutes  les  vertus.  Je 
fçais  qu*un  chreflicn  peur  quelque  fois 
&  en  certaines  occafions  fe  livrer  â  une 
pafîîon  d'intereft,  d"  arabidon  ,  de  plai- 
fir ,  &  néanmoins  honorer  dans  la  per- 
fonne  du  Sauveur  les  vcitus  oppofécs. 
Ce  n'cft  alors  qu'un  mouvement  imprc- 
v.u  &  qu'une  faillie   paffagcre.  Ivlais 
qu'un  chieftien  petfevcre  da.  s  le  dcfor- 
die  de  cette  paflîon  ,  &  qu'il  s'en  faflc 
une  habitude  ,  fans  eftrc  fcandalifé  des 
maximes  &   des  exemples  de  Jefus- 
Chrift  :  c'eft  à  dire  ,  qu'il  foit  fenfu'»! 
par  e  (lût  >  fans  eftie  fcandanfé  de  la 
croix  de  Jefus  Chrifl  3  qu'il  foie  fupcr- 
be  &  mondain  par  profcffion ,  fans  crtrc 
fcandalifé  des  abbaiflcmcns  de  Jefus- 
Chrift  ,  c'eft  ce  qui  n'arrive  point.  H 
faut  peur  cela  qu'il  y    ait  un  principe 
h*ibiiuel  dans  ce   chreftien  ,  qui  per- 
veitillc  fa  foy    &   qui   corrompe  fe$ 
n.'œurs  ;  &  ce  principe  ne   peut  cflrc 
que  le  fcandaic  donc  fay  parlé. 

Concluons  donc  avec  le  Fils  de  Dieuî 
bienheureux  celuy  pour  qui  l'Aurheur-dc 
(on  falut  ne  fera  poin:  un  fujct  Je  fcan- 
daic :  Se  par  une  règle  toute  concrairc  , 
malheur  à  quiconque  fe  (candalifcra  de 
la  vie  &  des  aâiions  de  foa  Sauveur. 
Car  ce  fcandaic  que  nous  nous  formons 
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contre  noflre  Dieu,  de  lui  peur  nuire  , 
&  n*cft  pernicieux:  qu'à  nous-mclmcs.  Jl 
eilcrop  incîependanc  j  ce  Dieu  degloi- 
rc  ,  &  trop  élevé  ,  pour  recevoir  de  nos 
fcandales  quelque  dommage.  Scandali- 
lons-nous  tant  que  nous  le  voudrons  , 
de  la  do^lrinc  Sz  de  fa  religion  ,  fa  doc- 
trine malgré  nous  fubfiftcra,  &  fa  reli- 
gion triomphera.  Elle  a  triomphé  du 
fcandale  des  juifs  j  &  de  celui  des  na- 
tions iJoîaflres.  Elle  a  triomphé  du 
fcandale  des  fagcs  félon  la  chair  &  de 
celui  des  fimples  ;  du  fcandale  des  fça- 
vants  &  de  celui  des  ignorants,  du 
fcandak  des  Rois  &  de  celui  des  peu- 
ple?., du  fcandale  de  toute  la  terre  ; 
lui  fcra-r  il  plus  difficile  de  triompher 
du  naftre  ?  Si.  donc  ce  fcandale  cfl  fu- 
neftc  ,  il  ne  îc  peur  c(ï:c  que  pour  nous; 
&  il  ne  Vcil  pour  nou"  ,  que  p^rce  qu'il 
nous  attire  celui  de  Dieu.  Car  vo  ci  , 
mon  cher  Auditeur ,  comment  la  chofc 
fepalTe.  Un  fcandale  en  fait  naiftre  un 
autre.  Nous  nous  fcandali'ons  de  noflre 
Dieu  j  noflr»  Die*  fe  fcandalife  de  nous. 
Avec  cette  différence  eflcitiellc  ,  que 
noflre  fcandale  cfl  injufte,  &  que  celui 
de  noftre  Dieu  cfl  plein  d'équité.  Car 
nous  ne  trouvons  rien  en  luy  qui  puiijc 
juftemcnr  nous  rebuter  ;  Se  quand  nous 
venons  à  nous  fcandalifer  de  iuy  ,  quels 
fuiets  ne  trouve-t-il  point  en  nous  ,  qui 
doivent  allumer  toute  fa  colère  &  l'irti- 
fcr  ?  Or  ce  fcandale  de  Dieu  envers 
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nous  ,  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs  ,  parce  que  c'cft  le  cara(3:crc 
de  réprobation  le  plus  pofuif  &  le  plus 
marqué. 

Sur  cela  >  mon  Dieu  ,   c  m*adJrefle  à 
vous  ,  &  permettez  moy  de  vous  faire 
icy  une  prière  au  nom  de  toutes  les  pcr- 
fonnes  qui  m'ecourcnr.  Ceft  une  grâce 
bien  commune  que  je  vous  demande  5 
mais  il  vous  nous  l'accordez  ,  j'cfpere 
tout  pour  cet  Auditoire  chreflien.  Ne 
nous  abandonnez  jamais   ,  Seigneur , 
jufq  jes  2  ce  poin6l.  que  nous  nous  fcan- 
daliflons  de  ce  que  vous  avez  fait  pour 
nous  ,  &  des  divins  enfeignements  que 
vous  nous  avez  donnez  Nousfçavons  que 
le  libertinage  du  (lecle  nous  porte  là  ,  Se 
que  fi  vous  ne  nous  en  preferviez,  il  n6us 
conduiroic  infenfiblement  dans  cette  cf- 
pece  d'infideiité.  Mais,  mon  Dieu  jCeft 
pour  cela  mefme  que  nous  implorons  le 
iccours  de  vod-re  grâce.  Imprimez  dans 
nos  etprits  une  haute  eflime  de  vos  hu* 
miiiacions  &  de  vos  iouffrances  ,  relie 
que  l'avoit  faint  Paul ,  lorfqu*»!  en  par- 
loir dans  des  termes  fi  magnifiques .  & 
qu'il  en  faifoir  toute  fa  gloire,  C*efi:oic 
vous  ,  Seigneur  ,  qui  agifiîez  immédia- 
tement dans  le  cœur  de  cet  Apoftre  pour 
y  produire  ces   grands   fcntiments.  Il 
cftoit ,  fi  j'ofe  m*exprimer  de  la  forte  , 
le  pcrfecuteur  de  voflre  humilité  &  de 
ToÂre  croix  ,  mais  daRS  un  moment  ij 
en  devint  ï'^àQiS^tur  $c  le  f>cdicateur, 
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Faites- nous  paie  &  accordez  nous  quel- 
que portion  de  cet  efprit  apoftoliquc  , 
afin  que  nous  honorions  jufqu'â  vos  ig- 
nominies. Ah  /  que  fera-ce  ,  Seigneur  , 
de  voftrc  magnificéce  &  de  voiire  fplcn- 
deur  dans  le  cclefte  fcjour  >  puiiquc  vos 
opprobres  mcfmes  fur  la  terre  ont  cdç  Gl 
glorieux  j  &  que  f.ra-ce  de  nous  ,  divin 
Sauveur,  quand  vous  ferez  un  our  écla- 
ter fur  nous  voftrc  gloire  ,  puifquc  dés 
maintenant  nous  devons  nous  glorifier 
de  vos  abbailTements  ?  Si  opprobrium 
titum glorin  eft  Dom^ne  Jefn  ^  qulÀ  erit 
gloria>  tud  ?  Belles  paroles  de  faint  Am« 
broifc  ,  mes  chers  Auditeurs  l  Ce  fonc 
les  fenciments  où  je  vous  laiflc.  Il  ne 
faut  qu*cftre  chrcfticn  pour  les  avoir  ,  & 
il  faut  les  avoir  pour  cftre  chreftien, 
Wtfs  vous  entrerez  dans  ces  fentinients^ 
plus  vous  participerez  à  la  grâce  &  à  l'cf- 
pric  du  cnriftianifme  \  &  à  mefure  que 
CCS  fcntimcnts  s*affoiblironten  vous  ,  la 
grâce  du  chriftianifmc  s'y  afFoiblira, 
Laiffons  ,  mes  Frères  ,  laifTons  les  mon- 
dains courir  après  Je  monde  &  toutes 
les  vaiaiccz  du  monde  :  mais  attachons- 
nous  3  la  perf®nne  de  noftrc  aimablcRc- 
dcmpreur.  Marquons- luy  plus  que  ja- 
mais ,  en  ces  jours  que  le  monde  pro- 
pbane  ,  noftre  fidélité.  Il  n'y  a  de  faluc 
que  par  lu  y  ,  toute  noilrc  cfpcrancc  efi 
fondée  fur  luy  ;  &  Dieu  nous  regarde 
comme  des  anathcfmes  ,  fi  nous  nou^s 
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morale  ,  attachons- nous  à  Tes  exemples, 
attachons-nous  a  fa  rekigion.  Ayoïis  ca. 
horreur  tout  ce  qui  nous  en  p.-ut  dcrour- 
ncr.Nc  fojons  pas  de  ces  cfprîts  in- 
quiets qui  donnent  à  tour ,  &  que  rien 
n'arrcflc.  Servons  Dieu  avec  confiance 
&  avec  fermeté  ;  &  pour  Tacqucrir,  cet* 
te  fainte  fermeté  ,  cftabîilfons  nous  fur 
la  pierre  qui  cà  Jcfus-Chrift.  Ne  nous 
fâifons point  de  cette  pierre ,  une  "pierre 
de  fcandale  -,  mais  faifons  en  le  principe 
&  le  fondement  de  no/lre  perfcdion. 
Cefl  ainfi  que  nous  parviendrons  au 
comble  de  la  beatitûde,  ou  bous  cou* 
duife ,  &c 
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Sermon  pour  le  premîîrDimanche 
après  l'Epiphanie,  fur  le  devoir 
des  Pères  par  rapporrà  la  voca- 
tion de  leurs  enfants.  P^^.  }• 

SU  1 1.  T.  Lamere  de^Jefm-Chrifi  luy^ 
Ht  imon  Tih  ,  fourq.tioy  en  Avez-vcHS 
ufi  de  la  forte  avec  noHs  ?  Voftre  pere 
tnoy,  nous  tous  ch^chi&ns  avec  beaucoup^ 
d'inquiétude.  Il  leur  repondit  i  pourquvy. 
me  cherchiez  vous  }  ne  ffAvez-vous  pas 
^u'H  faut  que  je  m'emploje  aux  chofes  qut 
regardent  mon  Vere  f  Et  Us  ne  ccmprirent 
fas  ce  c^u^il  leur  dï:.  Le  Sauveur  du  mou- 
dcdiBi  cette  rcponfc  cju*il£c  àMaxica 


Jahle  &  Ahren  é  des  Sermons, 
apprend  aux  pcres  &  aux  mcres  com- 
ment ils, doivent  le  conduire  à  l'égard 
de  leurs  enfants  ,  fur  -  tout  en  ce  qui 
eoncerae  le  choix  dc^l'eftat  où  Dieu  les 
appelle  p.  3.  4.  î 

Division.  Il  n*appartient  pas  aux  pc- 
res de  difpofer  de  leurs  enfants  en  ce 
gui  regarde  leur  vocation  &  le  clioix 
qu'ils  ont  à  faire  d'un  cftat  :  i.  partie. 
Les  percs  néanmoins  font  refponfablcs 
à  Dieu  du  choix  que  font  leurs  enfants 
Se  de  l'eftac  qu'ils  embrairenc  :  1.  partie, 
p.  5,  6.  7. 

I.  Partie  II  n'appartient  pas  aux 
pères  de  difpofer  de  leurs  enfants  en  ce 
qui  regarde,  leur  vocation  &  le  choix 
qu*ils  ont  à  faire  d'un  eftar.  Un  pere 
qui  veut  fe  rendre  maiftre  de  la  voca.- 
tion  de  fes  enfants  ,  commet  deux  ia- 
judices  ,  Tune  envers  Dieu  ,  Taatrc  ca- 
vers  fes  enfants,  p.  7.  S. 

1.  Injuftice  envers  Dieu  ,  parce  qu'il 
n'appartient  qu'à  Dieu  de  décider  de  la 
vocation  des  nomm^es  ,  pourquoy  ?  deux 
laifons  :  c'eft  qu'il  eft  le  premier  pere  de 
tous,  les  hommes  ,  6c  c^crt  qu'ail  n'y  a 
que  fa  providence  qui  puifle  bien  s'ac- 
quitter d'une  fonûion  auffi  importante 
que  celle  de  marquer  aux  hommes  leur 
vocation.  Il  eft  le  premier  pere  ,  &  c'eft 
l'a  qualité  qu'il  prend  dans  l'Ecriture.  I) 
cft  mefmcs  ,  remarque  faine  Grégoire  ^ 
le  feul  pere  que  nous  rcconnailBons  feloa 
i*eipm  i  &  par  coafecpeGt  le  feul  «jui  au 
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droit  d*excrccr  fur  les  efpritc  &  les  vo- 
lontcz  des  hommes  >  cecte  fupcriorité 
de  conduite  qui  fait  l'engagement  de  la 
vocation.  Aufll  tous  les  maiftres  de  la 
morale chieftienne  ont- ils  toujours  re- 
gardé comme  une  offenfc  griéve  d*em- 
braffer  un  tftat  fans  la  vocation  de  Dieu, 
&  c'eft  à  cette  vocation  que  fa  grâce  eft 
attachée.  De  plus,  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
puilfe  bien  appliquer  les  hommes  4  un 
emploi, &  leur  alîîgner  la  condition  qui 
^  leur  convient  ,  paice  q  *il  n'y  a  que  lui 
qui  puifle  connoiftre  les  voyes  de  leur 
falut  &  de  leur  predeftination  éccrnclle. 
Ceft  dotK  une  tcmerité  infoutcnablc 
dans  un  perj^  de  difpofer  d*un  enfant  , 
foit  pour  l'Eglifc  ,  foie  pour  le  monde  , 
&  il  ne  le  peut  faire  lans  blefTcr  les 
droits  de  Dieu.  N'eft-ce  pas  néanmoins 
ce  qu'on  fait  tous  les  jours  ?  p.  8  pif 

3L.  In'uftice  envers  les  enfants,  parce 
qu*il  eft  du  droit  narurel  &  du  droit  di- 
vin que  celui-là  choififfe  luy  mefme  foa 
cftat ,  qui  en  doit  porter  les  charges  & 
accomplir  les  obligations.  Là  ou  1  s'a- 
git de  vocation ,  il  s'agit  de  falut.  Or 
des  qu'il  s'agit  du  falut  ,  point  d'autho- 
rité  du  pcre  fur  le  fils ,  parce  que  tout  y 
cà  peifonncl.  Un  pere  comme  on  le  di 
ra  dans  la  fuite  ,  peut  bien  rcdrefler  le 
choix  d'un  enfmt ,  par  de  fages  avis  & 
mefme  par  la  force  de  Taurhorité  pa>- 
ternclle  ,  fi  cet  cnfam  clioifu  mal  :  nui^ 
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du  rcfte  il  ne  peut  difpofer  abfolumcnj 
de  fa  pcrfonne.  Qiîcls  reproches  rccc- 
?ronc  un  jour  là-dcflus  de  la  parc  de 
leurs  enfancs  tant  de  percs  &  de  mercs  î 
p.    ^  J^fq^ià  53. 

I  I  Partie,  Les  pcrcs  font  refpon- 
fablcs  à  Dieu  du  choix  que  font  leurs 
enfants,  &  de  i'eftac  qu'ils cmbraffcnr. 
Car  ils  doivent  intervenir  à  ce  choix 
comme  directeurs  &  comme  furvcillants» 
puilquc  Dieu  leur  a  donné  ce  droit  de 
direclioa  &  de  far/cillancc.  Ainfi  un  en- 
fant ne  peut  concraCter  un  engagement^ 
un  mariage  fans  Tavcu  &  la  parrfcipa- 
tion  de  fon  percs  &  fi  le  fils  veut  pren- 
dre un  parti  qui  félon  Dieu  luy  foir  per- 
nicieux ,  le  pcre  til  non  feuicmei  ï  en 
pouvoir  j  mais  dans  l'obligation  de  s'y 
oppofer.p.  35-34.35.36. 

Afin  de  mieux  entendre  ce  poin£l  ,  it 
faut  remarquer  que  le  choix  d'un  cflac 
peut  eftrc  mauvais  en  trois  manières  : 
ou  par  luy-mcfme  ,  ou  par  Tincapacitc 
du  fujetqui  s*y  engage,  ou  par  les  voyes 
qu  il  prend  pour  y  cntrcr.p.  37. 

I.  Choix  d'un  cftat  mauvais  par  'luy- 
mefme  ,  parce  que  Teftat  cft  contraire 
au  falut ,  ou  du  moins  très  dangereux 
pour  le  falut.  Il  eft  évident  qu'Un  pcre 
doit  faire  tous  fes  efforts  pour  en  détour^ 
ncr  un  enfant  ^&  fi  par  des  veues  d'in- 
rcreft  il  eft  le  p  remier  à  Ty  porter ,  il  fè 
rend  coupaWe  devant  Dieu  >  &  il  repoci- 
àa  à  Dieu  de  la  px^iLC  de  fou  bXs.  p.  3,7* 
38^  iy. 
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Choix  mauvais  par  l'incapaciré  Ju 
fui^c ,  parce  qu'il  n*a  pas  les  qualitcz 
rcquifes  pour  î'eftat  qu'il  cmbraffe.  Un 
perc  qui  connoift  cette  indignité  ,  eft 
criminel  de  mettre  fon  fils  dans  une  pla- 
ce 5  donc  il  ne  pourra  remplir  les  de- 
voirs. Toutefois  rien  n'efl:  plus  ordinai- 
re aux  percs  que  d'edablir  ainfî  leurs 
enfants  ,  &  de  là  tant  de  defordrts. 
p.  3^.  ^ufqu'h^i, 

3.  Choix  mauvais  par  rapport  aux 
moyens  d'entrer  dans  un  eflat,  &  aux 
voycs  qu'on  prend  pour  cela.  Il  y  a  des 
moyens  iniuftes ,  &  ne  font  ce  pas  fou- 
vent  ceux  dont  un  pere  fc  fert  pour 
avancer  un  fils  qu'il  aime  ?  Abus  qu'on 
Bc  peut  trop  condamner  ,&  qui  fera  tout 
enfemble  la  réprobation  des  pères  &  des 
enfants,  p  44.  4 

Ce  n'cftpas  qu'il  ne  fait  permis  aux 
pères  &  aux  mères  de  procurer  à  Icfirs 
enfants  des  emplois  convenables.  Mais 
leur  ptemier  foin  doit  cihe  de  les  per- 
fectionner &  de  les  rendre  die;nGS  des 
emplois  qu'ils  leur  procurent.  Cette  é^la- 
cation  des  enfants  leur  coudera  bien  des 
foins  &  bien  des  peines  :  mais  ce  fera 
auffi  pour  eux  un  grand  fonds  de  méri- 
tes auprès  de  Dieu,  p^  ^6  .jufyu'à 
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Sermon  pour  le  fécond  Dimanche 
après  TEpiphanie  ,  fur  l'eftac  du 
Mariage,  P^^c.  50. 

SUJET,  il  y  eut  des  nopces  à  C*im  en 
Gi^iiUe  ,  &  U  mere  dejefui  s'y  trou- 
va. Je  fus  fut  dHjfi'mvité  aux  nopces  .ivec 
fis  Dlfciples,  II  n'y  a  rien  dans  l'eilac  d\i 
mariage  qae  de  prophanc  ,  h  l'on  n'y 
apeile  Dieu  &  fi  ce  n'eft  Dieu  qui  y 
appciie.  p.      S  I. 

Division.  11  y  a  dans  le  mariage 
des  devoirs  de  xonfcience  8c  des  obliga- 
tions à  remplir ,  des  peines  très  diffici- 
les Se  très  fafclieufes  à  fupporcer  ,  &  des 
^ang::rs  exrrcfmes  par  rapport  au  falut , 
à  éviter.  O:  fans  la  giace  &  la  vocation 
Divine  on  ne  peut  ,  ni  fausfaire  2  ces 
obligati..»ns ,  i.  partie  ;  ni  fupporter  ces 
peines  ,  2.  partie  y  ni  fe  prcferver  de 
CCS  'angers  ,  3.  partie,  p.  52..  55. 

I  Partie.  II  y  a  dans  l'eftat  du  nia* 
riagc  des  devoirs  d^  confcience  &  des 
obligations  indifpenfables  à  remplir  {8c 
Ton  ne  pcat  y  fatisUirt  fans  la  grâce  8c 
la  vocation  Divine.  Nous  devons  confi- 
derer  le  mariage  ,  dit  faine  Auguftin , 
comme  facremenc ,  comme  lien  d'une 
focietc  mutuelle  ,  8c  par  rapport  à  l'cdu- 
cation  des  enfants  dont  il  cft  une  légiti- 
me propagation.  Qz  fous  ces  trois  qua- 
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litez  il  a  des  obligaiions  très  étroites  Se 
toutes.  difFercntes  p.  53  54. 

1.  Obligations  du  mariage  confiderc 
comme  facrcmcnt.  Dés  que  c'cTt  un  fa- 

crement  ,  il  n'eft  permis  de  s'y  engager 
cju'avec  une  inrcntion  pure  &  lainre  ,  il 
n'eft  permis  de  le  recevoir  qu'avec  une 
confcicnce  nette  ôc  exempte  de  pèche , 
il  n'eft  permis  d'en  ufcr  que  dans  la 
vcûc  de  Dieu  &  pour  une  fin  digne  de 
Dieu.  Mais  qui  penfe  à  ces  obligations.' 
qui  en  eft  inftruit/ On  a  qcelqiie  cgard 
à  la  fainteté  des  autres  facremcius  ; 
mais  on  traite  celuy-cy  comme  une  af- 
faiie  temporelle  ,  comme  une  négocia- 
tion ,  comme  un  trafic  mercenaire,  p.  54. 

2 .  Obligations  du  mariage  confidcré 
comme  lien  d'une  focieté  mutuelle.  II 
demande  on  amour  relpeûueux  ,  un 
amour  fidèle  ,  un  amour  ofriaeux  Se 
condcfcendant ,  un  amour  conftant  & 
dur^ible  ,  un  amour  chrcfticn.  Miis  par 
un  rcnvcrfement  bien  déplorable  ,  cette 
focictç  que  devioient  confcrver  encre 
eux  le  mari  ôc  la  femme  ,  comme  un 
des  biens  les  plus  eftimablcs  de  leur 
eftat  ,  cft  tous  les  jours  (xpofcc  aux  ru- 
ptures, aux  avcrfions  ,  aux  écîais  & 
aux  divorces  les  plus  fccuidaleux.  p.  j>. 
jufq  îik  6  } . 

3.  Obligations  du  mariage  confiderc 
par  rapport  â  l'éducation  des  enfants 
dont  il  eft  une  propagation  légitime.  Il 
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faut  les  nt)urriL-  ces  enfants  ,  il  faïKlcs 
pourvoir  &  les  eftablir  ,  far  tout  il  fauc 
les  iufttuire  &  les  cleYCi*  dans  le  chril- 
ciaiùlmc.  Oa  penfe  commanémjnt  aiTcz. 
à  leur   fubfiftance  &  à  leur  Cilab  ille- 
mcnc  feloa  le  monde  ,  miis  oa  ne  s'ap- 
plique guercs  à  leur  éducation  fcion 
L^icu.  Voilà  pourquoy  dans  cc:  efta:  da 
mariage  ,  l'on  a  taiiC  befoin  de  la  grâ- 
ce ,  6c  pourquoi  Ton  n*y  doit  poinc 
encrer  fans   vocacion.  p.  6^.  64. 
66,  67. 

î  I.  Parti!  Il  y  a  dans  j'cflar  du 
manège  des  peines  à  fupporrer,  &  l'on 
ne  peur  bien  fupporter  ces  pciaes  fans 
ralfiftance  da  ciel  &  le  lecours  de  la 
grâce.  Pour  les  connoiftie  ,  nous  n'a- 
^•ns  qu'à  regaider  le  mariage  tous  les 
mcinies  rapports,  p.  67.  6 8. 

I.  Peines  du  mariage  confîderé  com- 
me facremenr.  Cecce  qualité  de  lacre- 
menc  le  rend  indifToluble  ,  &  cet  enga- 
gement perpétuel  en  fait  une  cfpece  de 
fervitudc.  Dans  le  facerdoce  on  eft  en- 
gagé pour  toujours  ,  mais  Pon  n'cft  en- 
gagé qu'a  Dieu  &  à  foi-mefme  :  au  lieu 
que  dans  le  mariage  on  eft  encore  enga- 
gé à  un  autre  que  Dieu  &  que  foi-mef- 
me. bans  Pcftat  religieux  il  y  e  un  no- 
yiciac&  un  temps  d'épreuvej  mais  il  n'y 
en  a  poinc  dans  le  mariage,  p.  08. 

^,  Peines  du  mariage  confideré  com- 
me lieu  d'une  lociccé  mutuelle.  Quelle 
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croix  quand  deux  perfonncs  obligées  cî« 
vivre  enfemble  ,  viennent  à  ne  fe  pas 
accorder  /  Ecpour  bien  s'accorder,  que 
ne  doit- on  pas  foufFrir  l'un  de  l'autre  , 
&  quelles  condcfcendances  ne  faut-il 
pas  avoir?  p.71.  iufqH*ày6. 

3.  Peines  du  mariage  confîderé  par  - 
rapport  à  l'éducation  des  enfants  ,  dont 
il  eft  une  propagation  lcgitin:ie.  Souvent 
l'on  n'eft  pas  en  pouvoir  de  les  entrete- 
nir ,  ni  de  les  avancer,  quelque  bien 
nez  qu'ils  foicnt  i  &plus  fouvent  en- 
core ,  quelque  pouvoir  qu'on  ait  de  les 
cftablir&de  les  poufTcr  ,  ce  font  des 
enfants ,  ou  incapables  &  fans  génie  , 
ou  indociles  &  déréglez.  Si  l'on  avoit 
recours  à  Dieu  >  il  dclivreroit  de  ces 
peines,  ou  il   les  adouciioit.  p.  «75. 

III   PARTiE.Ilya  dans  Tcftat  du 
mariage  des  dangers  à  éviter  ,  &  c'cft 
un  dernier  motif  pour  ne  pas  s'engager 
dans  cet  eftac  fans  y  cftie  appelle  de 
Dieu   trois  dangers  par   rapport  à  la 
confcience.  Car  il  faut  accorder  cnfeni- 
ble  trois  chofcs  les  plus  difficiles  à  con. 
cilier  ,  fçavoir  ,  la  licence  conjugale 
avec  la  continence  &  la  chafècrc  ;  une 
véritable  &  incime  amicic  pour  la  créa- 
ture avec  une  fidclité  inviolable  pour 
le  créateur  ;  un  foin  exa<îl  &  vigilant 
des  affaires  temporelles  avec  un  Jcta- 
cKement  d'efprit  &  un  dégagentcnt  in- 
lericur  des  biens  de  la  terre.  Tout  ce- 
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la  fonde  fur  les  mefmes  qualitez  du  ma- 
riage p.  80.  8 1. 

I  Danger  du  mariage  confideré  com- 
me facuement ,  Tinconcinence  :  d'auranc 
plus  criminelle  ,  que  le  facreraenc  cft 
plus  faint.  Car  il  y  a  une  chafteté  pro- 
pre du  mariage  ,  &  la  dignité  du  fa- 
creraenc donne  aux  fautes  qu'on  y  com- 
met une  malice  particulière.  Or  com- 
bien cfl-il  à  craindre  qu'on  ne  fe  laille 
emporter  à  la  paflioa  fans  égard  aux 
règles  qui  luy  fonc  prefcrices  ?  p .  8  r. 
Si.  83.  84. 

1.  Danger  du  mariage  confiderc  com- 
me lien  d'une  focicté  irutuclle.  '.Cette 
focieté  demande  l'union  des  cŒurs,Tnais 
lans  prejudi  ce  de  ce  qu'on  doit  à  Dieu 
&  au  prochain.  Or  combien  de  fois  ar- 
rivc-t-il  qu'une  femme  oublie  ce  qu'elle 
doit  à  Dieu  &  ce  qu'elle  doit  au  pro- 
chain, pour  entrer  dans  les  fentimcnts 
d'un  mari  qu'elle  aime  ,  pour  féconder 
fes  vengeances ,  pour  fe  conformer  à 
tous  fes  defirs  ?  p.  84.  8^  8687.88. 

3 .  Danger  du  mariage  confideré  par 
rapport  i  l'éducation  des  enfanK.  Dans 
l'obligation  de  les  pourvoir  il  faut  s'em- 
ployer à  la  conduite  des  affaires  &  à 
î'adminiftracion  des  biens  5  il  faut  mé- 
nager ,  conferver  ,  amafler.  Or  efl-il  ai- 
fé  de  garder  en  cela  le  jufte  tempéra- 
ment &  le  détachement  du  cœur  qui 
nous  fonc  ordonnez  ?  Il  cft  donc  d'une 
extrcfmc  importance  de  a'enccec  dan^ 
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le  mariage  que  par  le  choix  de  Dieu  ,  & 
d'y  attirer  fur  foi  les    lumières  &  les 
benedidions  de  Dieu,  p.  88.  jfffqu*à^i,. 


Sermon  pour  le  troîfiéme  Diman- 
che aprcs  l'Epiphanie  ,  fur  la 

SU  j  E  r.  Je  fus  dit  au  Centurion  :  a1  - 
lez  y  Ô*  qt4*il  vous  foit  fait  félon  que 
"VOUS  avez  cru.  Rien  de  plus  puiflant  au- 
près de  Dieu  que  la  foy  ;  elle  obtient 
tout  :&  rien  qui  mérite  plus  nos  refle- 
xions que  les  vrais  effets  delà  foi  par 
rapport  au  falot,  p  •  9  3 .94.  9  ç . 

Divis  ON.  La  foi  nous  fauve,  i.  par- 
tic-  La  Toi  nous  condamne,  1  partie 
,p.  95-  9^. 

I.  Partie.   La  foi  nous  fauve ,  & 
comme  pcrfcftion  de  nos  bonnes  oeuvres 
&  comme  principe  de  nos  bonnes  œu- 
,   vies-  p.  97« 

I.  La  foi  nous  fauve  comme  perfec- 
tion de  nos  bonnes  œuvres  ,  parce  que 
c*cft  fur  -  tout  de  la  foi  que  vient  aux- 
bonnes  œuvres  que  nous  pratiquons  , 
leur  efficace  &  leur  prix.  Ainfi  1  en  fei- 
gnent exprcflcraent  faint  Paul  &  faint 
Auguftin  j  l'un,  contre  les  juirs  qui  fc 
confioient  dans  les  oeuvres  de  la  loy  de 
Moïfe  î  &  l 'aurre  contre  les  Pelagiens, 
qui  faifoient  fond  fur  leurs  bonnes  on*- 


des  ferment, 
vrcs  naturelles.  Ec  c'eft  encore  ce  que 
tous  les  Pères  ont  prouve  conçue  tous 
CCS  hérétiques  qui  tiroient  avantage  de 
leurs  œuvres  ,  &  à  qui  ces  faiqrs  Doc- 
teurs faifoient  voir  que  hors  de  l'Eglifc 
&  fans  la  vraye  foy  il  n'y  avoir  point 
d'œuvres  méritoires  &  par  confequent 
de  falut.  De  là  que  de  bonnes  ocavrcs 
perdues  ,  Se  de  là  mefme  quelle  cftimc 
devons. nous  faire  du  don  précieux  de  la 
toi  ?  p.  97.  jufqt*'à  108. 

z  La  foi  nous  fauve  comme  principe 
de  nos  bonnes  œuvres  ,  parce  que  c'ert 
de  la  foi  que  nous  vient  cette  ardeur 
qui  nous  porte  à  les  pratiquer.  Car  la 
foi ,  félon  TApoftre,  cft  la  caîifc  mou- 
vante qui  fait  agir  touces  les  vertus.  Il 
va  encore  plus  loin,  &  félon  ce  mcfmc 
Apoftre ,  c'eft  la  foi  qui  produit  en  nous 
lesaâ:cs  mcfmcs  de  toutes  les  vertus, 
Ceftpour  cela  que  le  Concile  de  Trente 
apelle  la  foi  le  Commencement,  le 
fondement  &  la  racine  de  noftre  juftifi- 
cation  Mais  Ci  cela  cft ,  pourquoi 
y  a-t-il  tant  dechrcfticns  qui  fc  dam- 
nent ,  On  pourroit  repondre  qyc  c'eft 
qu'il  y  a  jufqucs  dans  le  chriftianifmc 
très  peu  de  chreftiens  qui  aycnt  vray- 
ment  la  foi.  Chrcftiens  de  nom  ,  fans 
Tcftre  en  effet.  Mais  fuppofant  qu'ils 
ayent  la  foi,  la  reponfc  cft  qu'oa  peut 
avoir  la  foi  &  agir  contre  les  lumières 
&  les  maximes  de  la  foi.  Or  la  foi  alors 
bien  loin  de  nous  fauver  ,  nous  condara- 
acp*  icZ.jufqn'à  11^. 
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II.  Partie.  La  foi  nous  condamne. 
Mais  pourquoi  &  comment  nous  coa- 
damne-c-ellc  ?  p.  1 19  tio. 

I.  Pourquoi  la  foi  noub  condamnc- 
c-ellc  f  Parce  que  nous  ne  vivons  pas  fé- 
lon Tes  maximes  ,  &  que  vivant  alors 
dans  les  defordres  i.  nous  la  retenons 
captive  dans  l'in-uftice,  félon  l'exprelTion 
de  faint  Paul  3  1.  nous  lui  enlevons  le 
plu*)  beau  fruit  de  fa  fécondité,  qui  font 
les  bonnes  œuvres;  j.dansle  fenciment 
de  TApoftre  faint  Jacques ,  nous  la  fai- 
fons  enfin  mourir  elle-mefme  au  milieu 
de  nous,  p.  110.  jnfqu'à  n^. 

z.  Comment  la  foi  au  jugement  de 
Dieu  nous  condamnera- t-elle  ?En  nous 
convaincant  de  trois  chofes  :  i .  que  nous 
pouvions  vivre  en  chrcftiensji.  que  nous 
devions  vivre  en  chrcftiens;  3.  que  nous 
n'avons  vefcu  rien  moifts  qu'en  chref- 
tiens.  p.  124.  jtifqu*à  118. 

Conclufion,  Il  faut,  ou  que  la  Foi 
nous  fauve  ou  qu'elle  nous  condamne. 
Entre  ces  deux  extremicez  ,  point  de 
milieu.  C'elH  nous  de  choifir  ou 
l'autre  ;  mais  y  a-t-il  ià-deffus  à  délibé- 
rer f  Penfons  fouvent  aux  accufarions 
que  la  foi  formera  contre  nou^.  Voilà 
ce  que  nous  devons  prévenir  ,  &  à  quoi 
nous  devons  nous  préparer  tous  les  jours 
de  noftre  vie.  p.  1 18.  j«/5«*/i  13 1. 
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Sermon  pour  lequaniémeDiman* 
che  après  l'Epiphanie  ,  fur  les 
affligions  des  Jiiftes  &  la  prof- 
peritc  des  Pécheurs,  f/?^^  155, 

SU  JE  r.Jefus  fjlant  entré  dans  nne 
barque  ,  fes  difcifles  lejuivirem  , 
aujfî'teft  il  s'éleva  Jhr\  la  mer  me  grande 
tempe  fie  ,  enforte  qne  la  bnrque  eftoh 
couverte  defiots,  Luy  cependant  dormoit , 
fes  difcifles  le  réveillèrent ,  en  luy  dû 
fant  i  Seigneur  y  fauvez-nou^  ,  nous  al- 
lons périr,  Jefus  leur  repondit  :  pourquoy 
craignez.' vous  ,  hommes  de  peu  de  fy  ? 
Voilà  une  image  bien  naturelle  de  ce 
qui  fe  pafTe  tous  les  jours  à  l'égard  des 
juftcs.  Tandis  que  les  pécheurs  font  dans 
la  profpericé  ,  les  juftes  fouvent  font  ac- 
cablez d'affli'aioDS  &  de  mifcrcs.  Or  il 
faut  là-deflus  les  rafleûrer  &les  confoler. 
p.  133.  134- ^35' 

DIVISION.  Dans  les  afBiûions 
des  juftes  &  la  profperité  des  pécheurs, 
il  n*y  a  rien  qui  doive  ni  qui  puilTe  ébran^» 
lernoftrefoy  ,  i.  partie.  II  y  a  mefmcs 
de  quoy  eftablir  &  confirmer  noftrc  foy, 
».  partie,  p.  15^.137.138.  1^9* 

I.    Partie.  Dans  les  afflftions 
des  juftes  &la  profperité  des  pécheurs  , 
il  n'y  a  rien  qui  doive  ni  qui  puifTe  ébian- 
1er  noftrc  foy.  C'eft  aflez  que  nous  fça- 
l^min.  Tom.  h  S 
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cMons  <?|ue  Dieu  a  ainfî  réglé  les  chofes, 
pQuu  nous  y  Toamettre  &  n'en  point 
prendre  de  fcandale.  Or  nous  avons 
mille  preuves  qui  nous  monftrctK  que 
rien  n'arrive  que  par  la  conduite  de  la 
providence,  p.  139  j^fqf^'à  144- 

Cette  conduite  de  Dieu  n*dï  pas  ncan- 
iroins  fi  obfcurc  &  fi  cachée  ,  que  nous 
n*en  puiffions  découviir  quelques  raiions 
qui  fufRientpourla  juftifier,  &  les  voicy. 

I.  Dieu  veut  éprouver  fes  cfiûs  ,  & 
leur  donner  occafion  de  luy  marquer  par  , 
leur  conftance  leur  fi Jclicé.  C'eftoit  la 
reponfe  que  faifoit  aux  infiJelles  un  des 
plus  zélcz  défcnfcurs  de  la  loy  chrcftien- 
nç.  Dieu  nous  examine  ,  difoit-il  ;  il 
fonde  le  cœur  de  l'homme,  par  où  ^  par 
Ics  afflidons.  Si  Dieu  ne  met  pas  Tirn-»-- 
pie  à  de  pareilles  épreuves  ,  c*eft  qu'il 

le  juge  pas  digne  de  luy.  p.  J44. 
qu*à  1 5 1. 

1  Dieu  veut  purifier  fcs  eflûs  de  rou- 
tes les  afFcdlious  de  la  terre  Si  les  prof- 
petitez  temporelles  cfioient  attachées  à 
la  vertu  ,  la  plufpatt  ne  ferviroient  Dieu 
que  dans  cette  veûë  ,  &  par  confequent 
ne  Taimeroient  pas  pouç  luy  -  inermc 

p.  Vîi.  151.  153. 

3.  Dieu  veut  alîeûrer  le  falut  de  fcs 
cflûs ,  &  les  mettre  à  couvert  du  danger 
inévitable  qui  fe  re  ncontre  dans  les  prof- 
pcritcz  du  fiecle.Car  ii  n'cfi:  rien  de  plus 
contagieux  que  les  biens  de  cette  vie  ,  & 
c'eft  pour  cela  que  Dieu  en  prive  les  juf- 
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4.  Dieu  par  une  aimable  violence  venc 
forcer  les  cflûs  de  fc  tenir  unis  â  luy  ,  en 
leur  rendant  tout  le  refte  amer  ,  &  ne 
leur  offrant  par  tout  ailleurs  que  des  ob- 
jets qui  leur  infpirent  du  dégouft.  Si  le 
inonde  euft  efté  à  leur  égard  ce  qu'il  eft 
à  régard  de  tant  de  mondains  >  ils  n*au- 
roient  jamais  penfé  à  Dku.  154. 15 5.1  5^ 

5.  Dieu  vcHt  fournir  â  fes  cfîus  une 
matière  continuelle  de  combats,  afin  que 
ce  foit  pour  eux  une  continuelle  matière 
de  triomphe  &  de  meriic.  Sans  combat 
point  de  viiSoirc  ,  &  fans  viûoire  point 
de  couronne.p,  1  5é^.  154 

6.  Dieu  veut  punir  fes  eflûs  en  ce 
monde  ,  afin  de  ne  les  point  punir  en 
rautre.II  n'y  a  point  d'homme  fi  jufte  à 
^ui  il  n*échappe  des  fautes  dont  iî  eft  re- 
devable â  la  uftice  de  Dieu,  &  Dieu  dés 
maintenant  le  chaftie  en  pcre  mi'ericor- 
dieux  j  pour  ne  le  point  chafticr  après  la 
mort  en  juge  fevcre.p.  1 57.1  s  8.1 55). 

Voilà  donc  la  providence  juftif  ée  fur 
'le  partage  des  profperitcz  &  des  adverfi- 
tez  temporelles  entre  les  juftes  &  les  pé- 
cheurs. Gar  comme  Dieu  prend  foin  de 
fes  c/îûs  par  les  adverfitez  qu'il  leur  en- 
voyé ,  au  contraire  il  fe  tourne  contre 
les  pécheurs  par  les  profperircz  mefmcs 
donc  il  IcslailTe  jouir&  qui  les  perdent, 
p.  155».  jufqu*à  I  63. 

II.  P  A  R  T  I  E.  Il  y  a  mefmcs  dans 
les  afflidions  des  ju{lcs&  laprcfperitc 
des  pécheurs  de  quoy  cftablir  noftrc  foy. 

s  ij 
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Car  ce  partage  nous  monike  trois  cha- 
fes,  fçavoir  qu'il  y  a  une  autre  vie  cjuc 
celle-cy  ,  que  Jtfus-Chrift  eft  hdeilc 
dans  les  pronieffes  qu*il  nous  a  faites  >  8c 
qucDicu  nous  fauve  félon  l'ordre  de  pre- 
deftination  qu'il  a  marqué  pour^tous  les 
hommes,  p.  1^3.  164.  165. 

I.  Qii'il  y  a  une  autre  vie  que  celle-cy 
&  d'autres  biens  à  efperer.  Sans  cela , 
comme  remarque  Guillaum^e  de  Paris  oii 
fcroit  à  régaid  des  eflûs  la  fagcffe  &  la 
bonté  de  jDieu  f  Sans  cela ,  pourfuic  le 
mcfmePcre  ,  on  pourroit  dire  que  les 
jufles  feroient  des  infcnfcz  &  que  les  im- 
pies feioicnc  les  vrays  fages.  Ne  vous 
troublez  point ,  mon  Frère,  conclut  faint 
Auguftin:  l'impie  afontemps  qui  eft  bien 
court ,  mais  vous  aurez  le  voftre  qui  fera 
éternel.  C'ed  ce  qui  confoloit  le  faint 
homme  Job  &  le  Roy  prophète,  p.  16^, 
jufqu'k.  17  t. 

2  Que  Jefus-Chrift  eft  fidelle  dans 
Ifes  promeffes  qu'il  nous  a  faites,&  vray 
dans  fes  prcdidions.  Il  a  dit  à  fes  difci- 
ples  &  dans  leurs  perfonnes  à  tous  les 
juftes,  le  monde  fe  réjoiiira  ^  vâHs  ferez, 
dans  la  trifieffe.  Nous  voyons  cette  paro- 
le accomplie ,  &  c'elj  une  preuve  que 
l'autre  s'accomplira  ,  voftre  tri^ej[e  ferfit 
changée  en  jpye,  p.  171.  171.  175.  1 74. 

^.QneDicu  nous  auve  félon  l'ordre 
de  pcrdcftination  qu'il  a  marque. Car  U 
arefolu  que  nous  ne  ferions  fauvez  que 
p^;:  une  £kinte  conformité  avec  Jcfus- 
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Chrift  fon  Fils.  Ainfi  nous  le  témoîgtîe 
cxprcffémcntrApoftre.  p.  74.17^. 

Il  eft  vray  néanmoins  qu'il  y  a  des 
gens  de  bien  dans  la  profpcrité  ;  mais  il 
le  faurde  la  forre,  afin  que  Teftac  de  la 
profpericé  temporelle  ne  ioic  pasablblu- 
meiu  exclus  du  Royaume  de  Dieu.  De 
plus ,  fi  les  Saines  fe  font  veûs  dans  une 
profpericé  humaine,  c'efl:  ce  qui  les  fai- 
foic  trembler.  Enfin  ,  fans  quiccer  leur 
condicioa  ,  iî«  fçavoient  bien  fous  les 
dehors  d'une  condirion  aifée  &  commo* 
de  ,  garder  toutes  les  pratiques  de  1  ab- 
négation chrcftienne.  p.  \j6.  177.  17?. 
Il  eft  encore  vray  qu'on  a  veû  &  qu'on 
voit  des  p/:cheurs  dans  les  mefmes  ad- 
•verficczquc  les  juftes.  Mais  fans  exa- 
miner toutes  les  raifons  que  Dieu  a  ,  de 
ne  vouloir  pas  que  le  vice  tou/'ours  pro- 
fpere  ,  c'eft  affez  d'avertir  ces  pécheurs 
que  leurs  affliclions  font  pour  eux  des 
grâces  de  Dieu  &  les  grâces  les  plus  pre- 
cieufes  s*ils  en  veulent  profiter,  p.  178, 
17^.  180. 


Sermon  pour  le  cine]nîémeDiiTian- 
che  après  l'Epiphanie  fuc  U 
focietc  des  jufïcs  avec  les  Pé- 
cheurs. "Tag,  181. 

SUÎET.  Tandis  ûi  ne  les  gens  dormoienfy 
l'ennemi  vint  ^&fetnii  de  Vyvrciye  par^ 
mi  U  bongrai».  Les  Pécheurs  font  daus 
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jttizc  vie  parmi  les  luftes  comme  l'/vraye 
parmi  le  bon  grain,  &  il  efl:  important 
que  les  juftes  foient  inftruics  de  la  maniè- 
re dont  ils  doivent  fe  comporter  &  *^u*ilc 
ff  achent  quelle  fociecé  ils  peuvent  avoir 
avec  les  pécheurs,  p.  i8i.  1S1.1S3. 

Division.  Nous  devons  deracu- 
jer  avec  les  pécheurs  comme  Dieu  y  de. 
meure.  Or  Dieu  n*eft  avec  les  pécheurs 
que  par  la  ncce/Iîcé  de  fon  Eftre  ,  &  nous 
.ne  devons  demeurer  avec  eux  que  parla 
necclîî:é  de  noftre  eftac  ,  1.  partie.  Dieu 
lire  fa  gloire  des  pécheurs  &  travaille  en 
in:?fme  temps  à  leur  faluc  ;  &  c'efl  ainfi 
que  nous  devons  rendre  nôtre  commer- 
ce avec  les  Pécheurs  également  profita- 
ble pour  nous  &  poux  eux-mêmes, 
patrie,  p.  183.  184.18 

I  Partie.  Dieu  n'eft  avec  lc5 
pécheurs  que  par  la  neceflfîué  de  fou  Eftre, 
&  nous  ae  devons  de  me  urer  avec  eux  que 
par  la  necellîcé  de  noftre  cftat.A  enten- 
dré  parler  TEcrirurc  on  diroit  que  Diea 
n*ed:  pas  avec  les  pécheurs  &  qu'il  y  ert:. 
Il  n'y  eft  pas  comme  ami  par  une  protec- 
tion fpeciale  ,  &  par  la  communication 
de  fes  dons  ;  mais  il  y  eft  comme  Dieu 
Créateur  qui  doit  veiller  au  gouverne- 
ment du  monde  &  conduire  toutes  les 
créatures.  II  y  eft  par  fon  immenficc  di- 
vine dont  il  ne  peut  fe  dépouiller, &  oui 
le  rend  par  tout  prefent .  Admirable  idée 
de  la  conduite  que  nous  devons  obferver 
â  i'cgard  des  libertins  du  fiecle.  Vivons 
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avec  eux  autant qaenous  y  fom  mes  obli- 
gez ;  car  il  y  a  certaines  liaifons  q«'il  ne 
nous  cft  pas  permis  de  roniprc  mais  dû 
rede  ,  dés  que  nulle  necefTué  ne  nous  re- 
tient auprès  d'eux,  feparoas-nous.cn  & 
fuyons  les    -^  infi  l'ordoanoic  faint  Paul 
aux  chrétiens  de  TheiTalonique,  &  ainfi 
îe  praciquoic  David.  A'^nfi  Dieu  luy-mcf- 
me.le  c^ai nain  doit  en  termes  formels  ^ux 
enfants  dluaël  ,  leur  défendant  touc 
commerce  avec  les   nations  infidelles. 
Nous  devons  donc  faire  dés  maintenanc 
ce  qui  fe  fera  à  la  refurrecftion  générale  , 
où  les  cHas  (eront  feparez  des  reprouvez; 
6c  c'eft  en  cela  que  confifle  par  avance  la 
gloire  &  la  perfedion  des  juftes  (ur  la 
<terre.  Exemple  d'Acham  &  de  Judas. 
Voiià  po  jrquoy  l'Eglife  excommunie  cer- 
tains pccheurs  Si  elle  ne  lance  pas  fes 
foudres  fur  les  autres,  ce  n*cil  pas  qu'elle 
nous  permette  de  les  fréquenter  ;  &  in- 
dépendamment dcsanathefmcs  de  l'Egli- 
fe, nous  ne  pouvons  lier  avec  les  impies. 
I.  fans  de/enir  coupables  d'un  mépris 
ex  prés  de  Dieu  ,  i.  fans  devenir  le  fcan- 
dale  de    nos  frères  ,  3,  fans  devenir  en- 
nemis de  nous-mefmes,  en  nous  perdant 
Bous-mefmes.  p.  \Z^.\ufqu'k  \$^, 

! .  C'eft  méprifer  Dieu  ,  puifque  c'eft 
s'unir  avec  fes  ensicmis.  Exemple  de  Jo- 
faphat,  p.  19^.  200 

i.  C<ft  fcandalifer  le  prochain  :  car 
que  peut- on  penfer  d'un  homme  ou  d'une 
femme,  qu'on  voit  coûjoursen  certaines 
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compagnies  &  avec  des  genf  Jccrfci? 

p.  IGO.  101.  101, 

3  Ceft  fe  perdre  foy-mefme,  ous'ex- 
po-'erafe  perdre:  car  qui  ne  fçait  pas 
combien  les  mauvaifes  compagnies  fonc 
«hngereiifes  ?  Exemple  des  Juifs.  D*^fcn- 
fe  dcrEgJifc.  Pa/Tage  de  Tercullien.  Si 
Dous  examinons  bien  quel  eftle  principe 
de  la  corruption  du  fiecle,  nous  n'en  crou- 
verons  point  de  plus  commun  que  les  (o- 
cietez  &les  converfations  du  monde  pro- 
phanc.  p  101.  j  fqu* à  io8. 

II  Partie.  Dieu  rire  fa  gloire 
des  pécheurs  &  cra  vaille  en  mefme  temps 
à  leur  faluc,  &  c'eft  ainfi  que  nous  de- 
vons rendre  nodre  commerce  avec  les 
pécheurs  égalcmenr  profitable  pour  nous 
&  pour  eux  mefmcs. 

I.  Que  Dieu  tire  fa  gloire  des  pé- 
cheurs ,  c'ed:  ce  que  prouve  faint  Auga- 
flin  en  faifanc  voir  comment  D  eu  s'eft 
/crvi  des  infidelies  pour  opérer  les  mer- 
veilles de  fa  grâce  ,  des  hérétiques  pour 
éclaircir  les  veritez  de  la  religion  ,  des 
fchifmatiques  poureftablir  la  perpétuité 
de  fon  Eglife  ,  &  des  Juifs  pour  rendre 
témoignage  â  Jefus-ChriCi:.  Il  s'eft  feivi 
des  Romains  pour  exercer  fes  vengean- 
ces fur  Jcrufalem  ,  6c  des  tyrans  pour 
avoir  des  martyrs  fur  laterre&  des  fainty 
dans  le  ciel.Q^ianddonc  nous  nous  trou- 
Tons  neceflairement  engagés  avec  lespe- 
cheurs  ,  nous  devons  de  mefmes  en  pro- 
fiter pour  nortre  fandificacion  &  noftre 


• 


des  fermons, 
perfeftion.Car  quelles  occadons  ne  nous 
fourniffenc-ils  pas  de  pratiquer  lapatien- 
ce,la  chaiité  ,  rhumilicé  ,  les  plus  émi- 
nçâtes vertus  ?  Mais  nous  renverfons  là- 
deiïus  tous  les  dclFeins  de  la  providence. 
Une  femme  vivant  avec  un  maii  empor- 
té &  vicieux  ,  pourroic  par  fa  douceur  & 
fa  foumi/Tion  acquérir  des  mérites  fans 
nombre  ?  mais  clie^pcrd  tout  par  les  mur- 
mures &  fes  révoltes.  Ainfi  des  autres.  Et 
il  ne  faut  point  dire  que  dans  un  autre 
eftat  on  travaiileroic  mieux  à  fe  fandli- 
fier.  On  ne  le  peut  mieux  faire  que  dans 
Teftat  qui  nous  efl:  marqué  de  Dieu,  par- 
ce que  c'eft  pour  cet  eftac  qu*il  nous  a 
préparé  les  fecours  de  fa  grâce  ,  &  que 
c*eft  dans  cet  eftat  que  nous  luy  donne^ 
rons  de  plusfolides  témoignages  de  nof- 
tre  fidélité,  p.  :  08.  jufqu'à  110. 

1.  Dieu  tirant  fa  gloire,  des  pechear?, 
penfeen  melme  temps  â  leur  falut.  Il  les 
appelle  à  luy  .,  il  les  invite  à  la  péniten- 
ce *  il  leur  en  procuïc  les  moyens.  Voilà 
comment  nous  devons ,  en  pronranc  des 
pécheurs  pour  nous  mcfmes  ,  profiter 
nous  racfmes  aux  pécheur.  Devoir  gê- 
nerai: la  charité  nous  oblige  tous  com- 
me chrcfticns  de  nous  aider  les  uns  les 
autres  par  de  falutaires  confeils ,  de  fz* 
gcsremonftranccs ,  de  bons  exemple?. 
Devoir  particulier  &  fpecialemenc  pro- 
pre de  certains  eftats  :  c'eft  à  un  pere  de 
corriger  un  fils  entrai fné  par  le  feu  de  fcs 
paflioaSià  une  mejc  de  corriger  une  fille/ 
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a  un  mâîftre  de  corriger  un  domeftique* 
Devoir  encore  plus  particulier  pour  les 
pécheurs  eux  mefmes  lorfqu  iI«onc  eu  le 
bonheur  de  fc  reconnoiftre.  Ifs  deivenc 
tafcher  de  gagner  autant  d'ames  à  Dieu 
par  leur  zélé  ,  qu'ils  en  ont  perdu  par 
leurs  fcandalcs.  p.  iio,  jiijqu'à  ix.S. 


Sermon  pour  le  fixiéoie  Dîmanehe 
après  l'Epiphanie  fur  la  faince- 
té  &c  la  force  de  la  Loy  chref- 
tienne.  Page,  zip, 

SUjET.  Le  Royaume  des  cîenx  eft  fem* 
blxbleà  un gr^inde  fensvéyqH^Hnhom* 
me  prend  &  feme  dms  foa  ch^nnp,  C*eft  le 
plus  petit  grain  de  toutes  les  femencesl  mais 
lerfque  ce  grain  a  pouffé^  il  s'élève  au  def, 
fus  de  toutes  les  autres  pUn!es&  il  d  evient 
0rbre,  Voilà,  félon  faint  Jerofme  &  rous 
les  interprètes  ,  la  figure  de  la  loy  chref- 
tiennc.  Rica  de  plus  petit  dans  fon  com- 
mencement ,  &  ri»en  de  plus  étendu  daas 
fon  progrés.  p.  119.  130. 151.  Xjt. 

DIVISION.  Sainteté  de  la  loy  chrcf- 
tienne  ,  r.  partie.  Force  delà  loy  chrcf- 
riennc  ,  1.  partie.  Donc  loy  chrcfticnne, 
Ipy  toute  divine  p.  >.}t,n^,  1^4. 

I,  Partie.  Sainteté  de  la  loy  chref- 
tienne  dans  fou  Aurheur  ,  dansfcs  maxi- 
mes, dans  Tes  confeils,  dans  fes  fcdla* 
leurs  ,  dans  Tes  m/fteres.  p.  154. 
H.  Dans  fi;)a  Auch^ur.  Cclt  Jcfus-Ciuiftj^ 
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îâ  fainteté  mermc.  Q^els  autheurs  ont 
eu  les  autres  loix  ,  &:  qu'efl:oi:-cc  pat 
exemple  qu'un  Mahomet  ?  Quels  au- 
thetirs  ont  eu  les  herefies,  &  qu'cftoit-ce 
qu'un  Lucherjun  Calvin?p.2.  4.13  ^ .  13^. 

r.  Dans  fes  miximes.  Q^oj  de  plus 
pur  &  de  plus  fublim-^c^cft  cette  loy 
faiiicc  ,dic  Laâ:ance  ,  qui  a  cclairci  tou- 
tes les  loix  de  la  nature  ,  qui  a  mis  U 
dernière  perfe<flioa  â  toutes  les  loix  divi- 
nes ,  qui  a  author'fé  toutes  les  loix  hu- 
maines ,  &  qui  a  détraicTans  exception 
toutes  les  loix  du  vice  &  du  péché.  Au- 
contraire  les  loix  payennes  ont  tokrc 
tous  les  crimes, &  à  quelle  licence  les  he* 
refies  ont-elles  porté?  p.  136. 7«/"^«'ài43 

3.  Dans  fes  confeils.  Qa*eft-ce  que 
cette  pauvreté  évangelique  qu'elle  nous 
propofe  ?  Qj'eft-ce  que  ce  renoncement 
volontaire  à  tous  les  plaifirs  des  fens  ? 
p.  143.  244.  145. 

4.  Dans  fes  fcdateurs.  Il  n*y  a  qu*à 
lire  dans  faine  Luc  quelle  efloit  la  vie  des 
premiers  fîdelles.  Il  n'y  a  qu'à  confulter 
toutes  les  hiftoires  faintes.Il  n'y  a  qii*à 
côfidcrcr  'ous  les  eftatsdu  chriftianifme, 
où  l'on  a  veû  &  où  Ton  voit  encore  cane 
de  Saints.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ai:  des 
chreftiens  très  corrompus  :  mais  la  reli- 
gion chrcftienne  n'cfl  point  rcfponfabic 
de  leur  libertinage  &  de  leur  corruption: 
car  elle  eft  la.  première  à  les  condamner. 

.  Dans  fcj  m/ft^rts.  A  qndle  parecé 
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de  mœurs  ne  nous  engagent  ils  point- 
ées que  nous  nous  founieccons  à  les  croi- 
re ?  A  quelle  perfedion  ne  nous  elevcnc- 
ils  poinc  ^  p.  148.  240.  r  50. 

La  Loy  chreftienne  cft  donc  une  loy 
fainte  ,  &  de  quelle  fainrecé?  d'une  fain- 
teté  folide,  agi  liante  ,  univeufelle  ,  fage^ 
patiente  ,  veligieufe  envers  Dieu  ,  chari- 
taWe  envers  le  prochain  ,  fevere  pour 
elle  mefme  De  là  concluons  deux  cho- 
fes  ;  que  la  fainteté  de  cette  loy  eft  un 
des  motifs  les  plus  puilFants  pour  nous  y 
attaclier:&  que  la  fainteté  de  cette  mef- 
me loy  eft  noftre  confafion  &  noftre  con- 
damnation fi  nous  ne  travaillons  pas  à 
cous  fancftifier.  p.  150.  jnfq/^'à  157, 

I  I.  Partie,  Force  de  la  loy  chref- 
tienne.  Cette  force  touce  divine  a  parii 
dans  reftabliffement  &  la  propagation 
du  chriftianifmc.  De  quoy  s'agiffoit  il 
quand  Jcfus  Chrifl  vint  prefcher  au  mon- 
de une  loy  nouvelle  ?  Il  cftoit  queftion 
d'abolir  rôtîtes  les  fuperflicions  du  paga^ 
nifme  ,  &  d'eftablir  une  loy  aufterc  ôc 
mortifiante ,  une  loy  contraire  à  toutes 
les  inclinations  de  la  nature.  Que  fal- 
loit-il  pour  en  venirà  bout?  Il  falloit 
furmonrer  la  puifTance  des  fou^erainsja 
fsgcfle  des  politiques  ,  la  cruauté  des  ty- 
rans ,  le  zélé  des  idolâtres  ,  l'impiété 
des  nthées  ,  Si  Jefus-Chrift,  dit  faine 
AugL.ftin,  en  euft  conféré  avec  un  des 
philofophcs  de  ce  temps  là  ,  ce  philofo- 
pixc  n'cuft  il  pas  traué  cette  cncrcprife  de 
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chimère  &  de  folie  ?  Voila  neânmoms 
ce  qui  s'eltfaic  ,  &  c'cfl:  la  merveille  que 
nous  voyons,  p.  i  y/,  jufau'à  z6 1 . 

I'  tî'yaque  la  loy  chrcftienne  quifc 
foie  cftablic  par  des  principes  où  toute  la 
raifon  de  l'homme  fe  perd  ,  &  parmi  les 
plus  violentes  perfecutions.  Mais  il  le 
falloit  ainfi,  afin  que  les  peuples  connuf- 
fent  que  c*cftoit  la  loy  de  Dieu  &  l'œu- 
vre de  Dieu.  p.  16 1.  2^1.16  3  .1^4.16 

Nous  voyons  encore  de  nos  jours  ce 
mefme  prodige  fe  renouvcller  parmi  les 
nations  étrangères  &  les  înfidelles ,  dc 
fur  cela  nous  pouvons  bien  féliciter  l'E* 
glifc  comme  la  fclicitoit  le  piophete 
fous  le  nom  de  Jerufalem.  Toutes  les 
religtons  payennes  fe  font  eftablies  par 
lâ  licence  des  mœarâ  ,  &  les  herefiespar 
la  vicJcnce  ,  par  le  fer  &  le  feu.  La  re- 
ligion chrefticnac  n*a  point  cû  d'autres 
armes  ni  d'autres  moyens,  que  la  paro- 
le dc  Dieu ,  l'innocence  de  la  rie  &  la 
patience,  p.  1^^,  \Hfo[U"k  168. 

De  là  quatre  confequences  comprifeç 
en  quatre  mots  :  reconnollfance,  étonne- 
ment,refiesion  ,  refolution.  p.  -6  8. 

1.  RcconnoilTance  envers  Dieu,  qui 
nous  a  choifis  &  fait  naiftre  dans  la  loy 
chreftienne.  p.  16 IJ.  i  ^.9  i-o. 

2.  Etonnement  de  ce  qu'une  loy  fi 
puifTante  &  fi  agilTantc  opère  fi  pea  dans 
nous.  p.  170.27  t  172. 

3.  Reâ.xion.  Q^ie  nous  fert  de  pro- 
fcfïei*  uiae  loy  d  oac  la  vertu  eft  to'dce- 


Table  &  Ahregé 
puiflanre ,  lorfqu'à  noftre  égard  toute 
cetcc  vertu  fe  trouve  inutile&  fans  effet? 

p.  17^-173  174- 

4.  Refolution  ,  de  vivre  déformais  en 
chreftiens ,  &  de  laifler  agir  en  nous 
route  la  vertu  de  la  loy  que  nous  avons 
cmbraffccp.  174. 


Sermon  pour  le  Dimanche  de  la 
Septuagefimc  ,  fur  l'Oirivecé* 
Page.  275. 

SU  X  E  T.  'EflaTH  fortl  vers  V  onzième 
heure  du  jour,  il  en  trouvai  encore  au- 
tres qui  efloient  là  ,  6*  il  leur  dit  :  eom^ 
ment  demeurez  vous  icy  tou^  le  jour  fans 
rien  faire  ^  L*oifivetc  nepaffe  dans  le 
inonde  que  pour  un  pcché  léger ,  mais 
c'eft  devant  Dieu  un  pèche  très  grief, 
p.  1?  •  •  2.7^. 

Division.  Nous  fommes  tous 
obligez  au  travail ,  &  en  qualité  de  pé- 
cheurs ,  .  Partie?  &  en  qualité  d'hom- 
mes attachez  par  eftat  à  une  condition 
de  vie  ,  i..  parcie.  p.  176.  177. 178. 

I.  P  A  R  n  E.  Nous  fotnmes  tous 
obligez  au  travail  enqualité  de  pécheurs. 
Carie  travail  eft  la  peine  du  péché.  Pei- 
ne fatisfaftoire  ,  &  peine  prefcrvative, 
p.  178  179  iSo  i8  . 

I.  Peine  (atisfaftoire.  Dieu  impofa 
le  travail  au  premier  homcne  ,  comme 
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Je  chaftitncnt  de  fon  péché  ;  &  cette  \oy 
s'ert:  étendue  à  louce  lapoftericé  d'Adam, 
fans  nulle  exception  d'eftacs ,  parce  que 
no  us  fo  mm  es  cous  pécheurs.  Quand  donc 
nous  menons  une  vie  oifîve  ,  nous  tom- 
bons dans  une  féconde  revolce  contre- 
Dieu.  La  première  a  eité  noftrc  peché-> 
&  ia  féconde  eft  la  fuice  du  travail  qui 
en  doit  eftre  la  punition.  Voilà  néan- 
moins quelle  eft  la  rie  du  monde. On  paf- 
fe  les  années  à  perdre  la  chofe  la  plus^^ 
precieufe  ,  qui  eft  le  temps  ,  &  le  temps 
de  la  pénitence.  Je  fuis  riche  ,  dit-on  , 
&  qu'ay  je  affaire  de  travailler  ?  mais  , 
quoyque  riche ,  vous  eftes  pécheur.  Je 
fuis  d'une  qualité  &  dans  un  rang  où  le 
travail  ne  me  convienr  pas:  il  vous  con- 
vient par  tout ,  puifque  par  tout  vous 
eftes  pécheur.  Le  travail  eft  ennuyeux  : 
prenez  cetennuy  par  pénitence,  p,  18  r 

1.  Peine  prefervative.  De  combien 
de  péchez  Toifivecé  eft  elle  la  fource  î 
C'eft  le  travail  qui  nous  en  prcferve. 
Exemple  des  Juifs  ,  de  David,  de  Salo- 
mon. C'eft  pour  cela  que  les  Pères  du 
deferc  enjoignoient  fi  fortement  le  tra- 
vail aux  folitaires  ;  Se  c*eft  de  là  mefmc 
que  la  vrayc  pieté  Se  l'innocence  des 
mœurs  ne  fe  rencontre  prefque  plus,  que 
dans  ces  conditions  médiocres  qui  fubfî- 
ftent  parle  travail,  p.  zqt.  jnfq^'à 

I  I.  Partie.  Nous  fomm:s  tous 
obligez iW;Àii  en  qualité  d'hommes» 
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atcacKez  par  eftat  à  une  condition  it 
vie.  Car  toute  condition  eil  fujette  à 
certains  devoirs  dont  raccomplilîemenc 
demande  du  travail  &  de  la  peine  5  & 
plus  une  condition  eft  relevée  dans  le 
monde  ,  plus  elle  a  de  ces  engagements 
aufquels  il  cft  impofFible  de  fatisfairc 
fans  une  application  conftanre  &  affiduc. 
Cela  fe  voie  affez  par  Tindadion  qu'on 
peut  faire  de  tous  les  cftacs  de  la  vie. 
p.  t99'j^fy^*^  303. 

DieuTaainfi  ordonne  pour  deux  raî- 
fons  ,  fur  tout  à  Tégard  des  conditions 
plus  relevées  :  i .  afin  que  les  dignicez  &c 
les  conditions  honorables,  ne  devins- 
fent  pas  les  îu'ets  de  noftre  vanité.  1. 
afin  qu'cflcs  ne  fcrviffent  pas  à  exciter 
noftre  ambition,  p.  303.  304.  305. 

Concluons  donc  deux  chofcs  ;  qu'il 
n*y  a  point  d'eftat ,  ou  l'oifivcté  ne  foie 
un  crime  ,  &  qu*clle  Teft  encore  pluj 
dans  les  eilats  fuperieurs  aux  autres.  Y 
a-t-il  en  effet  un  eftat  on  Ton  purfTe  eftre 
oifif  fans  manquer  aux  devoirs  de  con- 
fcience  les  plus  cffentiels  ;  &  comme  les 
cftats  (uperîeurs  ont  des  devoirs  plus  im- 
{orcants  >  n*en  cft-on  pas  d'autant  plus 
criminels ,  lorfque  l'oifiveté  les  fait  né- 
gliger ?  C'eft  pervertir  l'ordre  des  c ho- 
les,  c'eft eftre  infidelle  à  la  providence  , 
c'eft  d  shonorer  foneftat,&  par  une 
fuite  neceffaire  c'eft  fe  damner.  Exem- 
ples de  l'Empereur  Vakniiaien.  p.  ^of, 
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Sermon  pour  le  Dimanche  de  la 
Sexagcfioie,  fur  la  parole  de 
Dieu.  Page  5  i  j. 

SU  j  E  T.  Le  bon  grain  ,  c'eji  la  paroi  e 
le  Dieu.  Sommes- nous  de  cent: ban- 
ne terire  oii  le  bon  grain  de  la  parole  de 
Dieu  f.  uftifîe  ?  Si  cecce  divine  parole  cil: 
fi  ^^erile  ,  il  ne  faac  point  s'en  prendre  à 
Dieu  ,  mais  aux  mauvaifcs  d  fpoficons 
de  ceux  a  qui  on  l'annonce,  p.3 1 3 .  314. 
3  '  ^ 

Division.  La  parole    de  Dieu 
nous  Cil:,  iizucile  ,  parce  qu'on  ne  la  re- 
çoit pas  comme  parole  de  Dieu,  i.  par- 
tie. Et  dés  que  par  nofrre  faute  cette 
fainte  parole  nous  eft  inutile  ,  elle  de- 
vient le  fuiet  de  noffcre  condamnation-  de- 
vant Dieu  ,  î.  partie,  p.  3  t  ^.  315.   5  j, 
L    Partie.  La  parole  de  Dieu  nous 
eft  fouvenc  inutile  ,  parce  qu'on  ne  la 
reçoit  pas  comn>e  parole  de  Disu.  Il  fauc 
d'abord  pofer  ce  principe  ,  que  Dieu  par* 
le  par  la  bouche  de  fes  prédicateurs. 
Poinâ:  de  conrroverfe  en  faveur  des  nou- 
veaux convertis,  p.  517.  j^fq^'à  3L3. 
I     Puifque  c'eft  la  parole  de  Dieu  ,  qu'an- 
!  non  cent  les  prédicateurs  ,  fui  vent  de  là 
|î  trais  grandes  confequences.  i  que  nous 
1  devons  donc  écouter  les  predicate'urs  de 
[  TEvangilc  ,  comme  Dieumefm^.  z.  que 
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fi  ie  reçois  la  parole  de  Dieu  commc>pâ- 
rolc  des  hommes,  e.nc  fatisfais  pas 
au   précepte    poficif  que  ma  religion- 
m'impofe  d^écourer  la  parole  deHB^eu. 
5.    que  dente  idre  cerce  paiole  de  Die^ 
comme  paroîe  de  l'h  jmme  ,  c*eft  la  ren- 
dre inutile  ,  &  voilà  de  quoy  prefente- 
iHcnc  il  s'agir,  La  preure  en  eft:  fondée 
fur  deux  principes  indubitables  :  le  pre- 
mier c[ï  ,  que  la  force  co;  e-pui fiante, 
de  la  parole  (k  Dieu  ,  ne  lu^^.  convienc 
pas  entant  qu*cilc  procède  de  Thommc  , 
mais  entant  qu'elle  eft  de  Dieu  i  le  fé- 
cond ,  c'eft  que  la  parole  de  Dieu  n*opc- 
re  en  nous  que  félon  la  manière  dont  elle 
y  eft  reç'-ue.  Vou«  ne  la  recevez  que 
comme  parole  de  1* homme  ,  elle  n'agi- 
ra que  comme  parole  de  Thomme.  Or 
rien  de  plus  fo^ble   que  la   parole  de 
rbomme.ExempIe  des  Juifs  &  des  Apof- 
tres.  Ne  nous  étonnons  donc  point  de  ce 
que  la  parole  dcDieu  nous  profire  fi  peu 
c'eft  qu'on  ne  l'entend  que  comme  parole 
des  hommes  -,  c  eft  à  dire  qu'on  l'entend, 
i  .par  coutume  &  par  une  efpece  de  pafiê- 
temps  ,  1.  par  un  efpric  de  malignité  8c 
decenfure,  5.  par  une  curiofité  vaine  & 
toute  humaine,  p.  3 13.  jtifqit'à  3  jp. 

I  I.  Parti}.  Dés  que  par  noftre  fau- 
te Li  parole  de  Dieu  nous  eft  iautîle,  elle 
devient  le  fujet  de  nofire  condamnation 
devant  Dieu.  Car  fe  rendre  inutile  une 
parole  fi  efficace  en  clle-mefme  ,  i .  c'eft 
un  péché,  1.  c'eft  s'oûcr  ;  par  ce  pechc 
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particulier,  toute  excufe  dans  cous  fe$  / 
autres  péchez. p  35^.  5^4®.  341  . 
.  I.  Ceft  un  pèche  ,  parce  que  la  paro- 
le de  Dieu  eft  un  moyen  de  falut  &  \in 
des  premiers  moyens.  Or  puilqu'il  nous 
cft  ordonné  de  travailler  à  noftre  faluc  ^ 
manquer  par  fa  faute  un   tel  moyen  , 
c*eft  incontcftablemenc  un  péché.  Quel 
fut  le  péché  des  Juifs  f  de  ne  s'eftre  pas 
fournis  à  la  parole  de  Dieu.  Cegendanc 
de  tous  les  péchez  en  cft-il  un  que  l'oni 
connoifle  moins  ?On  ne  s'en  faic  nul 
fcrupulc^-  mais  il  y  a  néanmoins  de 
quoy  nous  faire  trembler,  p.  341.  ;«/^ 
5«*i  3  yo. 

!•  Ceft  s'oftcr ,  par  ce  péché  parti- 
culier ,  toute  excufe  dans  tous  les  autres 
péchez.  Car  à  quoy  fe  reduifent  toutes 
nos  excufes  ?  ou  à  l'ignorance  ,  eu  â  lai 
foiblefle.  Or  la  parole  de  Dieu  eft  ua 
moyen  pour  nous  inftruire  Se  pour  nous 
fortifier  Nous  ne  pouvon-s  donc  plus  di- 
re ce  qu'on  dit  néanmoins  fur  tant  de 
fujets  ,  jc  ne  le  fçavcis  pas  ,  ou  'cnc  le 
pouvoispas.  La  parole  de  Cieu  eftoic 
un  moyen  pour  le  fçavoit  &  pour  le 
pouvoir;  &  c'eftoit  le^moyen  le  plus 
puilTaac ,  le  plus  prefenr  ,  le  plus  gracuic 
&  d'une  préférence  plus  marquée,  g,. 

km 
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Sermon  pour  le  Dimanche  de  la 
.  Qainquagefime  ,  fur  le  fcandale 
de  la  Cioix&  des  humiliations 
de  Jcfus^hiift.  Page  ^61. 

SU  3^  E  T.  fefus  prit  avec  luy  fis  dâuze 
Apoflyes  ,  éf"  leur  dit  voicy  cjue  nous 
filions  a  '^erufalem,  &  tout  ce  que  leypro^ 
fhetes  ont  écrit  du  Fils  de  f  homme  ,  s^ac-- 
eompiir^  car  il  fira  livré  aux  gentils , 
moqué  ,  flagellé  ,  couvert  de  crachats.  Et 
Cprés  qu'on  l'aura  flagellé  ,  on  h  métrai 
mort.  Mais  les  Apofires  n'entendirent  rien 
à  tout  cela  ,  &  c'efloit  une  chofe  cachée 
four  eux.  Les  Apoftres  n'y  entendirent 
rien  j  &  certe  croix  ,  ces  humiliations 
d'un  Dieu  Sauveur  ,  c*eft  ce  qui  rebute  3c 
ce  qui  fcandalife,  jufques  au  milieu  du 
chf i/lianifme  ,  tant  de  libertins  p.  3^1. 

3^3.  3  H- 

Division.  Dieu  ofFcnfé  par  le 
fcandale  de  Thomme  touchant  les  hu- 
miliations &  la  croix  de  Jefus  Chrift, 
î  partie.  L'homme  perdu  par  ce  mef- 
me  fcandalr  des  humiliations  &  de  la 
croix  de  Jefus-Chrift  ,  i.  partie,  p  31^4. 
3^^  166. 

l.  Partie.  Dieu  ofFenfé  par  le 
fcandale  de  Thomme  touchant  les  hu- 
miliations &  la  croix  de  Jcfus  Chrift. 
Ce  fcandale  bkfle  dirc6tement  la  graiv 
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icut»  la  bonré,  la  fagcffc  de  Dieu. 

I.  Ce  fcandale  bleflc  la  grandeur  de 
Dieu.  Car  c*eft  attaquer  Dieu  dans  la 
fouveraineté  de  fon  eftie  ,  que  de  pré- 
tendre en  quoy  que  ce  foie  ,  ceafurer 
fa  conduite  &  fa  providence.  Mais  ,  di- 
foit  rherefi arque  Marcion  ,  fi  je  me 
fcandalife  des  humiliations  &  des  fouf- 
frances  d'un  homme  -  Dieu  ,  c'eft  pour 
l'inrereft  mefme  &  l'honneur  de  Die», 
dont  je  ne  pais  {upportcr  que  la  majefté 
foit  ainfi  avilie.  Zcle  trompeur  &  fanx, 
ïuj  répondait  Tertalien.  C'eft  à  vous  , 
fans  raifonner ,  de  reconnoiftre  voftrc 
I  Dieu  dans  tous  les  eflars  où  il  a  voulu 
I  fe  faire  voir.  Car  dans  tous  les  eflats 
I  il  eft  également  Dieu.  p.  ^éy.jufqn'à 
\  373- 

I      t.     Ce  fcandale  blefTe  la  bonté  de 
I  Dieu.  Nous  nous  rebutons  des  myfteres 
I  d'iin  Dieu  humilié  &  crucifié  ,  c'efl  à 
!  dire  que  nous  nous  rebutons  &  nous 
!  fcandalifons  de  cela  mcfme  ou  Dieu 
!  nous  a  fait  paroiftre  plus  fenfiblement 
!  fon  amopr.  p.  3  7  3  p^fl^'à,  ijy» 
I     3.  Ce  fcand5.le  fait  o-utrage  a  la  fa- 
;geflc  de  Dieu.  Le  myflere  de  la  croix 
iîclon  les  précendus  efprirs  forts  du  fie- 
,cle  eft  une  folie  ;  mais  c'eft  le  plus  ex- 
cellent ouvrage   de  .la  fageffe  divine. 
[Car  rien  n'cftoit  plus  convenable  a  Tof- 
Sce  de  Sauveur  ,  que  venoit  exercer  Ic^ 
Fiisie  Çieu.  Il  dcvoit  fatisfairc  à  Dieu: 


<3t  la  fatisfadion  d'une  ofFcnfe  porte 
av^cfojr  rhumiliation  &  la  peine.  Il 
dcvoïc  nous  engager  nous  nnefi^es  à  la 
pénitence  ,&  pouvoit-il  mieux  ik)us  y 
«nga^^er  que  par  Ion  exemple  Mais 
cette  pénitence  ne  nous  plaift  pas  . 
voilà  pourquoy  nous  nous  révoltons  con- 
tre dcs  my  frères  qui  nous  en  font  voiç 
la  neceflîté.  p  577.  jfifq^*à  ^tu- 

I  I.  pARTii  L'nomme  perJu  par 
ce  fcandale  des  humiliations  &  de  !a 
croix  de  Jcfus-Chrift  :  pouiquoy  ?  parce 
que  ce  fcandale  eft  eflcntiellement  op- 
pofé  à  la  proftflîon  de  foy  que  doit  faire 
tour  homme  chrétien  ?  parce  que  ce 
fcancale  eftun  obftacle  continuel  a  tous 
les  devoirs  &  à  toutes  les  prat  ques  de 
la  religion  d'un  chrétien  ^  &  parce  que 
ce  îcandale  eft  le  principe  geKcral,  mais 
immanqnablc  ,  de    tous  les  dcfo  dres 
particuliers  de  la  vie  d'un  Chrcftien.  p. 
381.  383.  384.  3M- 

I.  Ce  fcandale  eft  e/TenticIlement  op- 
pofé  à  la  profeflîon  de  foy  que  doit  fai- 
re rou  homme  chrefbien.  Car  II  doit 
croire  le  m  (1ère de  la  croix,  &  faire 
une  profeflîon  publique  de  cette  foy  en 
Jefus  Chrift  humilié  &  crucifié.  Et  par 
lacroix  du  Sauveur  il  ne  faut  pas  feu- 
lement entendre  cette  croix  extérieure 
où  il  efl  mort  j  mais  la  croix  intérieure 
dont  il  fut  affiif^c  dans  fon  ame.  Si 
noftre  proft/Tion  de  foy  eft  pleine  &  en- 
tière ,  nous  devons  ,  comme  faint  Paui, 
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faire  gloire  de  painciper  à  cette  crok 
intérieure  par  les  fouffrances  de  la  vie  : 
m.tis  c*cft  de  quoy  nous  avons  le  plus 
4'horreur  p.  >8>.  58^.  387. 

1.  Ce  fcandàle  cft  un  obftacle  conti- 
nuel à  tous  les  dcvoii's  Ôc  à  toutes  les 
pratiques  de  la  religion  d'un  chreflica. 
Toutes  les  pratiques  de  la  vie  clireC- 
ti^nne  te  ndent  à  la  haine  de  foy  mefme, 
au  crucifiement  de  la  chair,  à  î'anean* 
tifTemcnt  de  l'orgiieil  ,  au  retranche- 
ment des  phifîrs  ,  au  renoncement  à 
rintereft.  Or  voilà  ce  qui  fe  trouve  com- 
battu par  le  fcandale  des  humiliations 
&  de  la  croix  du  Fils  de  Dieu.  p.  387, 
388.  3^9.  590. 

3-  Ce  icandaîe  eft  le  principe  gênerai 
de  tous  lc>  dcfordres  p,a  txuîiers  de  la 
vie  d*un  chreftien.  S'il  y  a  des  chref- 
tiens  înterelfez ,  c*eft  qu'il  y  à  des  chref- 
tiens  fcandaîifez  de  la  pauvreté  de  Jefus- 
Chrift  -,  s'il  y  a  des  chrepTicns  ambitieux, 
c'eft  qu'il  y  a  des  f  kreftiens  fcandaîifez 
des  abbaiffcments  de  Jefus  Chrift.  Ainfi 
des  autres.  Heureux  donc  celuy  pour 
qui  l'Aarheyr  de  Ton  falutnVft  point  un 
fu;et  de  fcandale.  Un  fcandale  en  attire 
un  autre  :  û  nous  nous  fcandalifoi>s  de 
noftre  Dieu  ,  il  fe  fcandalifera  de  nous. 
Prière  à  Dieu.  p.  5^0.  jufqu'à  ^.9^. 
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